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Assemblée générale du 25 Janvier 1920 


L'assernblée générale de la Société historique algérienne a eu 
lieu le 25 janvier 1920 au Musée des Antiquités de Mustapha. 

La séance est ouverte, à 10 heures sous la présidence de 
M. Pavysant. Sont présents au bureau: MM. Douël, Bévia, Carco- 
pino, Carbonel, Yver, Ben Cheneb. Absents excusés : MM..le Dr 
Vidal, Esquer. 

Après une allocution du président, le secrétaire général donne 
lecture de s0n rapport sur l'activité de la Société pendant Fannée 


1919 et le trésorier de son compte-rendu financier. 


Ces deux rapports sont approuvés par l'assemblée. 
La Sséamce est levée à 11 heures. : 


Rapport du Secrétaire Général sur l’activité de la Société 
pendant l’année 1919 


Messieurs, 


L'activité de la Société historique algérienne n’a pas été moin- | 


"lié en 1919, qu'au cours de l'année précédente. Elle s'est mani- 


restée par la tenue de réunions trimestrielles et par la publica- 
‘lon de la Revue Africaine, Nos réunions ont eu lieu comme 
av € passé, à dla Bibliothèque Nationale, dont l'administrateur 
M. Gojon, à yratieusernent mis une salle à notre disposition. 
feux de no: confréres qui ont assisté à ces réunions ont eu la 
Horn fortune d'entendre d’intéressantes communications de M. 
ie doxtenr Vidal snr l'immigration étrangère en Algérie, de M. 
Coreopinn sur es résultats de quelques fouilles récentes, 
de M Meércais sur l'historien musulman 1bn-Khaldoun. Il] serait 
iouefois souhaitable que ces véunions fussent suivies par un plus 
sran nombre de mmerabres de la Société. Nous aurions, en æffet, 
grand Vantage À nous rencontrer, à nos mieux connaître, À 
échanger nos vies sur les questions qi font l'objet de nos études, 
A proiter enfin, des eoniaissances acquises par cenx de nos 
confreree que lers études, Ja pratique des affaires ou simple- 
ment on séions proléneé dans la Colouie ont documentés .aur Îles 
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problèmes actuels ou passés de l'histoire algérienne. L'histoire 
n'est pas uniquement ensevelie dans les cartons d'archives. Que 
de détails pittoresques, que de renseignements précieux seraient 
sauvés de l'oubli, si ceux qui les ont recueillis consentaient à 
nous les communiquer dans des causeries intimes et sans pré- 
tention. : 

La publication régulière de la Revue Africaine a, toutefois, été 
notre principale préoccupation. Malgré des difficultés assez 
sérieuses, nous sommes parvenus à donner les quatre numéros 
habituels en quatre fascicules qui, nous l’espérons, du moins, 
n'auront ni par leur présentation, ni par leur contenu déçu 
l'attente du lecteur. Nous nous sommes efforcés de tenir les pro- 
messes que nous faisions l'an dernier, et nous nous sommes 
ingéniés, tout en conservant la haute tenue scientifique de notre 
recueil, à le rendre intéressant à tous par la variété des articles 
insérés. Nous avons fait une place aussi équitable que possible 
à la philosophie, au folk-lore, à l’histoire, à l'archéologie et même 
à la littérature, puisqu'un récent article, qui parait avoir été 
goûté du public, rappelait le séjour et l'enseignement à Alger, 
du plus délicat de nos crifiques contemporains. Nous avons ana- 
lysé dans nos comptes-rendus bibliographiques les ouvrèges les 
p'us importants relatifs à la Berbérie et.nous avons rassemblé 
dans notre Revue des Périodiques des indications indispensables 
aux travailleurs qui s'occupent des questions africaines. Nos 
efforts n'ont pas été vains et nous savons que, dans les milieux 
scientifiques français la Revue est appréciée de la facon la plus 
favorable. C’est pour nous un encouragement à persévérer dans la 
voie que nous nous sommes tracée et nous le ferons d'autant plus 
volontiers que de nouveaux collaborateurs nous offrent leur 
Concours. , ; 

Il y a malheureusement une ombre à ce tableau : la situation 
financière, dont vous. trouverez l'exposé dans le rapport de 
notre Trésorier, ne laisse pas d'être inquiétant. Les sociétés 
comme les particuliers subissent les corséq'iences désas- 
treuses du renchérissement de toutes choses Si nous avons pu 
cette année encore, grâce à la vigilance attinrive de notre tréso- 
rier, boucler notre budget, nous le devons sr1.o0" à ‘la libéralité 
du Gouvernement Général de l'Algérie et Aù Consei' de l'Université 
qui nous ont attribué d'importantes subver‘ious. Nous sommes 
certains d'être vos interprètes en leur adr:s.ant l'expression de 
‘nôtre gratitude. Mais il faut envisager l'avertr .’ celui-ci ne se 
présente pas sous ‘les plus heureux auspite. Nous avons certes 
.le droit d'espérer, qu'en raison du but scientu suc que nous pour- 
"suivons, les concours qui nous ont été accordé: jusqu'ici ne nous 
| ferons pas défaut ef nous aideront à franchir ce pas difficile. 
| Pourtant la sagesse des nations rocommar:. de romptier sur soi- 


imême phiôt que sur autrui. Notre trésoricr se sentirait plus: 


jenclin à dénouer les cordons de Ja hourse sociale, s'il pensait 


| 


à 
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pouvoir compter sur des ressources plus importantes et plus régu- 
lières que celles dont nous disposons actuellement. Un seul moyen 
s'offre à nous pour résoudre ce problème d'arithmétique élémen- 
taire : accroître le produit de nos cotisations. Nous nous sommes 


-refusés à en élever le taux ; il faut donc augmenter le nombre 


de nos membres qui, depuis plusieurs anrées oscille autour 
de 120. Nous faisons appel à la bonne volonté de tous nos 
confrères et nous leur demandons de chercher et de recruter 
autour d'eux de nouveaux adhérents, Et peut être, conviendrait-ii 
de ne pas s'adresser uniquement aux lettrés et aux hommes 
d'étude ; peut-être faudrait-il essayer de frapper à d'autres portes. 
Par delà l'Atlantique, ‘les milliardaires n’estiment pas faire un 
Mauvais emploi de leurs bénéfices de guerre en subventionnant 
des associations scientifiques ou des publications érudites, Il serait 
évidemment illusoire d'espérer rencontrer ici des Carneggie, des 
Frick et des Rockfeller, Mais, en ce pays de nouveaux enrichis, 


‘ne serait-il pas possible de s'adresser à quelques-uns de ceux que 


nous voyons s’ingénier à disperser en somptuosités frivoles des 
fortunes récentes ? Ne serait-il pas possible de leur suggérer qu'il 
Y a quelque élégance à s'intéresser aux recherches désintéressées 
et que le dernier cri du luxe est peut être de s'inscrire comme 
membre d’une société qui ne donnera jamais de dividendes ? 


Le Secrétaire général, 
Georges YveR." 


er 


Rapport du Trésorier 


"+ 


Les comptes de l’année 1919 font ressortir les résultats suivants : 


Recettes : 
Subvention du Gouvernement général........ 1.000 » 
Subvention de l'Université ...... see oies .… 1.000 » 
Cotisations frais de poste déduits)............ 1.483 30 
Vente de nurnéros.............. PRET ET CI 87 » 
Revenus de portefeuille æt intérêts de fonds.. 160.39 
Divers {vente de matériel, etc.)..... Semen à 130 » 
Total.......... 3.860 69 3.860 69 
Dépenses : 
Frais d'impression : Numéros................. 2,90 » 
| Tirages à part........ 491 10 
Divers ........,,.....,.. 42 75 
Frais d'envoi des riuméros......,.... EL 80 04 
Frais de correspondance........ eessscssssssse 20 60 
Timbres quittance......,.........,.....,,...... 14 » 
Frais de bureau,et divers..........,.,... EE 12 13 
Frais de recouvrement........................ 42 10 
Frais de personnel.............,.....,,..,.... 70 » 
Total......... . 3.692 72 3.692 72 
D'où excédent de recettes...,............ 16% 97 


La situation de caisse et de portefeuille s'établit comme suit : 
Entaisse au début de l'année 1919 : 


Numéraire. 32 eme nt est tant à 1.238 67 
Portefeuille usines seen sis decerereenorieereuress 3.730 20 
4.968 87 
Recettes de l’année............... Te 3.860 69 
Total des recettes............................ 8.829 56 
Dépenses de l’année..,.......... NS Ré iereve 3.692 72 
Excédent à la date de te jour.......,........ 5.136 84 

se décomposant en : 
Portefeuille: hisser asredeita naisemeiard otre dan 3.730 20 


Numéraire ....... ARS isss Ses en Re Dee Rat 1.406 64 
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Le nombre des membres cotisants est, à ce jour, de 125, soit 
un bénéfice de: 5 sur l’année dernière, pour une recette brute de 
1.500 francs. Ce bénéfice devrait être plus important. Nos cotisa- 
tions annuelles sont très loin d'assurer les dépenses correspon- 
dantes, et, sans les subventions, absorbées cette année en presque 
totalité, l'existence de la Société historique serait impossible. 

D'autre part, contrai#ment aux espérances que nous formulions 
l'an dernier, la crise du papier, loin de s’atténuer, m'a fait que 
s'aggraver, et est venue se doubler d'une crise de main-d'œuvre 
qui rendent notre situation actuelle des plus précaires, et nous 
ont fait envisager un instant la mécessité de porter de 12 à 2% 
francs le montant de Ia cotisation annuelle de nos membres. Votre 
bureau, après mûre réflexion, et dans l'espoir que l'année 1920 
verra peut-être s’atténuer ‘une crise qui pour. l'instant sévit dans 
toute son acuité, a décidé de surseoir à cette mesure qui pourrait 


_ avoir pour notre Société de graves inconvénients sur lesquels il 


n'est pas utile d’insistér. Maïs nous devons prévenir nos membres 
qu'en 1920 la Société sera dans l'obligation, pour ne pas s'endetter, 
de réduire le nombre des numéros de la Revue Africaine dans la 
Mesure où le lui imposeront l'exiguité de ses ressources et l'aug- 
mentation de ses frais d'impression. 

C'est dans cet esprit qu'elle propose à votre adhésion le projet 
de budget suivant : 


Recettes. — Solde en caisse à ce jour.. 1,400 


» 
Cotisations ..:......,...,,...., 1.500 » 
Subventions ..:.........,,.... 8.000 » : 

Divers (revenus, numéros, etc.) 900 » 

Total.............. 5.100 »  ci.. 5.100 » 
Dépenses. — Frais d'impression (pour | 
‘ 2 numéros)...........,.,.. 4.000 » a 

Frais divers.......... Ssénross 500 » 

\ Total... pivovors 4,500 »  Ci.. 4.500 » 


. | 
Excédent de recettes..…....... (600 »| 


Le Trésorier de la Société, 
Martiel DourL. 


DEUX NOUVELLES INSCRIPTIONS de TIMEAD 


Au cours d’un voyage à Timgad, le 23 avril 1919, j'ai eu 
sous les yeux deux textes épigraphiques récemment décou- 
verts. L'un d’eux, qui vient d’être publié par M. A. Ballu (1), 
a élé trouvé au cours de 1918, l’autre en avril 4919. 


I 


Fragment d'inscription trouvé dans le ravin franchi par 
la voie qui prolonge le Decumanus Mexins à l'Est de la 
ville de Trajan. 

Grès blanc. Moulures aux parties supérieure et-infé- 
rieure. Hauteur: 0"69. Largeur maxima : 063. Epaisseur : 
023. Hauteur des lettres : Ligne 1, 0105 ; ligne 2, 010 ; 
ligne 3, 009 ; ligne 4, 0075. 


IE PART 
NO:HAD 


VIT IMP-IT 
PATRON (OI 


La copie publiée par M. Ballu ne présente avec la mienne 
qu'une différence sensible : à la ligne 3, son texte porte 


VIIL, alors que j'ai relevé sur la pierre VIII. Ma lecture 
est aussi celle de mon maître et ami, M. J. Carcopino, qui 


{1} A. BazLu, Rapport sur les Travaux de fouilles et de consolida- 
tions exécutés en 1918 par le Service des Monuments Historiques, Alger, 
1919, p. 79-80. 
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a bien voulu me communiquer la copie de l'inscription 
qu’il a prise lors d’une de ses tournées d'inspection à 


Timgad. 


Notre fragment, une fois rapproché de celui qu'a publié 
M. S. Gsell (1) en 1902, se développe comme suit : 


[Zmp(eratori) Caes(ari), divi Traiaïni Parthici filio, | 
[divi Nervae nepoti, Traialno Hadirijano Aug(usto), | 
[p(ontifici) m(arimo), tribuniciae potestatis] VIII, imp(era- 


tori) II, co(n)s{uli) III, p(atri) p(atriae), | L... . .\], patro- 


n(us) col(oniae [de] dic(avit), d(ecreto) d{ecurionum), p(ecu- 
nia) p(ublica) | . 
et se trouve, par l'indication de k neuvième. puissance 
tribunitienne d'Hadrien, daté de l’année 125 (10 décembre 
124 — 9 décembre 195). 

Il a été, un peu hâtivement peut-être, scellé sur la face 
Ouest du massif de maçonnerie Sud de Ja « Porte de l’Est ». 
S'il avait ainsi retrouvé vraiment sa place primitive, 
la date de construction de la Porte de l'Est, qui, d’après 
M. Gsell, «ne paraît pas antérieure à la seconde moitié du 
Ile siècle » (2), serait de ce fait attestée épigraphiquement. 

Mais là ne réside pas seulement l'intérêt que présente 
cette dédicace à Hadrien. Car la mention imperatori ite- 
rum sur une inscriplion datée de 125, constitue, en l’état 
actuel de notre connaissance du règne de cet empereur, 
une nouveauté, sinon une difficulté. ; 

Les textes épigraphiques découverts jusqu’à ce jour per- 
mettaient, en effet, de supposer qu'Hadrien n’avait pris le 
titre qui rappelait la première salutation impériale effec- 
tive, à lui accordée après celle de son avènement à l’Em- 


(1) S. GeEL, Fasaort Archéologique sur les Fouilles faites en 1901 
par le Service des Mon. Hist. de l'Alg., Bull. Arch. Com., 1902, p. 317, 
n° 2. 

(2} S. GseeLi, Atlas Arch. Alg., feuille 97, p. 27, n° 19. Cf S. Gsezz, 
Mél. de l'Ec. de Rome, xxni, 103, p. 308, n° i. 
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pire {1}, qu’à la fin de l’année 134, ou pendant l’année 135, 


correspondant à la dix-neuvième année de sa puissance 


tribunitienne, et au moment où se terminait !l’expédition 
contre les Juifs (2. 


Notre inscription permet-elle de supposer que des évé- 


nements militaires, antérieurs à l’année 125 ou datant de 
cette année même, aient valu à l'Empereur ledroit à la men- 
tion épigraphique de nouvelles acclamations impériales ? 

Ces événements militaires, il faudrait, semble-t-il, les 
rechercher alors de préférence dans l’histoire de l'Afrique 
Romaine à cette époque. 

Or, nous savons qu’une révolte des Maures, au début du 
règne d’Hadrien, fut l’objet des préoccupations de ce 
prince, qui envoya, pour y mettre fin, vers l’année 118, le 
chevalier Marcius Turbo, à qui il confia en même temps la 
procuratelle des deux Maurétanies (); et que, l'insurrec- 
tion s’étant rallumée peu après, en 122, elle fut, avant la 
fin de cette même année, définitivement réduite. 

Et, comme le constate M. R. Cagnat, «il n’est plus ques- 
tion de révolte, ni en Maurélanie, ni dans le reste de 
l'Afrique, postérieurement à l’an 122, pendant tout le 
règne d'Hadrien » (4, il est permis de se demander si, afin 
de marquer à l'Empereur leur reconnaissance pour la 
tranquillité qu'ils avaient trouvée dans le pays qu'ils habi- 


(1) CE. MomMsEn, Droit pete romain, trad. P.F. Girard, T. V, Paris, 
1895, p. 43. 

(2) D'après la Real- roieostais de Pauiy-Wissowa, 1, p. 514, s. v° 
Aelius, la mention de la seconde salutation impériale d'Hadrien appa- 
raît pour la première fois sur des diplômes militaires datant de 134 
(C. I. L., 11, p. 878 = x, 7855} et sur des inscriptions de 135 : C. 7. L., 
1, 478 ; 1v, 974, concurremment avec trib. pot. XVIII et cos III. Cf. 
C. I. L., xiv, 4235, etc. Les tables du C. 7. L., vit, ne renvoient qu’au 
n° 799 (Municipium Àcvitia Bibba, Henchir Bou Ftis, en Proconsulaire), 
où une inscription de l’année 137 fait mention d'Hadrien imperator ite- 
rum. 

(3) R. CAGNAT, Arm. Rom. Afr. 2, p. 45. 

(4) lbid., p. 46. 


taient, les Africains, à la suite de la première victoire, 
remportée pour lui et à son nom, contre les rebelles Mau- 
zes, ne lui auraient pas décerné le titre honorifique d'im- 
peralor ierum et n’en auraient pas fait figurer la mention 
sur les dédicaces des monuments élevés en son honneur. 
En tout cas, si cette hypothèse était valable, elle aurait 
V avantage de concilier deux données d'apparence évidem- 


: ment contradictoire : d'un côté, la pénurie complète, 


jusqu’ à ce jour, de témoignages historiques, antérieurs à 
434; relatifs x la seconde salutation impériale d’ Hadrien ; | 


de l’autre, l'indication positive d’un texte épigraphique 


nouveau la révélant, en Afrique, dès 125. 


IT 


Fragment d'inscription trouvé au cours des fouilles du 


quartier byzantin adossé au rempart Ouest de la ville de . 


Trajan ; gravé sur la face plane d’un appui de calcaire 


blanc, en forme de tête de dauphin. Au Musée. 


[CRISTELV 
SOLVS ME 
DICVS SA 


. Hauteur : 0®25. Largeur: 0®13. Hauteur des lettres : 
002. 2 
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Les caractères très frustes sont souvent à peine visibles. 
L'estampage établi par le Service des Fouilles de Timgad, 
qui m'a été communiqué, ne permet pas une lecture plus 
satisfaisante. L'épigraphe affecte, au surplus, de nom- 
breuses ligatures : 


7: A — ui. 
L 8: AVA — Gmu. 
{ 

1. 8 : N — 1. 
19: PE 
1. 9 b == di. 


Cette inscription chrétienne d'époque relativement 
récente, peut se lire, à partir de la ligne 2, comme il] suit : 

Crisle, lu (es) solus medicus sunetis el penilentibus. Amare 
a maniblus e]t pedibus Del. 

TH semble qu'il faille interpréter « manibus et pedibus Dei 
par les « créatures de Dieu, les croyants », bien que les 
«membres de Dieu » soient toujours pris dans l'itcriture 
dans un sens sirictement spirituel (1). 


Alger. le 1° Juillet 1919. 


E. Lüvi-PROVENGÇAL 
Protesseur à PEeoie supériaure de Langue arabe 
et de Dialectes Herbères de Rabat, 


(1) Gi Augustin, Lettre 148 à Fortunatien, 1Y, 13 sqq. CI. également 
pour acceptation de medicus, Augustin, Sermo LEXXVII, 43: &d sanan- 
dum grandem aegrotum descendit omnipotens medicus ; LKRx vu : 
et salvalorem Iesum Cyristum medicum esse nostrae salutis aeternae. 
(Renseignements communiqués par M. Carcopino.) 


US RESTES DE SU DES JAN 


CONSERVYÉS 


‘à la Bibliothèque Nationale d’Ailger 


La Bibliothèque Nationale d'Alger possède un certain 
nombre de registres qui sont ainsi catalogués : . 

« 1960 à 1987 (883). Vingt-huit registres in-folio pro- 
» venant des bureaux de l’ancienne Régence d’Alger et 
» ayant servi à inscrire la solde des Janissaires. On n’y 
» trouve guère que des noms propres peu faciles à déchit- 
» frer, et ils ne paraissent présenter aucun intérêt histo- 
» rique. - 

» De ces volumes, un petit nombre seulement ont 
» conservé leur reliure et sont complets ; ils mesurent 
» environ 480 centimètres [lapsus pour millimètres] sur 
360, et ont une épaisseur d'environ 16 centimètres ». 
Le présent travail, qui n’est qu'uné etude provisoire, à 
pour but : ni 

4° De faciliter à d’autres chercheurs l'examen des docu- 
ments en question. C’est l’objet surtout de notre chapitre 


Ÿ 


er (Description des registres), mais on trouvera également 


au chapitre IT l’explication de certains signes conven- 
tionnels dont il nous a été possible de déterminer la 
signification. 
“20 De montrer le parti qu’on peut en tirer. C’est l’objet 
de notre chapitre II (Renseignements historiques). 

Les registres de solde contiennent un relevé complet 
de la garnison:d'Alger et on se demande, en les parcou-. 
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rant, ce qu'il y a de vrai dans l'histoire du Pacha 
Mohammed mis à mort après 15 jours de règne, en 1845 
pour avoir ordonné le recensement de la Milice (4). 

En y consacrant le temps nécessaire, on pourrait cons- 
tituer à l’aide de ces documents de volumineux réper- 
toires (2) où l'on trouverait non seulement l'historique 
complet de chacun des 424 odjaq &) d'Alger, mais aussi 
la carrière militaire de chaque janissaire. Étant donné le 
chiffre de la garnison d'Alger, ce travail, même limité aux 
officiers (buluk-bachi), représenterait une tâche considé- 
rable. Il serait, cependant, fort utile et constituerait un 
précieux instrument d'information et de contrôle pour 
l'histoire de la Régence d'Alger. Dans cet état essentielle- 
ment militaire, les plus hauts dignitaires commençaient 
par les grades les plus modestes et cette particularité 
permettrait de suivre — à l’aide de nos registres — 
la carrière de chacun d’eux, depuis ses tout premiers 
débuts. 

Faute de temps, nous nous sommes renfermés dans 
une tâche restreinte. Telle qu'elle est, cette étude don- 
nera une idée suffisante de l'intérêt de ces documents et 
du profit qu’on peut en retirer même après un travail de 
dépouillement relativement aussi rapide que celui qu’un 
récent séjour à Alger nous a permis d'effectuer. Elle 
permettra aussi, comme on s’en rendra compte par les 
notes qui l’accompagnent, de rétablir certaines erreurs 
commises par Devoulx et d’autres inexactitudes qui se 
sont glissées dans le Corpus des inscriptions arabes et 
turques d'Alger. 


4) De Grammont. — Histoire d'Alger sous la domination turque, 
Paris, E. Leroux, 1887. — p. 374. 

(2) Des répertoires et uon des index, qui seraient insuisants; à cause 
de la difficulté du maniement des registres. 

(3) Afin d'éviter toute confusion nous n’ajouterons jamais l’s du 
pluriel français aux mots turcs figurant dans cet article. 


me tr 


Il ne faut pas négliger, d’ailleurs, les apports à l'his- 
toire de l'Algérie turque, si modestes qu’ils soient, surtout 
lorsqu'ils proviennent de sourse turque. Cette histoire a 
été, en effet, établie principalement d’après des sources 
européennes ou arabes, et il serait grandement temps de 


mettre en œuvre ce qui reste de documents ottomans dans 


les archives du Gouvernement Général de l'Algérie ou à 
la Bibliothèque Nationale d'Alger. 

Devoulx, est à notre connaissance, le seul savant qui 
ait cherché à utiliser ces archives turques. Encore était-il 
obligé de faire traduire d’abord en arabe les pièces qui lui 


. paraissaient intéressantes (4). C'était- porter au, double 

les chances d'erreurs ; aussi celles-ci pullulent-elles dans , 
1 M 

les travaux de Devoulx comme-on pourra s’en convaincre’ 


facilement en comparant le texte du Defter-i-Techrifât 


| 


(ms. 1649 de la Bibl., Nat. d’Alger}jet les extraits qu'ilen a 


publiés sous le titre de Tachrifät. 
On ressent quelque inquiétude quand on songe que la 
brochure en question constitue en ce moment, malgré ses 


inexactitudes flagrantes, une source de documentation à 


caractère anthentique. 

‘Encore avec l’ouvrage en question a-t-on la ressource 
de se reporter à l'original (quand on est à Alger), mais 
comment faire pour les autres écrits du même auteur qui 
ne cite généralement pas les documents où il a puisé 


. ses renseignements. 


- Ajoutons que ce n’est pas la première fois qu’on publie 


_la descriptior-d’un registre de janissaires. Djevad Beya 


consacré le chapitre X (pages 81 à 92) de son Tarih-1- 
askeri-i-osmani (en turc) (Paris, Ernest Leroux, s. d.) 
à l'étude d’un registre de solde des Janissaires de Cons- 


(1) Cf. Journal asiatique, Mai-Juin 1914, p. 710. 


tantinople pour le 3"° trimestre de l’an 1033 de l’hég. 
(1624). Bien qu’accompagnée du fac-simile de la première 
page, cette description n'est pas assez détaillée pour per- 
mettre un sérieux travail de comparaison avec nos docu- 
ments et pour aider à leur déchiffrement. 

Celui-ci a d'ailleurs également gêné Djevad Bey qui 
comme on pourra le voir par la traduction française de 
son ouvrage!l}, se plaint de la difficulté de l'écriture 
Sidsçat (voir plus loin) et reconnaît n'avoir pu com- 
prendre certains mots (cf. plus loin) et certains signes 
conventionnels (comme par exemple le + et le L+, qui 
ne se rencontrent pas d’ailleurs dans nos textes:. 

Ajoutons que le Registre de Constantinople ‘comme 
nous l'appellerons, faute d'indication plus précise sur sa 
provenance) semble n'être qu'un extrait du grand registre 
matricule (correspondant aux nôtres), extrait préparé en 
vue de la grande cérémonie trimestrielle du paiement de 
solde (en réalité effectuée 3 fois par an, deux trimestres 
étant payés simultanément). Aussi est-il de dimensions 
bien réduites (14 X 24 centimètres. 

Observation xur notre trunscriplion. — Nous avons 
simplifié dans la mesure du possible la iranseription des 
mots turcs. évitant Îles caractères «peciaux et nous 
ésignant à employer des groupes de lettres même lors- 
qu'il s'agit d'exprimer un son unique. 

C'est ainsi que nous éerirons où : æ (de préférence à eu) ; 
dj ei {ch Les el LE, 


| 4 
On notera simplement que la lettre s représente un son 
sourd, même entre deux vovelles : //isar se prononcera 
« Hissar » et non Hizar. 


(1) Dijevad Bey. — État milituire ottoman depuis la fondation... 
traduit du turc par Georges Marcidèés. Paris, Leroux, 1882. 
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G se prononcera toujours en explosive comme dans 
« galop », même avant les voyelles ? et e. La confusion est 
d'autant moins à craindre que nous figurerons dans ce 
cas la mouillure par le signe : g'édik à prononcer 
« guedik » ou mieux « guiédik ». 

E représente toujours un è ouvert, même à la fin des 
mots. Nous écrirons kæse et non « kæseh ». Il n’y aura 
donc jamais d’e muet dans notre transcription. 

Notre transcription comportera seulement. deux signes 
inusités en français : 

4° k qui correspond aux caractères arabes ee et T aux- 
quels les Turcs donnent dans la prononciation la même 
valeur, celle d’une laryngale continue peu appuyée et 
sourde (par opposition à la laryngale sonore À, en carac- 
“tères arabes : »). 

2 La lettre & en caractères droits (romains) qui repré- 
sente la gutturale sonore continue (arabe £ ). Ce son à 
_peine perceptible dans le parler de Constantinople, peut 
être remplacé, dans la prononciation, par un simple 
allongement de la voyelle précédente : agafia « agha ». 

La lettre i droit représente un son qui est un à pro- 
noncé avec la langue plus en arrière et qui est intermé- 
diaire entre l’? anglais de will et le yeri russe; sari 
« jaune ». 

. La lettre 1 (droit) représente l'1 creux ou vélaire, pro- 
noncé avec la langue creusée et rapprochée du voile du 
palais. Ce son est intermédiaire entre l’! anglais de will 
et le son russe correspondant : odalar. Il s’oppose à l’l 
(en italique) qui est l'? plat, ll français ordinaire. 

Les Turcs ne distinguant pas entre là prononciation des 
lettres arabes ;, DL, k, nous les transcrirons toujours 
par z. Les lettres <>, ., [+ ont toujours la valeur 
d’un s. Les lettres > et L celle d'un t. 


PDT ee 


La lettre sSsera transcrite par #, k’ ou g’ ou y suivant 
la prononciation et la lettre | 3 par 4. 

Le : que les Turcs remplacent tantôt par une simple 
implosion glottale ou par un allongement de la voyelle 
voisine est figuré par un‘. 


CHAPITRE I 


Description des registres 


Slassemve! des registres et leur date. — Les registres 
n'ont jamais élé classés (numérotés) systématiquement. 

Ils portent bien d'une main maghrébine une double 
série de numéros en chiffres orientaux (indiens, disent 
les tures) dont les uns sont accompagnés de la mention 
VN--R (NONVEAN » OÙ 25 msi « numéro nouveau », et 
lee autres de la mention LE « ancien » ou ve) 
« numéro ancien ». mais ces indications ont été porlées 
tout à fait au hasard. 

est ainsi qu'un registre de Fan 1100 est numéroté {4 
(n° nouveau) el 60 (n° ancien), Landis qu'un registre de 
4158 et années suivantes est numéroté 10 {no nouvean) 
el ü n° ancien). 

Les numéros de la nouvelle série sont reproduits en 
gros caractères sur la tranche. 

Le classement effectué par nos arehivisles au lendemain 
de la conquète ne tient pas plus compte de la succession 
des dales que le classement indigène. Au premier des 
regislres cités plus haut on a atlribué la cole Lxv (en 
chiffres romains) et le deuxième porte d’un côté la cote 
XIV, de l'autre la cote 6 ‘en chiffres arabes ou occiden- 
{aux). 

Quant à la série de numéros figurant au catalogue de 


la Bibliothèque elle est globale et n’a point été reportée 
sur les registres. 

Les registres n’ont donc jamais été classés logiquement. 
Ïls ne pourront l'être qu’après que la date de chacun d’eux 
aura été déterminée exactement, ce qui, sans constituer 
une tâche difficile, demandera une étude assez minutieuse. 
La plupart des registres ne sont pas datés en tête. Les 
dates — très nombreuses — qu'ils portent dans le texte se 
contentent, pour l'indication de l’année, des deux der- 
niers chiffres, parfois d’un seul : 58 ou 8 pour 1158, par 
exemple. Aussi l’archiviste français n’a-t-il pas manqué 
de se tromper en inscrivant sur le registre commençant 
à cette année la mention suivante : « 11 porte la date de 
lan 1258 ». Celte date (1842 de noire ère), d’ailleurs im- 
possible puisque postérieure à la conquête, n’a pu être 
corrigée par nous qu'après l’examen du fol. 35811 où l’on 
trouve par hasard, en petits caractères, l'indication : 158. 

Ce qui tomplique aussi les choses, c’est que lés regis- : 
tres ont été tenus par deux scribes différents (voir 
plus loin). F'nù l’existence de deux séries de registres 
qui, bien que rédigés d'après le même modèle, ne consti- 
tuenL pas de véritables doubles. Il y subsiste non seule- 
ment des différences de rédaction -- souvent précieuses 
pour le rétablissement du texte — mais les registres ne 
comprennent pas toujours ie même nombre d'années. 
Ces! ainsi que le registre dit n° xiv se rapporte aux . 
antiées 1158 à 1162 tandis que Île n° xv de la série 
parallèle contient les années 1156 à 1164. 

Bien que le iemps nous ait manqué pour reconneître 
exactement la dale de chacun des volumes et vérifier s’ils 


(1) Les registres ont été foliotés seulement par nos archivistes (de 
gauche à droite}. — Etant donné la disposition des registres, l'indication 
du folio ou de la page pouvait à bon droit paraître inulile aux scribes 
indipènes. - 
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ne contiennent pas de lacunes, il nous a été possible 
d'établir que l’ensemble des registres comprend la période 
de temps écoulée entre l'année 1100 de l'hég. et la 
conquêle, soit environ un siècle et demi. 

Ce qui nous a permis d'arriver rapidement à cette 
constatation, c’est l’aspect même des registres. Le plus 
ancien, celui qui commence à l’année 1100, est de dimen- 
sions beaucoup plus réduites que les autres ; il est relié 
en veau gaufré souple. 

Le-registre n° xx qui commence en 1114, relié de 
la même manière, est plus grand, mais sans atteindre Îles 
dimensions des autres, qui ont des reliures rigides et 
‘ présentent tous le même aspecl extérieur. [ls sont, de 
plus, d’un type de rédaction strictement uniforme qui 
- paraît être le modèle le plus récent et définitivement 
arrêté : on en trouvera plus loin ja description détaillée. 
Touùs ceux de ces registres que nous avons eu le loisir 
d'examiner sont plus récents que les deux dont nous 
venons de parler. 


Déchiffrement. — L'oubli où ont été relégués ces regis- 
tres {Devoulx lui-même ne parait pas avoir tenté de les 
exploiter) tient, soit au peu d'intérêt qu'on leur suppo- 
sait 1), soit à la difficulté de déchiffrement qu'offre ces 
documents où abondent les abréviations, les signes con- 
ventionnels et dans l'écriture desquels les points diacri- 
tiques font le plus souvent défaut. 

at y a lieu de tenir compte également de la difficulté, 
toute matérielle, du maniement de ces volumes dont le 
poids est bien au-dessus de ce que le lecteur peut con- 

_ naître en fait d'in-folio les plus lourds. Ê 
Ajoutons toutefois que, rebutant de prime abord, le 


(1) Cf, la mention inscrite en français sur le registre n° LXv : «... il 
*e registre) était regardé comme tout à fait inutile », 
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déchiffrement se trouve bientôt facilité par l'uniformité 
des registres : rédigés d’après le même modèle, ils per- 
mettent un travail de comparaison qui’ aide puissamment 
à la lecture. 


Registres qui ont été consultés. — Nous désignérons 
par les lettres À, B; C, les 3 registres sur lesquels a prin- 
cipalement porté notre travail de qspouiemente Iena 
été déjà incidemment question. 

A. — Registre reconnaissable au n° 10 qu'il porte sur 
la tranche en caractères orientaux, dit « Registre n° x1v », 
comprend les années 1158 à 1162 de l’hég. (4745 à 1749). 
Document particulièrement difficile à déchiffrer, mais que 
le hasard a mis, en premier lieu, entré nos mains. 

B. — Registre portant-sur la tranche le n° 43 en carac- 
tères orientaux, dit « Registre n° xv ». Le fin manque. Il 
est folioté — de gauche à droite — à 34 folios. Comprend 
les années 1156 à 1163. Tenu par un mouqala'adji plus 
‘consciencieux, il est plus facile à lire que le premier et. 


offre d'utiles variantes. Il y est fait un plus large usage 


des points diacritiques. 


C. — Registre.portant sur la tranche le n° {4 (en car. 
orient.) et dit « Registre n° Lxv », 311 folios de gauche à 


, droite, commencé en 1100. Assez négligemment - tenu. 


Important parce que le plus ancien. | 

Nom turs des registres de solde. — Ils portent _. 
ment le nom de Defter-i-(mevädjibat-i-) Fencicheriyän-t- 
Derg'äh-i-4li « Registre (des soldes) des Janissaires du 
sublime palais ou Defter-i-Yenitcheriyan-i-Mahrousa-i- 
Djezäir « Registre des Janissaires d’Aiger, la bien 
gardée ». PR | 


Voici d’ailleurs le texte complet du titre du « Rovia… 


| tre n° xx ». 
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a I ét or (C 
Ts a pe DC I  _ 


ste JE pres g3 [faute pour US “net 
fee Sins pour DE UE Lee cs ER 


: ET [un mot nets, -pè A ie Î Fibe : 


Le Jet Aabli Libres LA ea, jet sil pes 
Ds eyes 1 der all, JÆ de ds S Ft 
ITte st, [sic] Las yes &) LE ph ARE À LS? 

« Seigneur, accorde la victoire et épargne les épreüves, 
. Seigneur, aide(-nous) à finir cette tâche ». 
« Registre des Janissaires du Palais Sublime [àli] 
” (puisse-t-il demeurer élevé [4/i] jusqu’au jour du juge- 
ment) des adeptes, Derviches de Sultan Hadji Bektach 
Vel 2) (que Dieu sanctifie et illumine sa tombe jusqu’au 
jour de la Religion), au temps du vénéré Dey Moustafa 
(que Dieu lüi accore toutes prospérités), écrit par le très 
. humble et conscient de ses faibles moyens El-Hadj Mous- 
tafa Dä'‘i, premier Mougataadji, à la gloire de Dieu et 
à l'intention de Mahomet, de sa Famille et de ses Com- 
pagnons ; commencé au mois de moharrem de l’an 1114 
[juin 1702] 

Ce titre est une imitation de ceux qui figuraient sur 
_les registres de la capitale ottomane, d'où èmploi du 


mot Derg'äh-i-äli « palais sublime (sous-entendu du: 


Sultan) ». | | 


1) La graphie conventionnelle de ce mot est la même dans les 
deux textes (d'Alger et de Constantinople). 

{2} On connait les liens étroits qui unissaient le corps des Janissaires 
à la confrérie religieuse des Bektachis. Les Janissaires étaient parfois 
appelés asdkir-i-bektachiye (Ahmed Räsim, Hist. ott. {en turc}, p. (80). 
Ci. l’article de Tschudi et les auteurs cités, Eneycelopéie de l'Islam, 
s.v. Bektash, t. 1, p. 709-710. . 
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Voici d’ailleurs le texte du registre de Constantinople : 

«) LUS riisez : RADARS no &. 

res Jus y L;k, DE LS (2) Las] SL EL 
ie a By ANR QU" ds VS sale LL, 
Lai Hisez : D! crèr 

| ' L | | 

bétons [ajoutez : Lo ras ] YU; db LEE ue -SS À S 
CRE Ces yep Je Jarre 
Je 5 rs us: 


1e pe 
du 56, > ja ya$e hs (4) ce 


Ce que G. Macridés traduit ainsi : 


« Dieu Éternel, Élevé, Protecteur ». 

« Registre des janissaires pour le mevadjib de Rechen 
[lisez : Redjedj; de l’année 1033. Que le Très-Haut fasse 
que les janissaires Serviteurs, Derviches et Ghazis bien- 


(4) Le texte d'Alger semble montrer que la leçon Lie est préfé.. 
rable. Dans le fac-similé de Djevad Bey, il n’y a pas de one 

(21 Cette particule:a été ajoutée par Djevad Bey. 

(3) Il s’agit probablement de Malgotch aÿa que le Sidjilli i-osmani 
de Mehemet Sureya (1v, p. 94) donne comme ayant été Qapoudjou 
k'ahyasi en 1025 de l'hég. 

(4) Le mot Mehemet est suivi dans ce fac- similé du nom de la ville 
de Mikhalidj. 1! faut donc ajouter & la traduction : (Mehemet) de 
Mikhalidj. D'après le Sidjill-i-Osfnani (Constantinople, 1308 et année 
suivantes, 1v, p. 151), il existait en effet, un Sari Mehemet Aga, 
originaire de cette ville, qui a été successivement Hasseki, qoul 
k'ahyasi (ce qui correspond au titre qu’il porte dans le texte ci-dessus) 


et Seymen bachi. Il fut mis à mort en 1025 de l’hég. 
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aimés du sultan Saint-Hadjib Hisés Hadji Bektaéh, 
soient toujours impérissables et victorieux. 


» Djemaat [lisez : corps ] 


» Des janissaires du temps de Hosrew Agha, Agha 
dés janissairés et du temps de son Exec. Melkotz [lisez 


Malqotch : la graphie {7 est due à une prononciation 


grecque } effendi secrétaire du corps des janissaires. 
| _» Beuluk [de] 
» Mehmed, Kéhaya du corps des jenissaires D 
Nous: ignorons quel nom on donnait aux registres de 
solde. Djevad Bey qui les appelle lui-même 5:52 règle 


ul'oüfe defier-i « registre de solde », dit que les Janis- 
saires les désignaient entre eux sous le nom de kutuk 


«souche » üu esäme (déformation de l'arabe esami plur.. 


de 1smat nom » ). . 

_ Rédaction des registres. Leur plan. — Comme le 
prouve le texte du titre du « Registre n° xx », cité plus 
haut, les registres de solde étaient tenus par les mouga- 


{aadji. Or ces hauts fonctionnaires étaient au nombre | 


de deux. On s'explique dès lors l'existence de la double 
série de registres à laquelle il a été déjà fait allusion. 

A Cénstantinople c'était le k’&tib ou efendi « secrétaire » 
du corps des Janissaires qui était chargé spécialement 
de ce soin. 

La tenue des registres est calenen très soignée et 


‘révèle des habitudes de régularité et de précision qui 


cadrent peu avec le désordre administratif dont on accuse, 
à tort ou à raison, la Régence. | 
En ce qui concerne le plan des registres, nous ne par- 
lerons ici que du type définitif de celui-ci, tel’ ae nous 
le trouvons dans À et B, notamment. ° 
Chaque feuillet est divisé en 5 rangées de 6 cases par 


sorte d 


des lignes à peine apparentes, tracées sans encre, en creux 
dans le papier (1). 

Chaque page contient ainsi 30 cases plus hautes que 
larges dans lesquelles viennent s'inscrire de haut en bas, 
en colonnes, les indications concernant chaque militaire. 

Cette disposition se poursuit jusqu'à la fin du registre 
qui ne comporte en dehors de ces cases, d'autre texte que 
les titres et sous-titres. Encore ceux-ci font-ils fréquem- 
ment défaut. Les annotations, pour mémoire, figurent sur 
les feuilles de garde du manuscrit, suivant un usage très 
répandu en Orient. 

Le registre de Constantinople comporte 110 noms par 
page (11 rangées de dix), malgré ses petits dimensions. 
Cela s'explique par le fait qu'il ne s’agit que d’un extrait 
trimestriel. 

Le nom de chaque militaire est inscrit en gros caractères, 
à l’encre noire, et est toujours accompagné de celui du 
père placé dessous : 


Mehemel 
#ourad 
On lira, par conséquent « Mehemet fils de Mourad ». 


Ces noms sont tracés en caractères Siyäqui sl 
disposés en graphies, le plus souvent, conventionnelles. 

C'est ainsi qu'Ahmed s'écrit —— Qt Hehemei s'écrit -2 
simplification d’une graphie également conventionnelle 
—S (2, 

Au-dessus du nom du militaire se trouve, le plus sou- 
vent, en rouge, en caractères ri4‘& ordinaires, mais fré- 


{1) C'est, comme on sait, la facon habituelle de régler le papier et 
d’encadrer le texte dans les manuscrits turcs dont toutes les pages 
comportent un nombre égal de lignes de dimensions égales. 

(2) Ci. ms. n° 1649 (de la Bibl. Nat. d'Alger), vol. 136° de la pagina- 
tion indigène {{ol. 6 de la pagination de Devoulx). 
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quemment sans points diacritiques — le nom de sa ville 
d'origine. Cette mention, dans le registre de Constanti- 
nople, prend parfois la place du nom de père. 

La mention de la ville est souvent accompagnée ou 
remplacée par l'indication de la fonction ou de l'emploi. 
Quelquefois on trouve des indications de métier (berber 
« coiffeur », lerzi « tailleur », etc.) ou de difformités 


(bouroundbuz « camus », kœr « aveugle », topal « boiteux » ‘ 


etc.), sans qu’on puisse savoir s’il s’agit dans les deux cas 
de surnoms ou de constatations officielles. Un certain 
Moustafa fils de Mehemet, de Belgrade, est dit poète <L< 
(fol. 83). | Dans certains cas, on trouve, à la même place 
le n° de l’odjaq d’origine (au-dessus des noms de tous les 
officiers et des soldats qui ont changé d'affectation). 

A gauche et à hauteur de ces mentions sont souvent 
inscrits l'endroit où le militaire se trouve ou le service et 
la personne auprès desquels il a été détaché. 

L'ensemble des renseignements ainsi consignés cons- 
titue ce qu'on appelait en Turquie (seulement?) esäme 
« matricule » (d’où le nom de tout le registre, comme on 
dit chez nous : « registre matricule »). Aujourd’hui l’on 
dirait en Turquie RS Kunye. Les matricules modernes 
sont toujours disposés en triangle, dans l'écriture. 

Au-dessous du matricule, immédiatement sous le nom 
du soldat, également en gros caractères, à l'encre noire, on 
inscrivait en chiffres conventionnels de la comptabilité 
turque {1}, le montant de la solde de l'intéressé, tel qu’il 
était fixé au moment où le registre avait été commencé. 


{1) Qu'on appelle également Siyäqat ou chiffres « arabes », pour 


les distinguer de ceux,auxquels nous donnons ce dernier nom (concur- 
remment avec les nôtres propres), mais que les Turcs appellent chif- 
fres « indiens » — Djevad Bey a reproduit en fac-similé la figure de 
ces chiffres, et la traduction française ajoute que cette reproduction 
est due à une heureuse découverte au Ministère des Finances Otto- 


Plus bas étaient portés en colonnes, en petits caractères, 
les versements successifs (six par an) de Ja solde, avec, 
à gauche, la date (abrégée) du paiement et, à droite, en 
chiffres ordinaires (indiens) cette fois-ci, le montant, Des 
deux côtés de cette colonne figurent de courtes annota- 
tions dont il sera parlé plus loin. 

Les registres sont divisées en quatre parties d’impor- 
tance très inégale. Les deux premières sont très courtes, 
L 3° sensiblement plus longue, mais bien loin d'atteindre 
l'importance de Ra 4° qui constitue le gros du volume. 

17 PARTIE. — Militaires dits MERE mouteferriqat (1. 
Leurs noms sont surmontés de l'indication de Ia ville 
d'origine. Ils étaient au nombre de treize en 1158. 

A la même place, certains registres donnent une liste 
de topdji « artilleurs », bombadji « bombardiers » et 
lugimdji « mineurs ou sapeurs ». 

2° PARTIE. — Les tchaouch AR ou pla. Leurs 
noms sont surmontés du n° de lodja d'origine. Ils sont 
également peu nombreux (onze au registre A) ‘ 


3° PARTIE. — Officiers : Agha, Buluk-Buchi ou Mutegaid 
(retraités). Cf. le titre que porte celte rubrique dans Je 
( se à son ls ua) - bte 
Registre n° xx » (sic.) Ésuses LR He ! 


Let Re » ! 
SRE LT Sn 


pds, Cette liste comprenail, pour l’année LS, 


931 noms. 


Le PARTIE. — Effectif détaillé des différents odjaq qui 


man. — La Bibliothèque Nationale (de Parisj possède des manuscrits 
où ces mêmes chiffres sont expl'qués. À. F. T. 289 ct ST oi 92 
cb 404 par exemple. Ils ont été publiés par Pirtan dans son Exposé des 
signes de numération usitès chez les peuples orientaux, Paris, 1860 : 
siyag SE 234 et suiv. et siyäg persan p. 215 et suiv. Voir sur le 
« science du siyäq où siyäqät une n Juat . je , 
mn ne ya ote de Quatremère. {Notices et 


(1) Nous parlerons du sens de ce mot, à propos de 
officiers. : prop e l'avancement des 


3 


sont classés dans l’ordre des numéros qu'ils portent : 
de 4 à 420. 

Chaque odjaq est annoncé par une barre horizontale 
occupant toute la largeur du feuillet et formée par l’allon- 
gement du trait unissant les lettres a et > du mot ets 
« troupe, groupe d'homme ». 

Au-dessus de cette ligne se trouve le numéro de cette 
djemäat (odjag), et à gauche de ce numéro, en rouge, 
l'indication de son casernement (nom de la caserne au 
nominatif ou au locatif, suivi du nom de la chambrée au 
nominatif ou au locatif; le registre C indique aussi par- 
fois l’étage). | | 
: Plus à gauche figure l’énumération, année par année, 

_ dès campagnes de l’odjaq : mehalle de recouvrement ou 
autres dans l’un des trois beylik d'Occident, d'Orient 
ou de Titteri. 

Au-dessus de la même barre est placé le mot 83 Je 
ser oda (1) (oda bachi) accompagné à gauche du nom du 
sous-officier avec, plus à gauche, celui de son père et 
plus à gauche encore, celui de son prédécesseur, comme 
l'indique le mot à, (pour +32) yerine « à la place 
de.…, en remplacement de... » placé à la fin de la ligne. 

Au-dessus de cette manchette prennent place les cases 
des différents militaires de l’odjaq, à commencer par 
celle de l’odu buchi dont le nom est simplement rap- 

pelé par l'indication el-mezk'our « le susdit ». Viennent 
ensuite les autres sous-officiers (voir plus loin), et, 
sans transition, les simples soldats qu’on appelait nefer 
pl. nefrraäl. 

A la fin de cette liste, on en trouve une autre de mili- 
taires du même odjag, dont il sera question plus loin 


(1) Ge mat recoit. dans certains registres une graphie qui rappelle 
celle du mot 4 (sans points diacritiques). 
Pi 


\ 
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Nous avons donné à cette nouvelle catégorie le nom de 
« hors rang ». Elle n’est désignée par aucun titre dans 
les registres et. n’est reconnaissable extérieurement qu'à 


l’espace laissé en blanc entre cette liste et la précédente. 


On passe ensuite à l’odjag suivant, annoncé par une 
nouvelle barre, et ainsi de suite jusqu’à la fin du registre. 

Nora. — Les militaires sont inscrits dans l’ordre de 
Jeur ancienneté, c’est ainsi que dans le registre commencé 
en l'an 1158, par exemple, les militaires qui ont tou- 
ché leur solde seulement à partir de 1159 sont placés à 
gauche ; de même pour les années suivantes. Il en résulte 
que les colonnes individuelles diminuent de hauteur au 
fur et à mesure qu’on avance vers la gauche et aboutis- 
sent à des blancs ménagés à l’avance, à la fin des 3 pre- 
mières parties dont il a été question plus haut, pour. 
inscrire. les nouveaux promus. En ce qui concerne la 
ke partie, il y a deux séries d'ancienneté pour chaque 
odjaqg : une pour les « combattants », une pour la section 
& hors rang ». Les deux séries se terminent également 
par des blancs. 

Cette disposition facilite les opérations de calcul des 
effectifs, des militaires inscrits la même année se trou- 


* vant ainsi groupés. On ne perdra pas de vue, à ce propos, 


que le nombre des cases de chaque page est constant. 


CHAPITRE Il 


Renseignements historiques sur l’organisation militaire 
de la Régence d'Alger, fournis par les registres 


En principe, c’est à l’année 1158 de l'hégire (correspon- 
dant presque exactement à l'an 1745 de notre ère) que se 
rapportent les renseignements qui suivent et qui ont été 
extraits des registres À et B. Le registre C a été surtout 


utilisé comme point de comparaison avec un état de 
choses de 58 ans plus ancien. | 

Effectif de la garnison d'Alger. — L’effectif des hommes 
inscrits, à cette date, sur les registres de solde est de 11,900 
hommes (exactement 41,897) dont 2,575 appartenant à la 
catégorie « hors rang », ce qui fait un minimum de 9,322 
combattants. 

Organisation militaire de la garnison d'Alger. — Les 
odjaq. — Cette organisation diffère sensiblement de celle 
. des armées modernes, y compris l’armée turque, où lon 

voit une échelle ascendante d’unités allant de l’escouade 
au corps d'armée, en passant par le régiment, formation 
normale et dont on porte habitueliement le numéro. 

À Alger, toute la troupe des Janissaires était divisée 
en plus de 400 petites unités qui s’appelaient odjaq d'un 

nom qui, à Constantinople, désignait l’ensemble de la 
milice des Janissaires (1) et, en général, les différents 
« corps de troupes » ou &« armes » qui existaient à côté de 
cette « infanterie régulière » (2. Ce mot servait à désigner 
les « corps » d'occupations des 3 Régences Barbaresques 
(parfois aussi de l'Égypte) et finit par s'appliquer à ces 
États eux-mêmes. Mais l'usage de la capitale ottomane ne 
connaissait pas l’acception. que le mot odjaqg a prise à 


(1) C£. le barbarisme administratif : 8,2be Es Odjag-i-ämire. 

(2) C'étaient, par conséquent, non seulemen$ les sipahi et silihdar, 
comme le dit Barbier de Meyÿnard dans son Supplément auæ dict. t., 
mais aussi les uloufedjian-i-yemin, ul'oufedjian-i-yesär, les gourebä-i- 
yemin, goureba-i-yestr, (cavalerie}, ainsi que les fopdjou {ariilleurs), les 
djebedji (service des munitions), boumbarad}ji {bombardiers}, qalyondÿi 
(infanterie de marine} et hostandji (sorte de police). Il existait même 
un odjag de portefaix du Palais qui s'appelait du titre de son chef 
aÿa-babasi odjaÿi. Il est à noter que les Turcs appliquent parfois ce 
mot, même à des troupes étrangères qui rappellent par leur organi- 
sation celle des Janissaires: par ex. (£læol al, ut Jstrelitch odjagi 


« milice des Streltsi (russes) ». (Hïst. de Djevdet Pacha I, p. 33 de 
. la 1r° éd.). 
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Alger et qui est celle de « pelite unité » militaire au sein 
d’un même corps de troupes (1). La division qui corres- 
pondait à celle-ci, à Constantinople, était celle en orta 
au nombre de 200 environ (le mot orta signifie Ho bre 
ment « milieu ») 

L'orta qui était commandé par un tchorbadji est une 
unilé beaucoup plus importante, intermédiaire entre otre 
compagnie et notre bataillon en temps de paix (au point 
. vue de l'effectif), tandis que l'odjaq correspond à peu 
prés à ce que nous appelons une section . 

L'odjas est la seule formation dont il soit question dans 
les registres ; c'était la formation normale, puisque les 
iililaites qui avaient quitté leur odj44 en portaient en- 
core le numéro : du n° 1 au n° 420, comme nous l'avons 
vu plus haut. Les registres se servent du mot générique 
djemaä‘at, mais les annotations sur les feuillets de garde 
montrent que c'était le terme d'odjaq qui était ue 
ment employé. | 

En réalité les odjag étaient au nombre de 424 : en 
effet, onze numéros manquaient dans la série, et par 
contre, quinze numéros élaient donblés. | 


Re 


(1) Odljag signifie proprement « over » | Û ri 

ge plus ancienne est be {qui De Fe se 
où ce mot s'emploie couramment même ou iguré dans le ie de 
D ES Lu de famille, famille » {ef. Preobrajenski, Dive. rt de à 
langue russe {en russe}, Moscon 1910 à 19. -}. Se fondant sur 1 fai 
qu'en tchaghiataï, en taraætchi (otchaq), en leleout, karakirghiz " dat 
sa AL HN ce mot a le sens de « ond a ae 

 », M. Radloff {Dict, 1., 1134) donne l’ iogi Ë | 
utch-ayag « trois pieds », On ue a Per | 
rentes acceplions, auxquelles on pourra ajouter celle de As 3j . 
«Toyer pour le café » sorte de niche où l’on fait le café aan les de 
gonagq burcs. On corrigera dans le dict de Barbier de Meynard 1 


. de Radloir qui s'en est servi en l'espèce), s'expression de fach 

odjafi « fondations d'une Maison » qui signile en réalité « carrière de 

SE es 2 Le mot eue à passé en serbe et il est possible que le nom; 

ae là ville russe Oichakor en serbe Our | | 
> agoc à si i 

mm Jagoc {ture Œzu) vienne dul 

| 
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Les numéros des odjag qui manquent (dans tous les 
registres examinés) sont : 12, 50, 410, 111, 243, 362, 371, 
391, 396, 415 et 417. 

Nous ignorons quellé est la cause des ces lacunes. 

S'agit-il d’une simple omission ou d’une punition, 
comme pour le 68° orta de Constantinople, rayé du 


contrôle et dont le châtiment était perpétué à chaque dis- 


tribution de solde par le cérémonial de l’appel de son 
numéro, auquel on répondait « absent » ? (Djevad Bey, 
trad. fr. p. 419; Mouradjea d'Ohsson, vu, p. 312): 

Les odjaq doublés étaient les suivants : 24, 38, 68, 79, 
90, 114, 120, 132, 136, 153, 159, 161, 167, 170, et 212. 
Pour distinguer. chacun des deux odjaq qui portent le 
même numéro et’qui dans les registres sont simplement 
inscrits l’un à la suite de l’autre, nous avons pris le parti 
d'ajouter le mot bis à celui qui y est mentionné en 
deuxième lieu. 

Chaque odjag est partagé en deux groupes d’impor- 
tance inégale. Le premier est formé d'hommes appar- 

,tenant au service armé et ne comporte comme emplois 
que des cuisiniers (g LL jubbäkh), des joueurs de fifre 
(+ à — 3) nan). a 

Le deuxième groupe n’est pas dans un rapport numé- 
rique constant avec l'effectif total de l’odjaq : certaines 
unités (très rarement il est vrai et de facon passagère) 
n’ont pas un seul homme dans ce groupe, dans certaines 
autres (à effectif restreint) les deux groupes sont presque 
égaux, mais jamais le deuxième ne dépasse en nombre le 


premier, En moyenne, il forme le cinquième de l'effectif 


total. | 
C’est dans le deuxième groupe que figurent tous les 
alemdär (1 « porte-drapeaux », rets (capitaines de navire), 


(1) CG. emploie le mot ‘alläm. 


ae Aie 


imam, muezzin, khabb (lecteurs du prône du vendredi), 
vä‘iz (prédicateurs), mouderris (professeurs de droit 
canon), djerrüh (chirurgiens), etc. 

On y trouve: également les gä‘id (D (mot qui signifie 
sédentaire, mais dont il reste à déterminer le sens par 
rapport au mot moutegä‘id « retraité » }. C’est sans doute 
la traduction du turc otourag (« utraque » de Haëdo). 
Dans l’usage de Constantinople, le mot olouraq désignait 
non seulement les retraités et invalides, mais aussi les 
formations « sédentaires » qui ne quittaient jamais la 
capitale, comme par exemple les Adjemi-Oglani (voir 
Mouradjea d'Ohsson, vie, p.333 ; Marsigli, p.18 et Ricaut- 
Briot, p. 352. 

Les peyk sont inscrits dans ce groupe landis que les 
garialdji « fauconnier (?) » sont avec les combaltants 
(cf. pour ces militaires ms. n° 1649, fol. 49). 

Les indications fournies par les registres n'étant pas 
suffisamment explicites, il est difliciie, pour le moment, 
de déterminer la nalure exacte de ce groupement. U 
semble certain que les hommes qui y figurent n'étaient 
pas casernés (2) avec les aulres, mais s’'ensuit-il qu’ils 
étaient tous « non combattants ». [l est fort possible que 
les Janissaires mariés el demeurant chez eux y figurent 
aussi. Faut-il aller plus loin et décider que tous les « civils » 


(1) On ne confondra pas gu'id {els avec giid 35 caïd égale- 
ment employé dans nos textes. 

(2) Cela résulte de leurs fonctions mêmes : celle de reïs, par 
exemple. Nous avons d'ailleurs tenté de nous assurer si les employés 
étaient systématiquement répartis entre les différentes casernes. Les 
calculs ont donné des résultats négatifs. Ainsi Les 72 ojaqg casernés à 
Ousta Mousa comptaient 23 alemdars pour 1133 + (401; —- 1834 hom- 
mes (y compris des hommes hors rang}, et les 63 cdyag de la caserne 
Bab-Azoun comptaient seulement 10 alemdar pour 1661 —+- (438) — 2099 
hommes. Les odjaq de la caserne Yali comptaient deux imam mais 
n'avaient pas de djerrdäh, Ceux de la caserne Eski avaient 4 djerrah 
mais pas d'imam. 
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d’origine turque ÿ étaient inscrits « pour ordre », puisqu'il 
est entendu que tout Turc touchait une solde- à Alger. Il 
semble pourtant que dans cette hypothèse le nombre des 


professions indiquées serait plus considérable. 


7 La question demeure assez embarrassante et ne pourra 
être résolue qu'après un examen plus approfondi. 


| 
| 


La comparaison avec le registre de Constantinople où 
l’on trouve également l'indication de différentes catégo- 
ries que Djevad Bey a essayé d'identifier, ne donne pas de 
résultats concluants. | 

Aussi adopterons-nous, pour désigner ce. groupe, un 
terme emprunté à notre vocabulaire militaire, mais pris 
! dans un sens plus large: celui de « hors-rang », en 
retenant comme acquis, pour le moment, le fait qu'il 
s’agit d’ hômmes qui n'étaient pas logés avec leurs cama- 
rades du même odjaq. 

Nous donnons ici, par la même occasion, un certain 
nombre de chiffres que nous avons relevés en examinant 
ce point particulier. | 

Sont inscrits parmi les hommes « hors rang » pour 
l'ensemble de l'effectif d'Alger : 122 alemdär, 84 reïs, 
19 muezzim. 17 imam, 10 djerrah, 7 khatib, 3 va‘ir, 2 
mouderris, 1 mufti. - 

Effectif des odjag. — L'eftectif de chaque odjaq a été 
indiqué par nous dans le répertoire qu’on trouvera plus 
loin en trois nombres : le premier indique les hom- 


mes du 1* groupe, le 2° (placé entre parenthèses) ceux — 


«hors rang », le 3° l'effectif total de l’odjaq. 
La moyenne de cet effectif total est de 28 hommes mais 
celui-ci varie beaucoup avec les différents odjag. 


Il existe un odjaq de 10 hommes seulement (c'est le 


n° 347), un de 110 hommes (n° 324), un de 123 (n° 156), 


un autre enfin à l'effectif exorbitant de 238 hommes 


(ns 325). 


À 
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Mais à part les 3 derniers, aucun ne dépasse 100 hom- 
mes. La plupart se maintiennent entre 11 à 40 hommes 
avec une majorité-d'odjaq à effectifs de 21 à 30 hommes 


qui se rapprochent de la ROSES exacte de 28 déjà 
indiquée. 


Voici d'ailleurs le détail de cette répartition : 


de 11 à 20 hommes ......... 134 odjaq 
de 21 à 30 D AN 156  » 
de 31 à 40 Don mme St  » 
de 41 à 50 RE 21 » 
de 51 à 60 Mn Harpe 145  » 
- de 61 à 70 Me ri raare 6  ) 
de 70 à 80 Dur reine SE) 
| de 81 à 20 D LT ns 2  ) 
de 94 à 400  » .... .... 2  » 


Cadres de l’odjaq. — Il sont constitués par des gradés 
qu’on peut assimiler à nos sous-officiers. En voici l’énu- 
mération : 

1° Oda-bachi ee 53. m. à m. « chef de chambrée ». 
En réalité c'est le chef de « l’odjag », car dans la même 
chambrée il pouvait y avoir plusieurs oda-bachi, mais il 
n'y en avait qu'un par odjag. 

On sait que les registres lui donnent le titre de ser oda 
(v. plus haut), exemple d'une de ces expressions semi- 
persanes qu'affectionnent les pièces administratives tur- 
ques et qu'on ne peut considérer comme des barbarismes 
étant donné qu’elles existaient déjà, pour La plupart, dans 
l’usage de la Perse mongole. Dans l'usage arabe on disait 
Bach Ouda 1). Haëdo (Topografia de Argel, Valladolid, 


{1) Ne pas confondre ce mot avec le mot turc back oda « chambrée 


‘principale ». 
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1612, p. 12).transcrit udebaæi. Ce gradé correspondait, 
sans doute, à noirè adjudant-chef. 

Dans les ortæ de Constantinople l’oda-bachi était le 
second ou le lieutenant du capitaine (tchorbadÿi): Cepen- 
dant là encore, il logeait avec les hommes. 

20 Vekil-Hardj & JS Rs: dans l'usage arabe : oukil- 
el-hardj « économe » (Caussin de Perceval, 24) ou « dé- 
pensier» (Tournefort, n, 309){4) correspondafi sans doute à 
notre sergent-major. Il est désigné dans les registres par 
l'initiale du grade: :. Il pouvait y avoir un, deux où 
trois vekil-hardj suivant l'importance de l’odjaq. 


3 Vekil-hurdj-alti z JS; « sous-économe ». 
Appelé dans l'usage arabe ="! Et-taht (traduction du 
mot alt « dessous »). Désigné dans les registres par les 
initiales du grade : |. (2. Ces sous-officiers peuvent être 
également plusieurs. 

Les sous-économes, devaient être de deux sortes : 


: cg} je ; < ÊRE 
certains d’entre euxÿen effet, indiqués par les mêmes ini- 


tiales, mais avec un elif barré ou accompagné de deux 
traits parallèles et diagonaux (descendant de droite à 


gauche) : ; où he Lorsqu'un gradé de cette nature coexiste 
dans un odjaq avec vekil-hardj-ali désigné par les ini- 
tiales |», il prend toujours rang avant lui. Dans l’odjaq 
n° 75 (registre À) on trouve bien la série suivante : 


{4) Le titre de cekil-hardj était porté aussi par des hauts dignitaires 
(ayant rang de Ministre). 

(2) Une annotation figurant sur la feuille de garde de C. confirme 
l'explication que nous donnons de ces initiales. En voici le texte : 


JA. s! er JS a s06le ol 9 — rre 

23 eh 
« n° 235 : dans cet odjaq il n’y a point de sous-Rbmbaheg;, n° 191 : idem ». 
Or en se reportant au texte du registre on trouve en effet que les 


odjag n° 231 et 191 ne comptaient pas à leur effectif, par exception, 
de gradés en question. 


Aide 


Dh 1, —,; 

Mais le premier [!, } celui qui se trouve entre le [.]et 
le [l:} est biffé. 

Nous ignorons comment le langage distinguait entre 
ces deux sortes de sous-économe. Il est probable que 
celui qui était considéré comme supérieur portait fe nom 
de gadim ou.eski, mots par lesquels on désignait en 
turc les « anciens ». 

D’après Mouradjea d’Ohsson (vit, 320), chaque orta 
avait un oda-bachi et un vekil-hardJ. Venaient ensuite 
six autres grades dont nous ne trouvons pas l'équivalent 
dans l'usage d'Alger. | 


Avancement dans les odjaq. — On lit fréquemment que 
l'avancement des Janissaires se faisait à l'ancienneté. Ce 
n’est vrai qu’en partie. Si dans beaucoup de cas on voit 
dans les registres les soldats les plus anciens passer sous- 
économe, économe et odu-bachi (dans ce dernier cas la 


. mention ser oda se déplace de droite à gauche), très sou- 


vent aussi on constate des avancements « au choix » et 
même par bonds permettant de franchir les grades inter- 
médiaires (par exemple : Mehemet, fils de Mehemet, de 
lodjag n° 28 qui passe vekil-hardj de l'odjaq n° 415; le 


” soldat, Mehemet fils de Suleyman qui est le 7° de l’odjaq 


n° 21 passe oda bachi de l’odjaq n° 347). 

L’avancement de certains sous-officiers peut aussi se 
trouver arrêté. C’est ainsi qu'on voit des vekil-hardj deve- 
nir gä‘id (>—) et passer dans la section hors rang, sans 
doute, en retraite ou en réserve. 

On remarquera que lorsque l’avancement se pratique 
au choix, l'intéressé ne reste pas dans la même section (le 
plus souvent ou toujours ?), à moins que les militaires 
intermédiaires qui le séparent du grade plus élevé ne 


À : 
= = 


soient mis en retraite. Une pareille mesure devait être 
destinée à ménager les susceptibilités des camarades qui 
« marquaient le pas ». 

Les oda-bachi deviennent officiers. Ce sont eux qui four- 
nissent Le gros des buluk-buchi (les baluca baxi de Haëdo) 
figurant à la 3° partie des registres (cf. plus loin). Cet avan- 
cement paraît assez rapide. De l'an 1158 à 1162, 157 oda- 
bachi sur 424 (presque le tiers) passent dans la catégorie 
des buluk-bachi. 

L’avancement est constaté de la façon suivante sur les 
registres : la case de l'intéressé est soulignée par deux 
traits inclinés (en descendant de droite à gauche) et quel- 
quefois barrée. Souvent aussi la lettre L£S, abréviation du 
mot buluk-bachi'l}, est placée au-dessus de la case. La 
date dela mutation indiquée par celle du dernier verse- 
ment de solde, jointe à l'indication du numéro de l’odjaq 
d'origine, permettent de retrouver facilement le militaire 
dans la série des buluk-bachi. 

On notera que les oda-bachi Ibrahim fils de Yousouf, 
de l’odjaq n° 18, Osman, fils de Khalil, de l’odjaq n° 81, 


(4) Constatation établie par une suite de rapprochements et confirmée 
par l’annotation suivante figurant sur la page de garde du registre C : 


ke A SL pile Bu MÈL voler mL 
AI BASAS nn 
s + ETS cb ele coms | 
Jus, He Ses ”] 
© 


Ed ir "2 


« L'argent dû au Beylik par les Buluk Bachi de Tlemsen sera repris 
» quand viendra le moment du paiement de la solde » : 
Le buluk bachi Huseyn : 13 écus 
Le » . Yousouf : 6 » 
Le D) AU . : 5» 


On voit que pour les deux derniers noms la lettre :s remplace le 
mot buluk-bachi accompagnant le premier nom. 


ht 


Moustafa, fils de Moustafa, de l’o‘djag he 368 et Mehemet, 
fils de Qäsim, de l’odjaq n° 164 passent dans la série des 
officiers avec la mention gä‘id, ce qui. semble indiquer 
que les oda-bachi prenaient leur retraite comme ofhciers, 
tandis que les gradés inférieurs étaient retraités, comme 
nous l’avons vu plus haut, dans la section « hors rang ». 
Ces rapprochements auxquels on peut ajouter le fait que 
le mot gä‘id ne figure jamais dans les cases des soldats 
« combattants » semble confirmer la signification que 
nous lui avons donnée de (‘retraité ou réserviste ». 


Les cuisiniers. (tabbah) bénéficiaient d'un avancement 


n a achdji bachi sit sl ou encore 

qui avait rang d’officier, de ut bachi, ce 
ui se  . confirmé non seulement par le faii que les 
achdÿi bachi figuraient dans la 3° partie du registre, mais 


“aussi que la case du tabbah promu est biffée et surmontée 


du 55 indicatif du grade de buluk-bachi (voir comme 
exemple : Ahmed, fils de Moustafa, de l’odjaq n° 203 et 
Mehemet, fils d’Ibrahim, de l’odjaq n° 199). 


L 


Transfert d'un odjag dans un autre. — Un militaire 


- pouvait être transféré d’un odjaq dans un autre, sans 


avancement. 

Le cas est assez fréquent dans les registres qui le signale 
par le sigle ë (5 naql «transfert ») accompagné du 
n° de l’odjaq d’origine (on estime dans ce cas que l’indi- 
cation de la ville d’origine devient inutile), Il en résulte 
que dans ce cas, comme dans celui d'un avancement, le 
même militaire peut figurer deux fois ou plus au registre. 

On tiendra compte de ce fait dans les calculs des effectifs : 
la date du changement qui se trouve indiquée en même 
temps (par la cessation même des paiements à la case 
d'origine) permet d'éviter les erreurs. 


PTE 


Administration des odjaq. — Nous avons recueilli peu 
d'informations sur l'administration des odjaq. Notons que 
le registre C indique le nombre de fusils tufeng ou tufek 
S$5s5, de LYe probablement « corde, entrave » et de 


yaragq (?) « armure ou équipement 2» ( Qly) fournis par : 


le Beylik à chaque odjaq. On remarquera que ces objets 
sont en très petite quantité, un à six en général. On peut 
en conclure que les Janissaires s’équipaient, le plus sou- 
vent, eux-mêmes. Il en était de même à Constantinople 
(cf. MouransEa D'Onsson, vi p. 341). 


J. DENY, 


Professeur de Langue turque à l'École 
des Langues orientales. 
(à suicre) 
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LES FAÏENCES DE FÈS 


d’après un livre récent li 


La 


M. Bel continue à mettre en œuvre les matériaux amas- 


‘ sés durant sa laborieuse et féconde mission de Fès. Il vient 


de consacrer aux industries de la céramique marocaine 
un volume de plus de 300 pages abondamment illustré, 
qui constitue comme le pendant de sa monographie, faite 
avec la collaboration de M. Ricard, sur le travail de la 
laine à Tlemcen. Cette étude se recommande par les 
mêmes qualités de méthode et de minutieuse précision 
que son ainée. On ne peut que le louer de la conscience 
avec laquelle il a conduit cette enquête, et on devine ce 
qu’elle a exigé de diplomatie, combien il a fallu de séan- 
ces dans les ateliers, de causeries autour du plateau de 
cuivre et des tasses de thé à la menthe pour que les 


défiances s’endorment, que les langues se délient, qu’une 


sympathie réelle s’établisse entre ces artisans et leur insi- 
nuant visiteur. Epuration de la terre, moulage des bri- 
ques, tournage des vases, mélange des émaux, émaillage 
des carreaux, peinture des plats : il a tout vu. Il suit la 
motte d'argile depuis la carrière d’où on l'extrait jusqu’au 
magasip de vente où s’empilent les jarres, les lampes et 
les alcarazas. Il sait ce que gagnent les patrons, les appren- 
tis, les tourneurs et les enfourneurs. Bref, il a épuisé, 
ou peu s'en faut, tous les sujets se rapportant à la céra- 
mique dans la vieille cité d’Idris, et il a pénétré les causées 
de la décadence où sombre cette noble industrie. 


(1) Alfred Bel, Les industries céramiques à Fès, 320 p., 226 fig. 
in-8°. Paris, Leroux. Alger, J CUDIR 1918. 


Comment une technique se perd, comment un style 
- s’abâtardit, ce livre nous l’apprend, et ce n’est certes pas 
un de ses enseignements les moins utiles. Non seulement 
il nous fournit le moyen de distinguer les pièces de la 
bonne époque "des œuvres des derniers faïenciers, mais il 
nous suggère quelques principes généraux sur la dégéné- 
rescence des industries d'art. Nous essaierons de les 
dégager. 

C'est surtout dans la. composition des émaux que 
s’accuse la décadence de la technique. Les couleurs 
. employées par les faïenciers de Fès sont, avec la couverte 
stannifère blanche, le brun « couleur de raisin sec », le 
bleu, le jaune et le vert. L'emploi de ces tons permet de 
distinguer plusieurs familles : une famille de faïences à 
décor bleu ; une famille à décor polychrome où le dessin 
est bleu, et où le bleu, le jaune et le vert sont employés 
par taches pour remplir les surfaces ; une seconde famille 
. polychrome, où le trait est brun et les à-plat bleus, jaunes 
. €t verts. Je laisse de côté les gros points rouges au minium 
avec lesquels les marchands déshonorent trop souvent 
dans leur boutique l’œuvre des céramistes. Mais combien 
la palette sobre de ceux-ci a perdu de sa valeur de jadis! 


‘La cause essentielle de cette fâcheuse évolution n’a rien 
de proprement artistique. C’est la recherche du bon mar- 
ché et du gain facile. De tous les produits qui entrent 
dans la composition des émaux et surtout de l’émail blanc, 
le plus cher et le plus indispensable est l’oxyde d'’étain. 
C'est lui qui donne au blanc son opacité, son aspect gras 
et laiteux. Les artisans modernes en ont diminué la pro- 
portion dans leurs mélanges. Leurs blancs ne sont plus 
purs, mais grisâtres et louches ; «ils couvrent mal » et 
laissent transparaître la terre. Pour le bleu, la pauvreté 
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en oxyde d’étain plus que la provenance du smalt (x), qui 
jadis était importé de France et maintenant vient d’An-| 
gleterre, paraît être aussi la vraie cause de tout le mal. | 
Les beaux bleus, doux et rompus Comme des bleus de 
vieux Rouen, ont fait“place à des bleus plus uniformes, 
plus sombres et plus durs. Enfin si le brun a moins perdu 
de sa valeür, sa composition ne laisse pas de soulever un 
petit problème, qui doit retenir l'attention des rénova- 
teurs futurs de la céramique de Fès. Il n’est pas douteux 
que l'élément principal des bruns, dans les carreaux 
-émaillés ét le décor des faïences, soit l’oxyde dé manga- 
nèse. J'ai cru pouvoir affirmer sa présence dans les 
faïences hammäâdites (XI° siècle) {2) et dans les lambris 
de Tlemcen (XIV°). Je l'ai trouvé notamment dans un 
fragment de Boügie (XI°), présentant ce ton nettement 
violet qu'il a quand on l’emploie én touches minces ou 
qu’on le mélange à du blanc. J’ai noté, dans les plaques 
incrustant le minaret de Mançoûra, ses beaux reflets vio- 
lacés, et M. Bel en a remarqué de semblables dans les re- 


‘ vêteménts des médersas merînites. Or, l’oxyde de mang - 


nèse est absent de la palette des faïenciers fâsis. De 
mémoire de céramiste, le brun a toujours été constitué 
par le fer oligiste qu’on trouve dans la région de la Haute 


‘Moulouiya. Faut-il supposer qu’il en a toujours été ainsi? 


On ne peut se résoudre à le croire, et‘le nom donné par 
“es artisans au minerai qu'ils emploient paraît indiquer 
le contraire. Pour composer le brun (zbîbî), ils se servent, 


- disent-ils, de moghnastya jittya (venant de Bent Jit). 


M. Bel rapproche moghnäsiya à la fois de manganèse et 
de magnésie. Au reste, les deux mots français semblent” 


{1) Le smalt est le verre ou le fendant mélangé à | Toxyde colo- 
rant de cobalt et réduit en poudre. 


_ (&) Je le trouve également dans un fragment récemmént entré 


‘au Musée d'Alger, qui provient d'Achir et peut dater de la pre- 
. Mmière moitié du KT siècle. 3 


4 
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bien de mème famille et la confusion existant entre eux 
remonte loin (1. Nous ne savons exactement ce que l’on 
dénommait moghnasiya. Il esl permis de supposer que 
ie terme, employé j:dis pour le manganèse, soit resté, 
dans ia langue des céramistes, appliqué au mincrai qui 
joue un rôle analogue à celui du manganèse, quoique 
l'usage de ce dernier ait depuis longtemps disparu. 

Si la couleur moins pure ou moins harmonieuse décèle 
souveni, au premier aspect, une fabrication récente, la 
composition des décors et leur facture n’est pas moins 
révélatrice. L'ornementalion des vieilles pièces présente 
une surprenante variété. Un juge très autorisé, M. Ray- 
mond Koechlin, a pu dire qu’elles surpassaient, à cet 
égard, les produits « des plus illustres fabriques de la 
Syrie et de l’Asie-Mineure ». Rien ne sent moins le poncif 
que ces décors dont Ie schéma constructif, hardiment 
silhouetté, donne à chaque pièce son individualité pro- 
pre. N'étaicnt la forme des vases et leurs colorations, qui 
_ marquent leur parenté, on aurait quelque peine à leur 
assigner une origine commune. Telle jatte (notre pl. n° 5) 
s'orne à l'extérieur d’un semis de fleurs d’œillet surmonté 
d'un large rinceau; telle autre, de grands cercles enlacés, 
dont la garniture claire sc détache sur un fond sombre 
(Bel, fig. r23, n° 3) ; dans une autre, de robustes bandes 
verticales isolent des rectangles, que meublent des fteu- 
rons étalés (fig. 123, n° r). Les plats ne sont pas d'une 
fantaisie moins libre. L'un, de décor très fourni, présen- 
tera huit arcs s'appuyant sur les pointes d’une étoile cen- 


traie (Bel, fig. 2r1, n° 5). Un second (notre pl. n° 1),.sera. 


presque entièrement rempli par un somptueux motif ins- 
piré de l’épigraphie du moyen-âge ; un troisième inscrira 
dans qualre circonférences seccantes de vastes espaces 
clairs ponctués de petites rosares (Bel, fig. »rr, n° 4). 


{1) On trouve pour désigner la magmésie noire les formes ma- 
galaise, maganaise, magrèse. 


LÉtES ë 


Une distribution logique des valeurs sombres et claires, 
la place laissée au blanc du fond, qui empêche le décor 
de devenir confus, une certaine sobriété, qui n'est jamais 
de l'indigence, l'emploi judicieux de la géométrie pour 
délimiter ies espaces que la flore meublera de multiples 
éléments, parfois un parti-pris assymétrique, qui n'exclut 
“pas l'équilibre des masses : tels sont les caractères qui 
font des vieilles faïences de Fès des modèles à proposer 
aux décorateurs modernes. Ceux qui ont hérité de la 
technique des vieux maîtres auraient e plus grand besoin 
de se remettre à leur école. 

À vrai dire, on ne peut accuser ces derniers représen- 
tants de l’antique industrie maghrebine de manquer de 
méthode dans la conduite de leur travail. Le procédé, que 
nous à décrit M. Bel, est en somme logique ; il témoigne 
également d'une asséz grande dextérité. La pièce, trem- 
péc dans l'émail blanc, et à peine sèche, est saisie par : 
le peintre, qui la tient de la main gauche appuyée sur son . 
genou et la fait tourner selon le besoin. Tout s'exécute 
à main levée et du premier coup. 

Doit-il décorer une tartja (tambourin formé d'un tube 
légèrement évasé aux deux bouts), l'artiste diviscra la 
hauteur en un certain nombre de zones par de doubles 
ou triples traits qui les délimitent nettement. Chaque 
zone sera ensuite décorée de larges figures géométriques 
ou de treillis aux mailles espacées. Chaque espace ainsi 
circonscrit sera enfin. garni d'éléments plus menus, 
points, hachures ou rinceaux. Pour. un plat, le travail 
serà mené d’une manière analoguc 7 la composition d’en- 
semble s’affirmant dès le début, les détails venant ensuite, | 


de plus en plus fins, pour enrichir les surfaces détermi- 


nées par le schême initial. Pour prendre un des exemples 
les plus courants, le peintre, ayant délimité le centre (fels: : 
petite pièce de monnaie) par un trait circulaire, remplit 
ce cercle par des fuseaux disposés en croix, cantonnés de: 
losanges ou de triangles curvilignes, ou bien il trace un 
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grand quadrillage. Il passe ensuite à la zone qui enloure 
le centre (héyt : mur, ou sder : poitrine) et la décompose 
par des lignes rayonnantes en un certain nombre de tra- 
pèzes (bît : chambre). Enfin, il indique la garniture des 
bords (chäreb : lèvre) : traits transversaux ou quadrilla- 
ges. Reste à meubler ces surfaces. Chaque élément déco- 
ratif a son nom, que M. Bel a noté, appellations parfois 
pittoresques, mais qui ne doivent pas nous donner le 
«hange sur l'origine des thèmes, car elles n'indiquent pas 
l’objet naturel qui les a inspirés, mais plutôt l'idée qu'é- 
voque à l'artisan le motif né de sa fantaisie ou emprunté 
à un art étranger qu'il a déformé inconsciemment. Les 
plus fréquents sont, avec le quadrillage (chbtka : filet) 
_eæwx cases généralement garnies de points, le noyau 
d'olive (adam zîtoûn), en forme de fuseau allongé, et sur- 
tout l'arborescence (tesjtr). À ce dernier genre semblent 
appartenir toutes ces lignes ondulées, tous ces rinceaux, 
tous ces enroulements sur lesquels s'adaptent des points 
ou de vagues formes de feuilles, interprétations très libres 
de la flore, et qui ne procèdent jamais de l'observation 
directe de la nature. 


On ne peut nier l’habileté de ces décorateurs, la sûreté 
et la souplesse de leur pinceau. On est seulement tenté de 
regretter l’abus qu'ils en font. Au lieu de se servir du 
compas pour mesurer les longueurs, déterminer les axes, 
tracer les circonférences, comme faisaient leurs devan- 
ciers, nos peintres voient dans cette recherche de la pré- 
cision une perte de temps et un aveu d’impuissance. Il 
est vrai que leurs décors sont de ceux qui ne nécessitent 
aucune étude préalable, aucun carton, voire aucune 
esquisse. Les grandes zones, divisées eh surfaces plus 
petites, sont remplies de motifs courants, de thèmes 
passe-partout, quadrillages, noyaux d'olives ou arbores- 
cences, qu'une main experte improvise sans effort. Tout 
est également garni, et le blanc du fond ne compte plus 


— 53 — 


guère. Ün décor égal et confus, trahissant l'exéculion 
rapide ; peu ou point de valeur dominante s'imposant à 
l'œil ; plus de silhouette audacieuse pour lesquelles une 
esquisse préalable paraît nécessaire ; un appauvrissement 
des formes géométriques et des éléments floraux devenus 
de plus en plus cursifs : tels sont, avec les modifications 
de la palette pour cause d'économie, les symptômes de 
cette décadence. Ne serait-il pas possible de retrouver une 
évolution analogue dans l’histoire de plus d’une industrie 
d'art en pays berbère, de reconnaître, parmi les causes 
de leur chute profonde, le désir de satisfaire par le bon 
marché une clientèle peu exigeante en matière artistique, 
la routine, la répugnance pour l'effort original qu’encou- 
rage et ne compense pas une certaine habileté manuelle ? 

Il n’est pas évident, au reste, que cette crise soit sans 
remède. Les traditions de la technique ne sont pas rom- 
pues ; les vieilles formules n'offrent rien de mystérieux , 


“les artisans adroiïts &e rencontrent encore en nombre suf- 


fisant; de beaux modèles existent, notamment aux Musées 
de Rabat et de Fès. Les ateliers qui auront le bon esprit 


. de s’en inspirer sont presque assurés d'attirer des ache- 
teurs. Ces ateliers doivent se trouver au Maroc, où l'esprit 
‘d'initiative ne manque pas. Mais il n’est pas dans mon 


dessein d'insister sur ce point de vue pratique, dont 
M. Bel ne se désintéresse pas, bien au contraire. | 

Son enquête, qui apporte le diagnostic le plus précis en 
vue d’une cure éventuelle, fournit à l’archéologie musul- 
mane de Berbérie les plus utiles indications : et c'est là 
que je veux m'en tenir. | 


L'histoire de la céramique en Berbérie est à peine ébau- 
chée ; nous n’en connaissons que quelques chapitres, et . 
cependant nous en savons assez pour présumer le déve- 
loppement remarquable que cette industrie a connu à 
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travers le inoyen-âge. Commençant avec ies plaques a 
reflets inétalliques de la grande Mosquée de Qairouan, 
senucs, dit-on, de Baghdâd au IX° siècle (1), cette his- 
toire présente, pour la Berbérie orientale, une première 
interruption de deux siècle:, et se poursuit par les poteries 
el faïences haminädites. En atlendant que des recher- 
‘h<. qui De présenteraieut pas de grosses difficultés, 
aient comblé cetle lacune, nous devons reporter notre 
allention vers le Maghreb, et faire une place aux faïences 
el aux poleries d'Agadir, près Tlemcen. M Bel, qui les a 
trouvées, en même teinps que le four où elles furent eui- 
tes, à pu, avec vraisemblance, les dater du X° siècle ou 
du début di NI (53, La Oala des Bent Hammäd nous 
offre ensuile, pour les XI° et XIL° siècles, un bel ensemble, 
où les techniques les plus variées sont représentées : pote- 
ries gravées cf estanipécs san: émail ou émaillées de vert, 
poteries peintes à réserves, faïences polychromes on à 
reflets (4). Une collection réunie à Bougie m'a permis 
d'étudier la suite de cette florissante industrie hammädite 
dans la ville maritime où rs maîtres de la Qal'a transpor- 
térent le siège de Jeur empire menacé (4). Les pièces de 
celle collection, représentant des techniques multiples, 
S'échelonnent sur environ cinq siècles (NII au XVI‘, 
Les premiers en date de ces fragments sc rattachent à 
l'art hanimâdite : d’autres, dont les analogues ont ‘té 
evbumés du sol de Marseille, sont vraiseimblablement de 


(TU Cf Sadadin, La Mosquée de Sidi Okbe à Kairouan, Paris, 
1899, p. 96-99. — \iveon, Manurl d'art musulman, IL, Les arts 
plastiques. Paris 1907. np. 256-258. : 

12) Cf. Bel, Un atelier de poteries et de farences du xe siècle de 
LC découvert à Tlemren. Contribution à l'étude de la cérœ 
Miqut musulmanr. TL. Constantine 1914. 

(3) Cf. G. Marcnis. Les poleries et faïences de la Qala des Bent 
Haïaimäd, Contribution à Tétude de Ha céranique musuimanr. 1 
Constantine, 1913. 


(A CE Marcçais, Les poteries el faïiences de Rouqit Collection 


Debruge). Contribution à l'étude de In céramique musulimune, 


TE Coniantine, 1916. 


l’époque où Bougie était ville almohade ou hafcite ; d'au- 
tres encore, où figure la faïence à reflets métalliques, font 
de cette partie de la Berbérie comme une province espa- 
gnoie. La Tlemcen des Zenâta Beni ‘Abd el-Wâd (XIH°- 
XIV° siècles) ne nous a pas livré de faïences d’une date 
certaine, mais des poteries estampées d’un beau style el 
surtout des marqueteries de terre émaillée du XIV° siècle 
conune j'Andaiousie et le Maroc en conservent encore (1). 
Ajoutons-y quelques carreaux de pavage également 
estampés d'époque turque (XVI° au XVIIF siècle) et quel- 
ques plaques de faïence probablèment contemporaines, 
contrefaisant les combinaisons géométriques des revête- 
ments à petits morceaux, et nous aurons passé en revue 
les principaux documents aujourd'hui connus dont dis- 
pose l'histoire de la céramique berbère. 

Je le répète, on peut espérer d'en combler bien des 
lacunes. Nqus souhaitons notamment de voir bientôt 
entreprendre l'étude de la céramique tunisienne moderne 
et tenter d'en déterminer les origines. Tout porte à croire 
que l’on y devra distinguer les traces d’au moins trois 
couches d’apports successifs : une première, se révélant 
surtout dans les vases, montrerait la persistance des tra- 
ditions de l’époque çanhâjienne (XF et XIT° siècles) ; une 
autre, dont certaines plaques à décor géométrique cloi- 
sonné portent témoignage, attesterait l'influence des 
émigrés andalous du XIV° au XV° siècle : une autre enfin, 
visible dans les grands panneaux à fleurs indiquerail des 
rapports plus récents avec les céramiques orientales et 
européennes. 

.Ce travail, que j'imagine comme possible pour les 


(1) Cf. W, et G. Marçais, Les monuments arabes de Tlemcen, 
Paris 1903, pp. 53-54, 183, 221, 236-238, 241-242, 274, 087, 314-317, 391. 
— W. Marçais, Musée de Tlemcen. Paris 1906, p. 21-22. — Bel, 
Quelques monuments de céramique trouvés à Tlemcen, ap. Bull. 
Archéol., 1911, p. 407. — Voir aussi Saladin, Fragments de poteries. 
de Bab-el-Oued, an. Bull. Archéol., 1904, p. 341, sqq. 


faïences de Tunis, méritait également d'être tenté pour 
es produits des seuls autres ateliers encore actifs de Bcr- 
bérie, je veux dire les ateliers marocains. On se heurte, 
il est vrai, ici, à de bien plus grandes difficultés que sur 


le domaine de la céramique tunisienne. M. Bel, qui ne. 


nous laisse pas ignorer ces difficultés, nous fournit en 
même temps de précieuses indications sur ces délicates 
questions d'origine. 

Si les plus vieilles de ces faïences que nous possédions 
ne sont vraisemblablement pas très anciennes ; si, comme 
le pense M. Bel, elles ne remontent guère au delà d'un 
siècle (1), elles portent du moins la marque de qurvivan- 
ces et d’apports étrangers très antérieurs à l'époque mo- 
derne. M. Bel y a noté, à plusieurs reprises, la présence 
d'éléments géométriques, épigraphiques ou floraux carac- 
léristiques de l’art moresque, c’est-à-dire de ect art qui, 
aux XII, XIII° et XIV° siècles, triompha en Maghreb 
comme en Andalousie. [1 ne serait pas imtpossib'e de 
remonter au delà dans le moyen-âge nord-africain et de 
retrouver notamment, dans ces produits de l’industrie 
marocaine, des survivances de la céramique que la Méso- 
potamie et l'Egypte avaient, dès le XF° siècle, transmise à 
la Berbérie çanhâjienne. On notera, tout d’abord, que la 
palette des faïenciers fâsis (bleu ou brun pour le trait, 
vert ef jaune par taches pour les remplissages) esi sensi- 
blement celle des faïenciers çanhâjiens (brun pour Île 
trait, vert et jaune pour les remplissages). Le-bleu reste, 
il est vrai, absent des pièces de la Qal’a, maïs il se montre 
dans la céramique de Bougie, datant probablement du 
XI siècle, qui semble bien le prolongement de la céra- 
mique çanhâjienne, et il tient une place considérable dans 


1) Signalons toutefois que dans un article donné à la Gazette 
des Beaux-Arts, juillet-septembre 1917, p. 310, M. R. Kæœchlin 
reproduit deux plats (appartenant à M. de la Nézière), qu'il 
n'hésite pas à dater du XVIIIe siècle. 
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la céramique moderne de Tunis, qui nous paraît avoir 
hérité des procédés et du style de la Qal’a (1). La palette 
et l'emploi des tons suffiraient donc à communiquer aux 
plus récentes productions de la Berbérie occidentale et 
aux œuvres connues comme les plus anciennes nées en 
Berbérie orientale, une sorte d’air de famille. L'examen 
des éléments décoratifs, dont M. Bel nous a enseigné les 
noms, attesterait de même plus d’une survivance. Le qua- 
drillage ou chbtka, avec ou sans points, est un motif très 
fréquent dans les faïences de la Qal’a, et sa persistance 
dans les faïences de Bougie nous a semblé un des traits 
les plus caractéristiques des ateliers du vieux port ber- 
bère (2). Les noyaux d'olives, dont on sait la place dans 
les vases de Fès, ne sont autres que ces fuseaur que les 
artisans de la Qal’a comme ceux de Bougie ont employés 
avec une sorte de prédilection et que les faïenciers de 
Tunis n’ignorent pas non plus (3). Les lignes brisées du 
type mchf wa jt (va et vient) évoquent naturellement le 
souvenir des grands triangles parfois juxtaposés le long 
des rebords de plats hammädites (4). Enfin si nous ne 
connaissons pas d'exemples anciens de bordures formées 
de bandes transversales de couleurs alternées, nous cons- 
tatons leur présence dans les faïences modernes de Tunis. 

À ces formes, qui paraissent attester une sorte de fond 


commun, d’origine vraisemblablement orientale, tout au 


(1) La palette de Fès et celle de Tunis se composent essentiel- 
lement des même tons : jaune, vert, bleu et brun ; mais la palette 
de Fès est beaucoup plus froide que celle de Tunis. Le jaune de 
Tunis est un chrome foncé ; celui de Fès est plutôt citron ; le vert 
de Tunis tire sur le vert mousse, le vert de Fès sur de bleu ; le 
bleu et le brun présentent des variétés à peu près équivalentes 
dans les deux centres de fabrication. 


(2) Cf. nos Poteries et faïences de la Qal'a, pl. XIX, nos 16, 19, 
et nos Poteries et faiences de Bougie, p, 28-40. 

(3) Cf. Poteries et faïences de la Qal'a, pl. XII, et le n° 4 de la 
planche ci-jointe. Le“motif n° 5 de notre planche est également 
hammâdite. “ 


(4) Cf. ibid, pl. XI. n9s 7, 12. 
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moins des rapports anciens, dont la céramique tlemce- 
nienne du X° siècle nous aiderait sans doute, si nous la 
-connaissions mieux, à montrer la liaison, des éléments 
plus récents sont venus s’adjoindre. Tels sont ceux que 
M. Bel à justement signalés comme révélant l'influence 
hispano-moresque. Parmi ceux-ci nous distinguerions 
volontiers deux groupes : Les uns, directement empruntés 
à la céramique andalouse, notamment aux produits de 
Valence, les autres inspirés par des modèles étrangers à 
l’art céramique, surtout par des motifs sculptés. Au pre- 
nier abord, il apparaît commie vraisemblable que les 
faïencicrs fàsis aient reçu leur techaique des vieux arti- 
sans andalous. La tradition, qui a subsisté pour les sculp- 
teurs sur plâtre ou les découpeurs de marqueterie émaillée, 
a pu dé même se maintenir pour les peintres céramisles. 
L'hypothèse est séduisante: Elle ne laisse pas de présenter 
au moins une difficulté en ce qui concerne le décor à 
reflets métalliques, genre caractéristique de la céramique 
andalouse, el dont nous ne retrouvons plus trace à Fès. 
En revanche, Ta composition de certains ensembles et le 
choix de certains éléments apparaissent à M. Bel (3. 282, 
284-5) comme directement inspirés par les faïenres esna- 
gnoles du XVE et du XVP siècles. J'avoue ne pas être aussi 
convaincu que lui de cette filiation. | 
L'eniprunt par les cérantistes fâsis de motifs hispano- 
moresques appartenant au répertoire d’autres lechniques 
est indiscutable. C’est aux lambris sculptés dans le plâtre 
où le bois qu'ils ont cmiprunté ces beaux décors à tour- 
nure épigraphique, où un mot, souvent difficile à déchif- 
frer dans les lambris (El-moulk, El-voumn, Allah}, rom- 
plètement illisible dans le faïences, sert de point de dé- 
part à une arcade festonnée (1). C'est de la mosaïque de 
faïence qu'ils se sont sans doute inspirés pour inscrire 
dans le fond de tel plat un sarré à entrelacs géométrique 


{1} Voir les plats n°s 1 et 2 et le rinceau n° 9 de notre planche. 
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(fig. 202, n° r). C'est peut-être des broderies d'étendards 
qu'ils se sont souvenus en disposant"autour de telle poti- 
che des croissants de lune dont les pointes déliées se fer- : 
ment en anneau (fig. 218). À moins que l’on ne fasse 
intervenir, ce qui est fort admissible, les peintures des : 
manuscrits comme technique intermédiaire entre la 
technique originelle (sculpture sur plâtre ou bois, mosäï- 
que ou broderie) et le travail des faïenciers. Ces passages 
d'une technique à une autre offrent aux archéologues des 
problèmes fort délicats à résoudre. De quelle époque peu- 
vent dater ces emprunts auxquels la faïence de Fès doit 
quelques-unes de ses plus belles productions ? Nous ne 
nous hasarderons.pas à le dire. Les éléments qu'elles 
mettent en œuvre ont continué à figurer bien après le 
moyen-âge dans l'ornementation des édifices. On sait, au 
reste, que Ces passages d’une technique à l'autre se font 
généralement avec un retard sensible, dont il faut tenir 
compte. Quoiqu'il en soit, nous pouvons considérer 
comme postérieures à ces adaptations de modèles maghrj- 
bins les copies de motifs orientaux ou de motifs européens. 

Il semble probable que l'Orient n'a cessé d'agir sur le 
Maghreb, à part quelques périodes où les voyages pré- 
séntaient trop de dangers. Le commerce et le pèlerinage 
créaient un courant dans les deux sens. Ils expliquent 
la transmission des modèles qui ont inspiré beaucoup des 
tapis marocains. Quoi d'étonnant si les faïences de Fès 


- en portent la marque ? Elle apparaît surtout dans le décor 


floral et l’enrichit d'éléments plus directement inspirés de 
la nature que les doubles palmes moresques. C’est aux 
faïences de Rhodes ou de Damas du XV° au XVII siècle 
que nous devons la jacinthe, l’œillet, la tulipe ou cette 
fleur — peutêtre un œillet encore — qui, présentée de 
face, s'épanouit pour remplir un cercle parfait (r). D'un 
fl) Voir le vase n° f et la jatte n° 7 de notre planche. Dans le | 


plat n° 3 (du Musée de Limoges), figure un | 
: sée , res), e palme Î Ana- 
logue à celle de Damas. : ? D 
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Orient plus éloigné, de l’Inde, vient la longue palme à la 
pointe courbée des tissus de cachemire (1). Elle apparaît 
très fréquemment et s’insère parfois dans des combinai- 
sons géométriques complètement étrangères à l’art hin- 
dou. La Chine elle-même a pu fournir également quelques 
motifs. | | 
En regard de ces emprunts orientaux, les apports de 
l'Europe semblent assez réduits. Je crois qu'il ne faut pas 
se laisser trop influencer par le souvenir de Delft ou de 
Rouen qu'évoquent naturellement des faïences à décor 
bleu très fourni. M. Bel nous parle cependant d'un plat 
de la collection Mellier « dont le décor de rubans et de 
fleurs est très certainement inspiré de l’art français du 
- XVIIF siècle » (p. 292). Il doit en exister d’autres. Nous 
savons que les artisans marocains sont très accueillants 
-pour les nouveautés étrangères. Par les ports, repaires 
de piraterie ou centres de commerce, les modèles ne pou- 
vaient manquer de pénétrer dans le pays. Le Maroc cepen- 


dant échappa bien plus que l'Algérie turque à l'influence : 


chrétienne. Dans ses faïences comme dans ses bijoux, 
ses armes ou ses cuirs, s'affirme une originalité incontes- 
table. | 


Par la palette, par les éléments. qui y figurent, ces 
faïences de Fès semblent bien prendre place dans le déve- 
loppement général des arts musulmans, de celui qui fleu- 
rit jusqu’au XIF siècle en Berbérie orientale, comme de 
celui qui s’'épanouit ensuite à la fois en Maghreb et en 
Espagne. Sans doute, plus d’un chaînon nous manque 
pour suivre avec certitude la genèse de cette industrie, 
dont M. Be] a si utilement analysé les procédés et décrit 
les œuvres. Cette brillante conclusion d’un développement 
obscur suffirait à motiver des recherches nouvelles. On 
m'assure que des sondages dans les tumuli de la banlieue 


(1) Elle figure dans la potiche ne 8 de notre planche. 
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de Fès ne manqueraient pas d’être fructueux. Bien d'au- 
tres. enquêtes et sur d’autres points de notre domaine 
maghribin peuvent aussi contribuer à nous renseigner. 
On ne saurait trop souhaiter d'y voir apporter la méthode 
dont l'étude de M. Bel nous a donné l'exemple. 


Georges Marças. 


La menace des Oulad Sidi Cheikh contre le Tell Algérien 
et les dangers de leurs. intrigues au Maroc 


(1870-1878) 


ii régnait dans la région frontière un calme rassurant, 
au début de l'été 1870. L'expédition du général Wimpffen 
dans la vallée de l Sub Guir, au printemps précédent, 
avait complèlement effacé le marvais effet produit par 
l'échec de la riposte au coup de main de Si Kaddour ben 
Hamza sur les Hamyane. Les tribus marocaines du Sud, 
qui donnaient asile aux Ouiad Sidi Cheikh dissidents, 
étaient châtiées. ° 

Les deux grandes branches des Oulad Sidi Cheïkh ma- 
nifestaïent à cette époque des tendances bien différentes. 
Si Kaddour ben Hamza, le chef des Chéraga, restait à la 
tête de l'insurrection. Quant an chef des Gheraba, Sidi 
Cheikh ben Tayeb, il s'était rapproché des Français ; ce 
pésennage mourait, d’ailleurs, le 15 juillet, en laissant la 
succession à son fils Si Mâamar. Le cousin de celui-ci, Si 
Slirman ben Kaddour, qui avait fait sa soumission depuis 
«eux ans, venait d'être nommé agha des Hamyane le 

1 juillet. | 

Dans l’amalat d'Oudjda, les populations montraient 
une altitnde correcte : nous entretenions même d'assez 
bonnes relations avec quelques chefs indigènes, notam- 
ment. Mohammed ould el Bachir, des Beni Snassen, et 
Ali culd Ramdan, d'Oudjda. L’amel Boucheta ben Bagh- 
dadi élail, par contre, animé de sentiments peu amicaux 
à l’égard des Français : on doit ajouter que ce fonction- 
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naire chérifien manquait d'autorité et ne pouvait rien 
entreprendre de sérieux sans l’assentiment des deux nota: 
bles précités. Tout compte fait, la siluation se présentait 
sous un jour plutôt favorable, au moment où aliail écla- 


. ter la guerre franco-allemande (1). 


L'OFFENSIVE DES INSURGÉS ET LA COMPLICITÉ 
DE L’AMEL 


Les embarras des Français au moment de la guerre 


avec l'Allemagne  : 


La mobilisation de l’armée française mit tout. à coup 
l'Algérie dans une situation très difficile. Ses meilleurs 
régiments étaient aussitôt embarqués pour rejoindre les | 
armées de l'Est et prendre pars :ux premières opérations 
de la campagne ; ils se faisaient -raser sur les champs de 
bataille de la rive gauche du Rhia. Par suite d’une succes- : 
sion de revers inouïs, qui avaient amené la destruction 
de la plupart des grandes unités engagées, la France devait 
faire appel à toutes les ressources, afin de reconstituer 


_ses forces en vue de s'opposer à la marche de l’envahis- 


seur. Les troupes maintenues en Algérie, même celles des 
dépôts, en furent retirées, les unes après les autres, pour 
former des régiments de marche. Les prélèvements opérés 
sur le personnel des bureaux arabes ne laissèrent dans les 
postes qu'un nombre d'officiers excessivement réduit, ne: 
permettant plus d'exercer une surveillance active et effi- 
«ace des populations. : es 

Pour assurer la garde du pays, il ne restait que des 
gardes nationales, mobiles, formées d'éléments dispa- 


” rates, manquant de cohésion et dépourvus d’allures mili- 


(1) Pièce 1 — Cf. Voinot. La situation sur la frontière 
algéro-marocaine du Tell lors de l'insurrection des Oulad Sidi 
Cheikh dans le Sud-Oranais, 1864-1870, in Revue Africaine, nos 2) 
301; 3 et 4 trimestres 1919. 


Gé: 
taires, en même temps que mal armés et mal équipés. 
À la vue de ces piètres soldats, les indigènes se rendirent 
compte de la pauvreté de nos moyens d'action et ils n'eu- 
rent plus pour les Français le respect qu'inspirent tou- 
jours les puissants, mais que l’on refuse aux faibles. La 
Prusse se chargeait d’ailleurs de répandre la nouvelle de 
nos malheurs ; elle cherchait à entraîner des Marocains 
contre nous et s’efforçait d'introduire dans les tribus algé- 
riennes des agents à sa solde. A la fin de décembre 1870, 
‘un soulèvenrent général semblait possible : les autorités 
d'Algérie n'étaient pas certaines de maintenir d'ordre à la 
frontière. | 

Dès le début de la guerre, les événements de France 
avaient retenu l'attention de nos voisins ; il était fort natu- 
rel qu'ils s'en préoccupent, car, en tant que musulmans, 
la plupart d'entre eux conservaient évidemment le désir 
d'être débarrassés ‘de. notre présence. Dans les premiers 


jours de septemibre 1870, on signalait que des Beni Snas- . 


sen s'étaient entretenus du conflit, au cours d'une visite 
de l’amel à Mohammed ould El Bachir. Les Oulad Sidi 
Cheikh ne pouvaient manquer de saisir d'occasion ;- ils 
tentèrent de déchaîner un mouvement anti-français. Vers 
la fin du mois de septembre, Si Kaddour ben Hamza écri- 
vit au chef des Beni Snassen : il lui demandait son con- 
cours pour une expédition dirigée contre nous. Moham- 
med ould El Bachir évita de s'engager et se contenta de 
répondre qu’il ne pouvait participer à l'opération proje- 
tée sans un ordre du Sultan. Cette réserve était de circons- 
tance. Ce personnage eût élé, en effet, bien maladroit de 
se compromettre, avant d’avoir la certitude que la France 
ne se relèverait pas de ses désastres. Le chef des Beni Snas- 
sen se tenait donc dans une expectative prudente et réser- 
vée, et l’on né s'étonne pas que le commandant supérieur 
du cercle de Marnia ait dit de lui : « Il est bien difficile 
de savoir ce que Mohammed ould Bachir à dans son 
cœur ». Les Beni Snassen, dont la neutralité nous impor- 
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tait le plus, parce qu’ils formaient le groupe le plus puis- 
sant de l'amalat, suivaient l'exemple de leur chef et ne 
mMmanifestaient aucun sentiment hostile. 

Comme la défaite française s’affirmait chaque jour, des 
symptômes d'agitation apparurent au bout de quelque 
emps. Âu mois de janvier 1871, l'attitude de Mohammed 
Quld El Bachir parut inquiétante ; celle de quelques famil- 
les religieuses du cercle de Nemours fut également jugée 
anormale. D'autre part, Bou Azza ould Et Arbi, qui avait 
édhoué en 1867 dans sa tentative de guerre sainte, se rap- 
procha du territoire algérien ; il parcourut la plaine de 
Trifa, où se trouvaient des tentes d'Oulad Sidi Cheikl. 
ginsi que des tribus des Beni bou Yahi, Oulad Settout ct 
edjaä, mais ses intrigues contre les Français ne donnèé- 
ent pas de résultat appréciable. Sur ces entrefaites, des 
uerelles sanglantes survenues chez les Beni Snassen pro- 

voquèrent une diversion ; pendant qu'ils se battaient entre 
eux, ces montagnards ne songèrent pas à prendre leur 
revanche de 1839. Peu après la fin des troubles, on apprit, 
d’ailleurs, la conclusion du traité de Francfort, qui avait 
été signé le ro mai. Cette nouvelle fit impression sur 
Mohammed ould El Bachir, qui s’empressa d'interdire à 
ses gens la moindre *SPRQURe contre le territoire aloc- 
rien. 

Quant aux Onlad Sidi Cheikh, ils ne désarmaient pas. 
Au mois de mars, on sentit lear menare peser sur le Tri 
et l’on dut prendre des mesures de défense. A cette ’po- 

ue, les autorités françaises cherchaient à négocier avec 

addour ben Hamza, de chef des dissidents. mais celui-ci 
es berna ; le 2 mars, au lieu de venir au point qui avait 
té fixé pour un rendez- -vous, il s'arrêta à plus de 150 ki- 
mètres à l’ouest, au Kheneg el Hada. Les Gheraba fai- 
stient cause commune avec ! les Cheraga : pendant que 
Si Kaddour ben Hamza jouait une véritable comédie, Si 
=Miämar ben Cheikh entamait les hostilités. Ce dernier 
n'était plus obligé de garder des ménagements, puisque 
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At 


le Sultan avait remis en liberté, quelque temps aupara- 
vant, son frère, Si Slimane, détenu à Fez (1). 


Les tribus de Marnia razziées par une baude de dissidents 


| 
Depuis le mois de février 1871, les contingents des | 


; : : à | 
: Oulad Sidi Cheikh Gheraba, auxquels allaient bientôt se, 
réunir ceux des Cheraga, se trouvaient au voisinage de la 
frontière. La proximité de ces bandes était d'autant moins 


désirable, que l’Algérie, complètement dégarnie de trou- ? 


pes solides, traversait à ce moment la période la ‘plu 
critique de la guerre. La crainte d’une attaque entretin 
dès lors une continuelle alerte. 

En raison de l'absence du goum et des bruits alarmants 
qui lui parvenaient, le 16 mars, le commandant supérieur 
de Marnia invita de fils du caïd des Beni Bou Saïd, Mou- 
zian ben Ahmed, à redoubler de vigilance, afin de ne pas 
être surpris. Par sa position, cetle tribu était, en elfek, 
exposée à recevoir les premiers coups en cas d'incursion 
des dissidents. Malheureusement, le manque de cavaliers 
rendait la surveillance difficile ; les éclaireurs, assurant Je 
service à pied, nepouvaient pas transmettre les renseigne- 
ments recueillis avec la rapidité voulue. 

Le 17 mars, à la première heure, un parti d'environ 
Boo cavaliers et piétons, venant de Ras El Aïn (Berguent), 
sous le commandement d'El Hadj Et Arbi, arriva à Sidi 
Djabeur sans avoir été éventé ; en cet cndroit, il se divisa 
en deux groupes. El adj El Arbi s'arrêta au col avec 
les fantassins et une partie des cavaliers : il fit razzier 
quelques douars marocains des Djaouna el Oulad el Abbès 
(Angad) et des Beni bou Hamdoun ct Beni Hamlil. 
Imploré par de cheikh des Qulad EI Abbès, lui rappelant 


(1) Pièces 1, 9 et 10. — De La Martinière et Lacroix. Den 
sur Ve Nord-Ouest africain. T. IT, Alger, 1896. — Trumelet. s- 
toire de l'insurrection des Oulad Sidi-ech-Cheikh (sud algérieh) 
de 1864 à 1890. Alger 1884. 
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qu'ils étaient tous deux sujets du Sultan, EI Hadj EL Arbi 
consentil à rendre tout le butin enlevé aux Angad. Les 
Beni bou faindoun et Beni Hamlil furent moins heu- 
reux ; Is nobtinrent aucune reslitution, sous prétexte 
qu'ils recevaient chez eux les Oulad Sidi Ahmed ben Mi- 


Joud, fraction maraboutique des Oulad Nehar d'Algérie. 


Pendant ce temps, Si Maämmar ben Cheikh, à la tête d’une 
centaine de cavaliers, se dirigeail vers le territoire des 
Beni bou Saïd ; il se jetait au passage sur le douar des 
Oulad Sidi Ahmed ben Miloud et le mettait au pillage. 
Si Mañmar ben Cheikh semble avoir été guidé dans sa 


marche par un homime des Oulad El Abbès, qui se serait 


joint à lui en cours de route : des piétons, appartenant à 
un douar de cette même fraction et ayant des attaches 
avec les Oulad Sidi Cheikh, auraient, en outre, renforcé 
le goum du chef des Gheraba. ou 

I était environ 7 heures el demie du matin, quand Si 
Maämar ben Cheikh pénélra chez les Beni bou Saïd avec 
sa bande. Une vingtaine de cavaliers avaient pris [à diret- 
tion de Gar Rouban, pour aller razzier Le douar des Oulad 
bou Chita ; le restant de la troupe tomba à l’improviste 
sur les douars Berakna, El Ghoraba ei Avadain, dans les 


.parages de Sidi Zaher. L'éveil ful donné par les bergers, 


qui sortaient du canrpemnent et conduisaient les troupeaux 


au pâtnrage. Le fils du caïd de la tribu et ses oncles s'avan- 


cèrenb aussitôt à cheval, afin de reconnaitre les arrivants : 
ils rencontrèrent bientôt quelques cavaliers qui leur di- 
rent : « Nous voulons la paix, nous sommes des Angad ». 
Mais d'autres cavaliers, au nombre d'une trentaine, sur- 
vinrent sur ces entrefaites ;: Mousian ben Ahmed refusant 
de les suivre, on l’abattit d’un coup de pistolet. Le goum 
ennemi envahit ensuite les douars, tuant quatre homines 
et en Hblessant un, et il enleva la plus grande partie des 
troupeaux. Pendant que le gros des assaillants s’occupait 
de faire filer les prises, une vingtaine d’entre eux poussè- 
rent une pointe sur la route de Marnia ; ils sunprirent 
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une tente du douar Oulad Kaddour, de la tribu des Beni 
Ouacine, et tuèrent le propriétaire pour s'emparer des 
“six chameaux qu'il gardait. Ces bandits s’arrêtèrent au 
douar voisin de la même tribu, celui des Msaïda ; ils y 
burent du lait, brisèrent seulement quelques ustensiles, 
puis battirent en retraite à la hôte. 

La première nouvelle de cette agressiün parvint à Mar- 
nia vers 8 heures. Peu après, on vit les Beni Ouacine 
‘ refluer avec leurs troupeaux du côté de la zône monta- 
* gneuse située au nord du village. Le commandant supé- 
rieur du cercle envoya immédiatement en reconnaissance 
à Sidi Zaher le chef du bureau arabe accompagné de qua- 
tre spahis. Cet officier ne put que visiter les douars raz- 
ziés et s'assurer du départ des assaïllants, qui, par une 
marche rapide, s'étaient repliés sur Sidi Djabeur avec 
leurs prises ; dans le cas contraire, la faiblesse de son 
escorte ne lui eût d’ailleurs pas permis d'intervenir. De 
son côté, le icaïd des Beni Ouacine reçut, vers 10 heures 
du matin, une lettre du Cheikh Ali ould Ramdane, 
d'Oudijda, l'avisant que les Oulad Sidi Cheïkh venaient 
de razzier les Oulad Sidi Ahmed ben Miloud et parais- 
saient se diriger sur les Beni bou Saïd, Ce chef indigène 


partit sans retard avec huit cavaliers, Les seuls qui lui res-. 


taient, et réussit à reprendre trois des FRATCRUE volés à 
‘l'homme des Oulad Kaddour. 

L'audacieuse pointe des dissidents sema l'inquiétude 
jusque dans le cencle de Nemours, où les Beni Ouacine, 
fuyant la plaine, mirent leurs tentes à l'abri au cœur des 
montagnes des Djebala et des Trara. Cet exode répandit 
l'alarme chez les Achache, limitrophes des Beni Ouacine ; 
. ils demandèrent à reporter leurs campements en arrière. 
On s’efforça de les rassurer, afin d'éviter un mouvement 
capable d'entraîner la panique. En l'occurence, le com- 
mandant du cercle regretta vivement de ne pas avoir 
encore reçu des troupes promises. D'une manière générale, 
les populations ne redoutaient pas une invasion de leur 


pays tourmenté par les goums des Oulad Sidi Cheikh, 
mais les agissements de ceux-ci étaient suceptibles de pro- 
voquer une levée en masse des Beni Snassen, malgré les 
querelles qui divisaient alors cette tribu. L'éventualité 
ne se réalisa pourtant pas, grâce surtout à la décision de 
Mohammed ould El Bachir de ne pas pactiser avec nos 
adversaires et de maintenir l’ordre. Sa rivalité avec l’armel, 
qui se montrait déjà peu favorable à la cause française, 

contribua en partie à lui faire adopter cette ligne de con- 

duite. Dans le cercle de Sebdou, l'émotion fut assez vive. 

On y expédia des troupes de Tlemcen pour renforcer la 

garnison du chef-lieu, dont la colonne mobile stationnait 

à El Gour. 

La complicité, au moins morale, de l’amel semblait 
acquise aux Oulad Sidi Cheikh. Avant de fondre sur les 
Beni bou Saïd, El Hadj El Arbi aurait écrit à Boucheta. 
ben Baghdadi, d'Oglat Cedra, pour l’avertir du coup de 
main en préparation, en ajoutant qu'il ne serait fait aucun 
mal aux tribus marocaines. L’amel aurait répondu qu’il 
ne s’opposerait pas à cette tentative, si les assaillants ne 
s'arrêtaient pas chez les Angad; cela afin d'éviter toute 
cause de trouble. Il y a beaucoup de probabilité que le 
fait soit exact ; Boucheta ben Baghdadi satisfaisait ainsi 
son désir de nous nuire et il dégageait sa responsabilité. 
En ce qui concerne les Angad, le chef des Beni Snassen 
manifesta l'intention de châtier ceux d’entre eux, qu'il 
soupçonnait d'avoir attiré les dissidents ; l’amel s'y opposa 
et, pour justifier son refus, dit qu'il fallait-attendre les 
ordres du Sultan, auquel il avait rendu compte des -évé- 
nements. | 

A la suite des incidents survenus dans le cercle de Mar- 
mia, on massa à Sidi Zaher l’escadron de spahis et des 
goums de Tlemcen et de Marnia. Cette précaution ras- 
sura les Beni Ouacine, qui, au bout de quelques jours, 
réinstallèrent leurs campements dans la plaine. Les pa- 
trouilles lancées le long de la frontière ne signalaient rien 
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de particulier : Méanmoins, les bruits recueillis n'étaient 
pas rassurants. Une entente entre El Hadj el Arbi et cer- 
tains groupements marocains restait chose fort possible. 
Après la razzia des Beni Bou Saïd, ËL Hadj El Arbi avait 
été camper à Tiouli et le gros de ses forces se tenait à Oglat 
Cedra ; la tribu marocaine des Beni Yala s'était réfugiée 
dans Ja montagne de peur d’être attaquée. Le 26 mars, 
on rapporla que, le lendemain, Si Maômar ben Cheikh 
et El Hadj El Arbi devaient se joindre, avec leurs contin- 
gents, à Si Kaddour ben Hamza, lequel. venait d'arriver 


au Kheneg el Hada. Une incursion sur le territoire des : 


cercles de Marnia et de Sebdou parut imminente et le 
malaise s’étendit dans tout le pays. | è 


Ce danger imprécis, mais toujours menaçant, provoqua 
de Ja nervosité parmi les tronpes et même chez certains 
officiers. F est vrai que les moyens de défense sérieux 
faisaient défaut. 

Le commandant supérieur de Maruia n’avail pas d’obu- 
sier de montagne pour les sorties : il manquait également 
d'infanterie et pria le colonel commandant la subdivision 
de lui adresser, au plus tôt, 150 mobiles, au cas où ce 
serait réalisable. I] en était partout ainsi ; dans chaque 
circonscription le commandement réclamait des hommes 
et du matériel. Le commandant supérienr de Marnia avait 
ordonné, précédemment, que da garnison de Sidi Zaher 
ne se retirerait que devant des forces très supérieures pour 
se mettre à couvert sous le canon de la redoute dn chef- 
lieu. La situation s’aggravant, il rappela, dans la soirée 
du 26 mars, les escadrons ét les goums qui acenpaient ce 
poste. Les cercles de Nemours et de Marnia ne furent 
d'ailleurs pas inquiétés ; l'ennemi se disposait à porter ses 
efforts contre celui. de Sebdou (7). 


, 


(1) Pièces 2, 3, 4, 5, 9 et 10.-— Histoire de l'insurrection des 
Oulad Sidi-ech-Cheikh. Loc. eit. — 5. Voinot. Oudjda et l'Ama- 
Jai. Oran 1912. 


L'incursion des Oulad Sidi Cheikh chez les Oulad Nehar 
et le combat de Magoura 


La violence de l'alerte des derniers jours de mars 1871 
n’est pas surprenante. Tandis que l'autorité française, en 
dépit de l'agression de Si Maâmar ben Cheikh, espérait 
encore entrer en arrangement avec Si Kaddour ben Ham- 
za, celui-ci se dérobait tout à coup ; il dressait ses tentes 
an Kheneg el Hada, sur la frontière, et y attendait ses con- 
tingents. Cette nouvelle attitude était pleine de menares 
et de nature à jeter le trouble. Kheneg el Hada se trou- 
vant à la lisière du territoire des Oulad Nehar et à hauteur 
d'El Aricha, le coup atteignait plus particulièrement le 
cercle de Sebdou, dont les forces n'étaient pas moins 
Jimitées que celles des autres circonscriptions de la sub- 
division de Tlemcen. Il y eut donc aüssi une très forte 
émotion dans ce cercle ; les tentes se replièrent hâtive- 
ment, en faisant le vide devant les Oulad Sidi Cheikh. 
On renforça, dans la mesure permise, la colonne d'El 
Gour et l’on tint prêtes, en vue des différentes éventua- 
lités, loutes les troupes qui purent être rendues disponi- 
bles. La colonne concentrée à El Gour, sous le comman- 
dement du lieutenant-tolonel des Méloizes, comprenait 


“500 fantassins, 644 cavaliers réguliers, une section d’artil- 


lerie et des goums à pied et à cheval ; elle était formée en 
majeure partie d'éléments tirés de Saïda. 

Au début du mois d'avril, Si Kaddour ben Hamza, jetant 
définitivement le masque, prononça un mouvement sur 
El Aoudij et Ras El Ma (Bedeau). La crainte s’empara alors 
des tribus du cercle de Tlemcen, qui cherchèrent un 
refuge dans les montagnes. La colonne du lieutenant-colo- 
nel des Méloizes reçut l’ordre de se porter sur Sidi Djilali 
et Magoura, afin de s'opposer à d'exécution des projets du 
marabout; elle quitta El Gour le 5 avril. Après une période 
de stationnement à Sidi Djilali, elle continua, sa, marche 


î 
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en avant ; une seconde colonne vint da remplacer en ce 
dernier point, d'où l’on couvrait la région occupée par les 
-campements des tribus. Le 13 avril, dans la matinée, Si 
Kaddour ben Hamza se mit à la tête de ses contingents et 
s’avança sur les plateaux de faible relief situés à quel- 
ques kilomètres au nord des puits de Magoura ; il semblait 
vouloir couper la colonne des Méloizes de sa base de Sidi 
Djilali. Des Gheraba participaient à l'opération, notam- 
ment El Hadj El Arbi et son frère Si Slimane ben Cheikh. 
Le ‘lieutenant-colonel des Méloizes fit reconnaître l’en- 
nemi par un groupe d'environ 5oo hommes, avec un 
goum et deux canons. Vers dix heures, ce détachement se 
heurla aux insurgés établis sur une position dominante, 
à environ trois Kilomètres des puits ; il engagea de suite 
‘le combat, dans des conditions défavorables. Après avoir 
reçu quelques obus, l'ennemi se rua en masse sur la petite 
. colonne française. Malheureusement pour nous? les gou- 
miers, très -impressionnés, tournèrent bride ; ils semèrent 
le désordre dans les rangs de la cavalerie régulière. Fantas- 


sins et artilleurs soutinrent bravement le choc, sans se : 


laisser entamer, mais, dans leurs efforts pour atteindre 
le sommet du plateau, ils subirent le feu meurtrier de 
leurs adversaires bien postés. Pendant un certain temps, 
la situation de nos troupes fut difficile et même critique. 
Les soldats s’accrochèrent aux pentes et, à la suite d’une 
lutte opiniâtre, parvinrent enfin à couronner la hauteur. 
Les piétons de ennemi, bousculés, durent prendre la 


fuite, ce qui amena également la retraite de ses cavaliérs. 


Devant ce succès, le goum s'était ressaist ; il se lança à la 
poursuite des insurgés et leur donna une thasse effrénée. 
Les débris des contingents du marabout repassèrent en 
désordre le Kheneg el Hada ; ils avaient environ 200 tués. 
De notre côté, nous perdions dans cette affaire 2 officiers 
et 23 hommes tués, 12 blessés et 2 disparus ; la cavalerie 
régulière, obligée de combattre corps à corps dans une 
mêlée confuse, était très éprouvée. La colonne-reformée 
alla passer da nuit à Magoura, puis rentra à Sidi Djilali, 
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où “elle s'arrêta quelques jours. Le brillant combat du 
17 avril dégageait complètement le cercle de Sebdou. 

Le rude coup porté à Si Kaddour ben Hamza avait for- 
tement atteint son prestige. Il s'était retiré à Oglat Cedra 
et cherchait à s’approvisionner en grains jusque dans la 
plaine de Tafrata, sur la rive droïte de la Moulouya. Mais 
notre adversaire, bien que battu, n’était pas définitive- 
ment hors de cause ; il pouvait encore nous susciter des 
ennuis et la situation demeurait assez trouble. Vers la 
fin du mois d'avril, l’attitude des populations de l’amalat 
d'Oudjda fut jugée douteuse ; des indigènes hostiles répé- 
taient avec arrogance que les Français, sans troupes ‘et 
sans argent, ne pouvaient plus rien contre eux. On sup- 
posa, avec de sérieuses apparences de raison, que nos voi- 
sins étaient fortement travaillés par des émissaires du chef 
des dissidents. L’amel Boucheta ben Baghdadi entretenait, 
d’ailleurs, avec lui une active corresopndance, et il y avait . 
dieu de se défier de ce fonctionnaire, dont les sentiments 
à notre égard étaient bien connus. Les 23 et 24 avril, des 


. Marocains occasionnèrent des rixes sur le marché de Mar- 


nia, malgré la présence d’un piquet d'infanterie. Ces indi- 
ces décelaient une certaine fermentation des esprits, 
laquelle aurait pu amener de la tension dans les rapports 
avec les tribus du Maroc. La tranquillité ne fut néanmoins 
pas troublée ; les chefs et les notables influents, plus clair- | 
voyants que la foule inconsciente, évitèrent de se laisser 
entraîner par les gens de désordre. | 

Le calme persistant, les populations algériennes ne tar- 
dèrent pas à reprendre confiance ; dans le cercle de Tlem- 
cen, les douars regagnèrent peu à peu leurs emplacements. 
Le Sultan essaya de mettre fin aux actes d’hostilité des 
Oulad Sidi Cheïkh. I invita les agents du Makhzen à s’op- 


poser à leurs entreprises et enjoignit à Si Kaddour ben 


Hamza de s'éloigner des frontières; celui-ci passa alors 
chez les Beni Gunil. Le souverain donna également l’ordre 
de rechercher les deux fils de Sidi Cheikh ben Tayeb, qui 


Zeus 


avaient combattu avec les insurgés à Magoura. Toutes ces 
prescriptions ne devaient pas être exécutées, et elles vi- 
saient surtout à donner satisfaction à nos réclamations ; 
elles servirent quand même à montrer que le gouverné- 
ment chérifien désirait la paix avec la France. Le chef des 
Boni Snassen se rapprocha donc davantage de nous ;‘il 
refusa Vaccès des marchés de sa tribu aux Oulad Sidi 
Cheikh. qui éprouvèrent de grandes difficultés pour leur 
ravitaillement. Comme Mohammed ould El Bachir était, 
en fait. Je véritable maître de l'amalat, sa conduite faisait 
espérer Je mainlien de J'ordre, malgré la malveillance 
sournoise de Boncheta ben Bagdadi 


Le coup de main de Si El Ala sur les Beni Ouacine 


A Ja fin du printemps de 1851, le pays tendait à revenir 
à un état normal. L'annonce du prochain retour des trou- 
pes y contribuait largement ; l'autorité française attendait 
cette rentrée aver impatience pour achever de rétablir 
l'équilibre. Pendant qu'on se laissait aller peu à peu à la 
quiétude, les Oulad Sidi Cheikh se disposaient à tenter 
un nouveau conp de main en territoire algérien. 

L'attaque dn 3 juillet fnt nne vraie surprise. Le premier 
avis au snjet des intentions des dissidents ne parvint à 
Marnia que dans la matinée de ce jonr, an moment où 
les éclairenrs signalaient la venue d’un fort goum débou- 
chant dans l'Angad par le col de Djerada. Le renseigne- 
ment était transmis par le fils du caïd des Mehaïa, prévenu 
Iui-même. vers 9 heures du matin, par le cheikh Ali ould 
Ramdane, informant que les Oulad Sidi Cheikh devaient 
razzier les Béni Ouacine dans la journée on le lendemain. 
L'alarme avant été donnée, les douars de cette tribu, cam- 


(1 Pières 6. 9 et 10. — Histoire de l'insurrection des Oulad 
Sidi-ech-Cheikh. Loe. cit. — De La Martinière et Lacroix, Docu- 
ments sur le Nord-Ouest Africain. T. Il. Alger 1916. — Noël. Do- 
euments pour servir à l'histoire des Hamyane et de la région 
qu'ils ocenpent, in Pnlletin Société dé Gévgraphie d'Oran, 1912. 
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pés à l’ouest de Marnia, aux alentours du bois de Betoum, 
s'empressèrent d'abattre les tentes et de plier les bagages, 


- pour aller se placer sous la protection du poste. 


Les assaïllants, au nombre de deux à trois cents cava- 
liers avec quelques piétons, étaient commandés par Si Fi 
Ala el Si Eddine ben Hamza et guidés par des Angad. Ils 
arrivèrent avant la fin du mouvement de repli et se jetè- 
rent de toutc la vitesse de leurs chevaux sur les retarda- 
laires. Les douars des Oulad Maïder et Oulad Bakhtaoui 
se virent enlever, en un instant, trois à quatre mille mou- 
tons et chèvres, 27 bœufs et une centaine de chameaux ; 
le caïd des Beni Ouacine prétendit, en outre, qu'il lui avait 
été volé une somme d’environ 12.000 francs. Aussitôt leur 
coup fait, les dissidents reprirent le chemin du Maroc en 
emmenant tout le butin. Les spahis du bureau arabe et 
le goum des Beni Ouacine, lancés immédiatement sur les 
traces des agresseurs, purent ressaisir quelques chameaux; 
au cours de l'engagement avec les cavaliers ennemis, nos 
gens perdirent cinq tués, mais ils tuèrent trois de leurs 
adversaires et firent un prisonnier. Le gros des dissidents 
avait, d’ailleurs, une forte avance et la poursuite devenait 
difficile. Elle fut néanmoins poussée jusqu’à Sidi Yahia, 
aux portes d'Oudjda, avec l’aide d'une cinquantaine 
d'hommes du 1” escadron de spahis et du goum des Beni 
Bou Saïd, qui Do les nôtres dans le courant dé 
la journée. 

A Jeur retour en territoire marocain, Si ET Alfa et Si 
Eddine s'étaient rencontrés avec l’amel et quelques chefs 
des Angad. Au cours de l’entrevue, ces personnages des 
Oulad Sidi Cheïkh auraient déclaré qu'ils reviendraient 
encore attaquer les tribus de Marnia, en priant les Angad 
de les aviser en cas de danger. Ces derniers durent tertai- 
nement accepter la proposition ; après avoir favorisé le 
coup de main de la matinée, en ne s’opposant pas à Ja 
traversée de leurs campements, cette attitude de leur part 
était toute naturelle. Afin de rémunérer le concours des 
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Angad, Si El Ala avait partagé entre les principaux nota- 
bles une partie des prises faites sur les Beni Ouacine. 
Quant à Boucheta ben Baghdadi, ïil s'était contenté de 
demander la restitution des rares animaux enlevés à des 
Mehaïa, sans rien faire pour obtenir l'abandon de ce qui 
appartenait aux Beni Ouacine. L'agent du Makhzen se 
rendait ainsi complice de nos ennemis. 

Lorsque les cavaliers algériens s’arrêtèrent à Sidi Yahia, 
exténués, incapables de regagner l’avance des dissidents, 
ils y trouvèrent l’amel, à la tête d’une centaine de mokha- 
zenis, et crurent d’abord que celui-ci interviendrait en 
leur faveur. L'illusion ne fut pas de longue durée. Inter- 
pellé par Boucheta ben Baghdadi à propos de son irrup- 
tion au Maroc avec un goum, le caïd des Beni bou Saïd 
fit connaître les raisons qui motivaient cette couïse au 

-delà de la frontière ; il demanda au fonctionnaire chéri- 
fien d'agir envers les Beni Ouacine comme :l avait agi à 
l'égard des Mehaïa. L’amel accueillit cette requête par une 
fin de non recevoir, sous prétexte que les Beni Ouacine 
n'étaient pas ses administrés et qu'il leur appartenait de 
se défendre ; il manqua même totalement de correction. 
en ajoutant des réflexions désobligeantes pour les Français 
<t les indigènes soumis à leur autorité. Cet étrange repré- 
sentant du Sultan, qui tolérait dans son commandement 
des actes contraires à la neutralité, n'avait des reproches 
que pour les victimes des Oulad Sidi Cheïkh ; il saisissait 
l’occasion de donner libre cours à ses sentiments hostiles, 
tout en paraissant garder le bon droit de son côté. Les 
caïds du cercle de Marnia évitèrent de répondre ; ils pri- 
rent le parti de se retirer, en laissant Boucheta ben Bagh- 
dadi en conférence avec certains chefs des Angad. 

. Les agissements de l’amel, dans cette circonstance, troii- 
blèrent quelque peu les esprits ; ils contribuaient, en effet, 
à nous discréditer et faisaient douter de l'efficacité de nos 
movens d'action. Boucheta ben Baghdadi avait. sans 
aucun doute, été informé du projet d'agression contre les 
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Beni Ouacine et il couvrait des coupables. De la part de 
l'agent d’un gouvernement ami, cette façon de compren- 
dre son rôle était inadmissible. Le commandant supérieur 
de Marnia, justement indigné, demanda donc qu'on entre- 
prit des démarches en vue du remplacement de l’amel, de 
manière. à mettre fin à un aussi déplorable état de choses. 
La confusion résultant d'une pareille situation faisait 
craindre d’autres incidents. Les douars de la plaine furent 
groupés à l’est du méridien de Marnia. Afin de se prému- 
nir contre un retour des insurgés, le 6 juillet, on concen- 


tra à Sidi Zaher une compagnie de zouaves, une de Ia 


légion, deux de mobiles, deux escadrons de spahis et tous 
les goums du cercle. On répartit également le long de la 
frontière de nombreux postes d’éclaireurs. 

Mohammed ould El Bachir, le chef des Beni Snassen, 
continuait fort heureusement à faire contrepoids à l’amel; 
plus celui-ci était mal disposé pour nous, plus celui-là se 
montrait favorable. Cheikh Bou Bekeur, le chef des 
Mehaïa, accueilli en Algérie depuis 1867, nous rendait 


‘aussi des services. Il chercha à obtenir de l’amel la resti- 


tution de ceux des animaux volés aux Beni Ouacine, qui 
se trouvaient encore chez les Angad. Mohammed ould El 
Bachir intervint à son tour et, de 20 juillet, organisa à 
Oudjda une réunion des Beni Snassen et des Angad : il 
invita Boucheta ben Baghdadi à frapper d’une amende 
de 2.500 francs les fractions de cette dernière tribu, qui 
avaient livré passage au goum de Si El Ala. Ces efforts 
pour nous faire donner satisfaction établissaient la bonne 
volonté de ces chefs marocains. 

À cette époque, Si Kaddour ben Hamza se rapprochail 
de la frontière, malgré les injonctions du Sultan, et ve- 
nait camper à Meridja. Si Maâmar ben Cheïkh, qui ne 
voulait pas se trouver à son voisinage immédiat, s’instal- 
lait à Oglat Cedra. La proximité de ces indésirables n'étail 
pas trop rassurante pour le cercle de Sebdou : aussi fit-or 


Sr 


surveiller la plaine de Missiouine par le goum du cercle. 
Les temps difficiles prenaient d’ailleurs fin. (1) 


L'amélioration produite par Je retour des troupes 
en Algérie 


La pénurie des effectifs et le manque de troupes solides 
ot aguerries pesaient lourdement sur la situation ; depuis 
la conclusion de la paix avec l'Allemagne, c'était le prin- 
cipal obstacle au retour à un régime plus stable dans les 
confins algéro-raarocains. Les premières troupes régu- 
lières commençaient à y réapparaître, quand Si El Ala 
était tombé sur les Beni Ouacine au début de juillet r87r ; 
cela avait permis de constituer aussitôt après, à Sidi Zaher, 
une petite colonne comprenant deux compagnies de vieux 
soldats. Les renforts arrivant par la suite servirent à com- 
pléter l’organisation de cette colonne, dont une partie 
resta en soutien à Marnia. On entreprit des promenades 
militaires dans la région frontière, afin de bien montrer 
aux populations qu'il y avait quelque chose de changé. 
Celles-ci purent voir, à différentes reprises, les routes du 
pays parcourues par des unités de zouaves, de légionnai- 
res, de chasseurs d'Afrique, dont les indigènes connaïis- 
saient la valeur et la force. La crainte du gendarme fit 
taire les gens malintentionnés ; le calme, qui en résultait, 
ramena partout la confiance. 

Pendant la période troublée, au cours de laquelle il eût 
suffi d'une étincelle pour mettre le feu aux poudres, la 
neutralité, d’abord réservée, puis bienveillante, du chef 
des Beni Snossen nous avait été d’un grand secours. Grâce 
à son sens politique, celui-ci s'était rendu compte du 
danger de courir une aventure èn engageant la Intte con- 
tre les Français. Après la tourmente, il y avait donc inté- 
rêt à rendre aussi étroits que possible, les rapports que 
nous entretenions avec Mohammed ould El Bachir. 


(1) Pièces 7, 8 et 10. — Histoire de l'insurrection des Oulad 
Sidi-ech-Cheikh, loc. cit. — Oudjda et l’'Amalat, loc. cit. 
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D'autre part, comme uous étions dorénavant en mesure 
de parler avec autorité, il fallait imposer à l'amel Le res-_ 
pect des traités liant le Maroc à la France. C'est pourquoi 
le colonel conrmandant la subdivision de Tlenicèn se ren-. 
contra le 31 juillet, avec ces deux personnages marocains , 
cette double entrevue, à laquelle on attachait beaucoup 
d'importance, donna des garanties pour le maintien de la 
paix. 

Les Oulad Sidi Cheik n'avaient évidemment pas renonçé 
à provoquer des désordres, mais leur action tendait plu- 
tôt à s'exercer du côté du Sud. Si Kaddour ben Iamza, 
Ayant des rancunes à assouvir sur Si Mañmar ben Cheikh, 
fit razzier ses compements à Oglat Cedra, le 3 août ; les 
gens du chef des Gheraga tuèrent deux frères de ce der- 
nier : El Hadj el Arbi et Si Sliman ben Cheikh. A Ja suite - 
de ce coup de traitrise, Si Maâmar ben Cheikh vint à nous. 
afin d’avoir l'occasion de se venger. Si Kaddour ben Ham- 
za se retira à Tafrata, où il demeura peu de tenips ; tou- 
jours ‘hanté du désir d’entreprendre des incursions en 
territoire algérien, il revint bientôt à Meridja, puis, en 
octobre, à Oglat Cedra. À ce moment, on dut faire garder 
la frontière par les colonnes d'El Aricha et de Dayä. Si 
Slimane ben Kaddour, l’agha des Hamyane, nous suscitait 
alors de grosses difficultés ; il commettait des exactions 
telles, que des fractions entières de ses administrés fai- 
saient défection et les Mehaïa sg plaignaicnl également de 
lui. Les colonnes précitées donnèrent la cliasse aux 
fuyards. Si Kaddour ben Hamza mit cette confusion à 
profit pour razzier nos gens ; il s’échappa ensuite vers le 
Sud-Ouest. Pendant que se déroulaient ces événements, 
l’amel Boucheta ben Baghdadi était rappelé par le Sul- 
tan ; il quitta Oudjda le 26 octobre et fut remplacé, en 
décembre, par Djilali ben Gauthebi. Le départ du com- 
plice des Oulad Sidi Cheikh ne laissa pas de regrets (x). 


(1) Pièces 9 et 10. — Histoire de l'insurrection des Oulad Sidi-' 
ech-Cheikh, loc. cit. 
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EN PÉRIODE D’ACCALMIE 


éL’état du pays pe;:dant l’éloignement 
des Oulad Sidi Cheikh 


Lorsque le nouvel amel prit son commandement, les 
Oulad Sidi Cheikh, traqués dans le Sud, ne se trouvaient 
plus en 1nesure de nouer des intrigues sérieuses dans le 
Tell. Si Kaddour ben Hamza ayant envoyé ses gens se 
ravitailler au Gourara, on attaqua ses campements dégar- 
nis de défenseurs, Le 23 décembre 1871, vers Mengoub. Les 
tentes des Hamyane parties en dissidences furent obli- 
gées de se soumettre ; on les ramena à Saïda et à El Ari- 
cha en leur imposant une contribution de guerre. Si Kad- 
dour ben Hamza et”Si El Ala, blessés tous deux, s'échap- 


pèrent à grande peine avec quelques cavaliers seulement : 


ils allèrent chercher un refuge au Gourara. La famille de 
Si Kaddour ben Hamza tomba entre nos mains et on l’in- 
terna dans le cercle de Mascara. Si Maâmar ben Cheikh, 
qui avait marché avec nous, pouvait être satisfait de sa 
vengeance. Après cette affaire, il demanda à retourner au 
Maroc avec ses contingents, mais on dut lui opposer un 
refus, parce que ceux-ci comprenaient un grand nombre 
de dissidents algériens ; le chef des Gheraba en fut froissé 
ét redevint notre ennemi, On venait déjà de mécontenter 
son cousin, Si Slimane ben Kaddour, que les Hamyane ne 
voulaient plus supporter à leur tête. Le rg décembre, le 
gouvernement général l'avait relevé de ses fonctions, en 
lui Jaissant le titre d'agha honoraire, avec résidence obli- 
gatoire à Aïn Temouchent. 

Au mois de février 1872, il y eut des changements dans 
l'organisation administrative de la région frontière. Le 
poste d'El Aricha, occupé par une garnison permanente 


depuis 1869, dépendait directement du cercle de Sebdon ; 


on en fit une annexe de ce cercle, à la tête de laquelle on 


plaça le capitaine Mohamined ben Daoud, du 2° régiment 
de Chasseurs d'Afrique. Toutes les fractions de$ Hamyane 
relevèrent de l’annexe d'El Aricha. Celle-ci devint indé- 
pendante au mois de septembre ; le cercle de Sebdou, ain- 


puté des Hamyane, fut alors transformé, lui aussi, en 


annexe de la subdivision de Tlemcen. Ges modifications 
successives avaient pour but de faire varier l’importanie 
et la répartition des différentes circonscriptions, suivant 
les nécessités politiques du moment. Le chef de l'annexe 
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d'El Aricha s’employa activément à la pacification du 


pays. Les Amour et les tribus marocaines des Doui Menia 
1 Oulad Djerir abandonnèrent Si Kaddour ben Hamza : 
des délégués de ces tribus se présentèrent à El Aricha, le 
26 juin, pour conclure un pacte d'amitié avec les Hamya- 
ne. Les Beni Guil et- Oulad el Hadj suivirent le mouve- 
ment au mois d'octobre ; ces Marocains demandèrent à 
être compris dans la même convention. 

Le fait de rétablir le calme sur les Hauts-Plateaux con- 
tribuait largement au maintien de la sécurité dans la 
zone tellienne. Aussi ne se produisit-il que des incidents 
sans grandes conséquences dans les cercles de Nemours 
et de Marnia, au cours de la période correspondant au 
recul des Oulad Sidi Cheikh. À part quelques difficultés 


‘dues à l’imprécision de la frontière, on n’eut guère à en- 


registrer que des vols commis par des Marocains au pré-. 


judice d’indigènes des tribus algériennes. L’amel Djilali 


ben Gauthebi s’efforçca de faire rendre justice à nos ressor- 


tissants, chaque fois qu’il le put. Son action sur les popula- 
tions de l’amalat était plutôt faible, mais il manifestait de 
la bonne volonté, au lieu de nous combattre sourdement 
comme son prédécesseur. Le chef des Beni Snassen, dont 


l'influence ne cessait pas de croître, se montrait toujours : 


animé d'excellentes dispositions à l'égard des Français (Tr). 


(1) Pièces 13 et 14. — Histoire de l'insurrection des Oulad Sidi- 


ech-Cheikh, loc. cit — Documents sur le Nord-Ouest africain. : 


T. IE, loc. cit. — Documents pour servir à l'histoire des Hamya- 
ne, loc. cit. ; » 
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Les empiétements des Marocains en territoire algérien 


Depuis la reprise des discussions au sujet de la fron- 
tière, les Marocains affectaient d'en ignorer le tracé ; ils 
ne se gênaient pas pour envahir les terrains des tribus 
algériennes et cela tournait à l'habitude. En janvier et 
février 1872, des douars des Beni. Snassen et des Angad 
franchirent plusieurs fois la limite . Dès que l’amel était 
saisi de ces infractions .par.le commandant supérieur de 


Marnia, il forçait les délinquants à repasser au Maroc, 


mais après le départ de ses mokhazenis, les douars se 
réinstallaient aussitôt en Algérie. Djilali ben Ganthebi 
accueillait toutes nos réclamations, en reconnaissait Île 
bien fondé et se déclarait prêt à intervenir, dans le $ens 


.voulu, auprès de ses administrés ; il n’avait malheureuse- 


ment pas le pouvoir de se faire obéir et n'obtenait aucun - 


résultat. L'autorité locale française se lassait de ces dé- 
marches répétées et inutiles. .. 
Au commencement du mois de mars, malgré d'inces- 


santes protestations, la situation restait la même, Six 


douars des Angad se maintenaient au voisinage de la fron- 
tière ; ils faisaient paître leurs troupeaux chez les Beni 
Bou Saïd et les Beni Ouacine, surtout chez ces derniers. 
Une centaine de tentes des Beni Snassen se trouvaient 
dans des conditions analogues, ou en plein territoire des 
Beni Ouacine, et envoyaient aussi de nombreux animaux 
dans les parcours de «cette tribu. Il y avait, en outre, 
avec les Beni Snassen, sur le territoire algérien, deux 
tentes appartenant à un indigène des Atsamna de Trifa 
évadé du pénitencier de Bou Kanéfis, où il était détenu à 
la suite d’une condamnation pour vol. On ne pouvait pas 
nous narguer avec plus de désinvolture. Il devenait néces- 
saire de mettre fin à cet état de choses, qui amoindrissait 
notre autorité, faisait du tort à nos tribus et risquait de 
provoquer des troubles. 

Le 9 mars, le commandant supérieur de Marnia sollicita 
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l'autorisation de recourir à l’action directe, qui étail évi- 
demment le seul moyen d'arriver à une solution. Il pro- 
posait de se transporter lui-même sur les lieux, à la tête 


de spahis et des cavaliers du goum, et d'employer avec 
‘prudence, quelques mesures de rigueur contre des récal- 


citrants ; après évacuation du territoire, on aurait prévenu 
les chefs marocains que, en cas de récidive, les troupeaux 
seraient saisis en totalité ou en partie. Le commandement 
préféra continuer la temporisation, car, depuis plusieurs 


_ années déjà, le gouvernement tendait à poursuivre le ré- 


glement des contestations avec’ le Maroc, uniquement par 
la voie diplomatique. On écrivit donc lettres sur lettres à 
l'amel, sans faire beaucoup avancer la question. Afin 


.. d'essayer de donner satisfaction à nos demandes succes- 


sives, celui-ci dépêcha des cavaliers auprès des douars en 
cause, lesquels refusèrent généralement d'exécuter les 


- ordres reçus. À la fin d'avril, il y avait encore en Algérie 


une trentaine de tentes, qui s’obstinaient à ne pas décain- 
per ; une rixe venait d’'éclater entre les Marocains et les 
douars des Beni Ouacine. En désespoir de cause, on prit 
le parti de s'adresser au chef des Beni Snassen, qui ne se 
pressa pas de répondre et l'affaire traîna en longueur. 
Sans revêtir une gravité exceptionnelle, ces incidents 


entretenaient de l’énervement et l'attitude indécise des 
Français encourageait les Marocains à la résistance (1). 


NOUVEAUX ACTES HOSTILES DES OULAD 
SIDI CHEIKH 


La reprise de l’agitation par les Gheraba 


… Le désastre de Mengoub ayant calmé l’ardeur combat- 
_ tive des Cheraga, ils entamèrent des négociations vers la 
‘ fin de 1872. Leurs délégués, conduits par Si Eddine ben 


Hamza, se rendirent à Alger, le 4 janvier 1873: ils y 


(1) Pièces 11 et 12. 


reçurent notification des conditions d’aman et s'en retour- 
nèrent les exposer à leurs contribules, auxquels on accor- 
dait un délai de trois mois pour réfléchir. Ce délai écoulé, 
Si Eddine écrivit que ceux-ci n'avaient pas encore pris de 
décision, mais que, pour son compte, il persistait à faire 
sa soumission ; on lui adressa alors une lettre personnelle 
d'aman. Pendant ce temps, les Gheraba prenaient la di- 
rection effective de l'insurrection ; ils préparaient leur 
rentrée en scène. — 

Si Mäâamar ben Cheikh se rapprocha un moment 
d'Oudjda, en juillet 1832. Il vint camper à Sidi Moussa 
ben Abd el Ali, sur l’oued Isly, avec un douar d’Oulad 
Sidi Cheikh composé d'une trentaine de tentes. I eut 
plusieurs entrevue avec l’amel, dans le courant des mois 
de juillet et d'août, et se rencontra aussi avec Mohammed 
ould El Bachir. Le chef des Gheraba alla ensuite s'établir 
à la limite des amalats d'Oudjda et de Taza, tantôt chez 
les Oulad El Hadj, tantôt chez les Halaf ; il s'employa 
activement à grouper autour de lui toutes les tentes 
d'Oulad Sidi Cheikh et de diss’ lents algériens, qui se trou- 
vaient. dans le Nord-Est du Maroc. Au commencement de 
18-3, Si Mâamar ben Cheikh avait réuni environ deux 
cents tentes ; il devenait un réel danger pour les popula- 
tions de la région frontière. 

En Algérie, on suivait altentivement les faits et gestes 
du chef des Gheraba, car il fallait s'attendre incessament 
à des entreprises hostiles de sa part. Dans la première 
quinzaine de janvier 1873, il fit une apparition chez les 
Sedjâa, à la tête d’une centaine de cavaliers, sous prétexte 
de recueillir des offrandes religieuses ; en réalité, il dut 
rechercher des adhésions parmi les tribus arabes du pays, 
afin d'entamer la lutte contre nous. Si Mâamar ben Cheikh 
passa en effet chez les Halaf, à la fin du mois, et il se mit 
à prêcher la guerre sainte dans cette tribu. Durant le mois 
de février, notre adversaire, intensifiant sa propagande, 
tenta de gagner à sa cause le chef des Beni Snassen ; il 
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vit plusieurs fois celui-ci, mais tous ses efforts pour le 
décider furent vains. Mohanimed ould El Bachir accueillit 
avec froideur les ouvertures de Si Mâamar ben Cheikh. 


“qu'il invila à cesser ses intrigues. 11 s'empressa de nous 


donner un gage de ses bonnes dispositions, en informant 
le commandant supérieur de Nemours de La nature de ses 
relations avec le chef des Gheraba : ilconseilla aux Fran- 
çais de se tenir sur leurs gardes. 

Si Mäaruar ben Cheikh n'allait pas tarder à passer des 
paroles aux actes. Au mois de mars, le bruit se répandit 
qu'il organisait une expédition : environ quinze jours 
après ce premier avertissement, le 6 avril, il tomba à l'im- 
proviste sur les Oulad Nehar, qui faisaient paître leurs 
troupeaux «sur Île chott. cl les razzia complètement. A 
quelque temps de Ià, il consentit pourtant à rendre une 
partie de ses prises, sur l'intervention du Cheikh Hamida- 
ne des Sedjdäa. Cet audacieux coup de main, qui rouvrait 
les hostilités, cansa une certaine émotion à la frontière (r). 


La fuite an Maroc de Slimane ben Kaddonr 


Une entente préalable était certainement intervenue 
entre Si Mämar ben Cheikh et son cousin, Si Sfinane ben 
Kaddour, interné à Aïn Temouchent. Ayant de se lancer 
dans les aveutures, le chef des Gheraba avait tout intérèt à 
s'assurer le concours de ec dernier, en raison de ses remar-- 
quables qualités de décision et d'énergie. De son côté, 
l'ex-agha des Hamyanc, que la mesure prise à son encontre 
réduisait à l'inaction, devait supporter avec impatience 
le joug des Français. Aussi, à peine Si Mâamar ben Cheikh 
eut-il donné de signal du mouvement en razziant les Oulad 
Nehar, que Si Slimanc ben Kaddour s'évadait. [l prit la 
fuite dans la nuit du rt au 12 avril 1873, en emmenant 


(4) Pièces 14, 19, 20 et 21. — Histoire de l'insurrection des Ou- 
lad Sidi-ech-Cheikh, loc. cit — Docüments sur le Nord-Ouest 
Africain. T. IL, loc cit. | é 
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sa femune, ses enfants et les membres de la famille de son 
cousin campés avec lui. Si Slimane ben Kaddour longea 
la lisière des Hauts-Plateaux et fila rapidement sur Ber- 
guent, de manière à rejoindre, sans trop de risques, le 
chef des Gheraba qui se trouvait à ce moment dans la 
région de Tafrâta. 

Quand le bruit de l'évasion de Si Slimane ben Kaddour 
se répandit sur le marché de Marnia, le 13 avril, il s’y 
produisit une assez forte bagarre. On commenta vivement 
la nouvelle dans les milieux algériens, où elle développait 
des sentiments d'inquiétude. Les mesures prises, afin de 
barrer le passage au révolté, intervinrent trop tard pour 
amener un résultat. Dès qu'on connut la route suivie par 
Si Slimane ben Kaddour, on dirigea bien les goums de 
Marnia sur Koudiat Debagh, en les faisant appuyer par 
un escadron de spahis placé à Sidi-Djabeur, mais il n’était 


4 


plus temps. On se décida donc à rappeler ces forces le 


15 avril : le goum resta concentré à Sidi Zaher, avec trois 
postes détachés de 25 cavaliers chacun, le premier chez les 


Beni bou Saïd, le second à Djorf el Barond et le troisième 
à Ras Mouilah. À moins d'engager une expédition au Ma- 


roc. la poursuite de l’ancien agha des Hamyane était en 
effel impossible, puisque, le 15 avril, on signalait déjà sa 
“présence à Gäadet el Grâa, sur les pentes Est de la gada de 
Debdou, à une centaine de kilomètres à l'Ouest de la 
_frontière. 

Si Slimane ben Kaddour avait pu rallier Si Mâamar ben 
Cheikh sans autre dommage que la perte de son convoi 
enlevé par les Angad à l'entrée en territoire marocain. Ce 
convoi se composait d'une quarantaine de chameaux avec 
une vingtaine de femmes ou d’enfants et sept convoyeurs. 
L'amel, saisi sans doute d'une plainte de l'intéressé, cher- 
cha aussilôt à faire condnire la caravane à Oudjda. 
Mohammed ould El Bachir s’en mêla également, soit pour 
en tirer sa part de profit, soit pour exercer les droits de 
police qu’il s'arrogeait dans ‘toute l'étendue de l’amalat. 


mn 


Le chef des Beni Snassen envoya sur place un de ses 
neveux ; celui-ci relâcha les femmes et les convoyeurs, en 
leur remettant un certain nombre de chameaux chargés, 
puis, dans la jaurnée du 15 avril, il revint à Oudjda avec 
les autres animaux. La question ne se trouvait d’ailleurs 
pas réglée, puisque les Mezaouir (Angad) avaient conservé 
par devers eux la plupart des objets constituant le char- 
gement du convoi. Seuls les chameaux paraissent avoir 
été rendus à leur propriétaire au bout de quelque temps. 

Devant les agissements des Oulad Sidi Cheikh, qui expo- 
saient le territoire algérien à des attaques, l’inertie de 
l'amel rendait la défense plus difficile. Cette inertie était 
d'autant moins admissible, que les Gharabâ étaient nomi- 
nalement des sujets marocains. Dans ces conditions, le 
général Dastugue, commandant la subdivision de Tlem- 
ceu, crut devoir adresser une sorte d’ultimatum à Djilal 
ben Gauthebi ; le 13 avril, il somma de prendre toutes 
dispositions utiles pour mettre nos adversaires hors d'état 
de nuire ; ül lui demanda peut-être aussi de renvoyer le 
convoi de Si Slimane ben Kaddour, qui nous aurait servi 
de gage contre celui-ci. L’amel se prétendit malade au 


«moment où il reçut la lettre du général ; il répondit néan- 


moins de suite et dut, comme d'habitude, se répandre en 
assurances de dévouement. 

Afin d'appuyer la protestation auprès de l’amel, on fit 
une démonstration armée à la frontière, dans les derniers 
jours d’avril. Les troupes concentrées dans le cercle de 
Marnia furent ainsi réparties : un bataillon du 2° zouaves 
à Gar Rouban,un bataillon du 53° de ligne à Marnia, deux 
escadron du > chasseurs d'Afrique à Sidi Medjahed et 
deux sections du 3° d'artillerie à Châaba. Le général Das- 
tugue s'établit personnellement à Marnia. Cette manifes- 
tation atteignit son but ; nos voisins, très inipressionnés, 
supposèrent que nous allions les punir, à raison de l’aide 
aecordée par eux aux dissidents. Pour détourner la me- 
nace, les principaux notables de l’amalat se présentèrent 
au général, en le priant d'indiquer ses conditions. 


x 
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Cette démarche des notables eut lieu le 30 avril. Le 
lendémain, :* mai, on tint à Marnia une conférence, à 
laquelle assistaient l’amel et le cadi d'Oudjda, le cheikh 
Ali Ould Ramdane et plusieurs autres personnages. Les 
. délégués marocains affirmèrent que les populations s'op- 
poseraient, même par la fonce, aux entreprises des Oulad 
Sidi Cheikh. L’amel promit aussi de faire cesser les vols 
commis à tout instant sur notre territoire par ses admi- 
nistrés ; il se porta garaul des tribus de son commande- 
ment. La discussion close, Djilali ben Gauthebi regagna 
son poste le + maï ; il n'y avait pas à se leurrer sur l’exé- 
cution de ses engagements. Le fonctionnaire chérilien 
n'était pas en situation d'imposer sa*volonté ; il manquait 
totalement d'influence et ne disposait d'aucun moyen de 
cocrcition. Malgré tout, l’entrevue de Marnia produisit un 
excellent effet sur l’esprit des populations algériennes, 
qui y virent une garantie de sécurité ; elle porta aussi 
nos voisins à se montrer plus cinconspects, par crainte 
d’un châtiment possible. Les Beni Snassen gardèrent, par 
la suite, ane sorte de neutralité armée vis-à-vis des Oulad 
Sidi Cheikh. Les troupes françaises rejoignirent les unes 
après les autres leurs garnisons respectives, à mesure que 
le retour à l’état normal se précisait. 
.Quant à Si Slimane ben Kaddour, faute de mieux, il 
continuait à protester, à propos de l’enlèveruent de son 
convoi, et il avait porté affaire devant le Sultan. I] récla- 
mait la restitution de 30.000 francs en argent, de nom- 
breux burnous, haïks, tapis, de selles brodécs d’or et de 
ro'chamelles. Qu'ils aient été honnêtement ou mal acquis, 
les biens de ce monde li tenaient à cœur. Le souverain 
ayant envoyé à l’ame] l’ordre de donner satisfaction an 
plaignant, Diilali ben Ganthebi réunit les représentants 
des Angad et des Beni Snassen à la grande mosquée 
| d'Oudjda, le 7 juin, et leur donna lécture de la lettre ché- 
rifienne. Ïl y eut une protesiation générale contre Sli- 
mane ben Kaddour, que les Angad traitèrent de menteur, 


en demandant qu'il vint lui-même à Oudjda faire Ja 
preuve de ses allégations. 

Suivant l'usage, les accusés exagéraient en sens inverse 
du plaignant; à les entendre,rien n'avait été volé. Comme 
conclusion du débat, l’amel et El Hadj Mohammed Ould 
EI Bachir écrvirent au Sultan, que la réclamation de Si 
Slimane ben Kaddour n'était pas fondée. Notre ennemi 
perdait son procès et il se trouvait dans l'obligation 
d'attendre des temps plus heureux pour prendre sa revan- 
che sur nous (1). 


LA GARDE A LA FRONTIÈRE 


Un conflit entre Marocains à la lisière du territoire 
des Beni Ouacine 


Depuis plusieurs années, le chef des Beni Snassen était 
en lutte avec El Hadj Mohammed Zaïmi, cheïkh de la frac- 
tion des Beni Khaled. La rivalité de ces deux personnages 


prenait parfois un tour violent ; en 1870, elle avait déjà 
. donné lieu à une agitation sérieuse, La querelle recom- 


mença dans le courant de 1873 ; les Mezaouïr appuyaient 
El Hadj Mohammed Zaïmi, mais, quoique désireuses de 
secouer la tyrannie de Mohammed ould El Bachir, les 
autres fraction des Angad n'osaient pas se séparer de lui 
et renforçaient son parti avec leurs contingents. Afin d’em- 
pêcher des violations de territoire par les groupements en 
présence, l'autorité française fut contrainte d'organiser 
un service de surveillance, avec le concours des indigènes 
des tribus. Le 

Les Mezaouir. n'étaient pas très rassurés devant leur 
terrible adversaire. An début du mois de septembre 1873, 
ils campaient à Sidi Ayad, à proximité immédiate de la 


(1) Pièces 15, 16, 17, 19, 20 «et 21. — Documents pour sérv#æ-à 
i'hlstoire des Hamyane, loc. cit. — Documents sur le Nord-Ouest 
Africain, loc. cit. — Histoire de l'insurrection des Ouled See: 
Cheikh, loc. cit. — Oudida et l'amalat, loc. cit. 
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frontière ; Mohammed ould El Bachir se tenait dans l’oli- 


veraie d'Oudjda et annonçait à tous qu'il poursuivrait ses 


ennemis jusque“sur notre territoire. Un engagen:° 
paraissant imminent, le 3 septembre on massa à Siu: 
Mohammed El Ouacini 400 chevaux du goum de Marnia, 
de manière à couvrir les douars des Beni Ouacine installés 
sur la haute Mouilah, en face de Sidi Ayad. Afin de soute- 
nir le goum, au cas où Mohammed ould El Bachir tente- 
rait de pénétrer chez nous avec des forces importantes, le 
commandant de la subdivision de Tlemcen réunit à Mar- 
nia, le 4 septembre, une petite colonne placée sous les 
ordres du commaridant Bossan et comprenant : deux com- 
pagnies du 53° de ligne, deux escadrons du 2° chasseurs 


d'Afrique, deux escadrons du 2° spahis et une section d’ar- 
D 
tillerie. Ô 


Dans la journée du 5 septembre, après de longs conci- 
liabules entre les prinicipaux personnages des deux soffs, 
aucune entente ne put être réalisée ; le chef des Beni Snas- 
sen déclara qu’il razzierait le lendemain les silos et les 


douars des Mezaouir. Il écrivit aussitôt aux différentes frac- 


tions de son parti de lui envoyer tous les hommes disponi- 
bles et le plus grand nombre possible d'animaux de bât ; 
dans la soirée il disposait déjà de près de 700 cavaliers. De 
graves incidents étaient à prévoir, aussi le capitaine Bou- 


tan, chef du bureau arabe commandant le goum, pria-t-il - 
le chef d’escadrons Brunetière,. comandant supérieur de 


Marnia, de faire partir dans la nuit pour Ras Mouilah la 
petite colonne qui se trouvait à sa disposition ; le mouve- 
ment fut exécuté. Pendant ce temps, le colonel comman- 


dant la subdivision de Tlemcen dirigeais sur Marnia 4. 


compagnies du 53° de ligne, 4 ômpagnies du 2° Tirail- 
leurs et une section d'artillerie ; il venait lui-même s'éta- 
blir dans cette localité. 4 

LE 6 septembre, à 6 heures et demie du matin, les goums 
prirent positiori à Djorf el Baroud et les deux escadrons de 
Spahis à Sidi Ayad. A ce moment, les contingents maro- 
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cains se disposaient à en venir aux mains. El Hadj Moham- 
med Zaïmi, avec environ 150 cavaliers des Beni Khaled 
‘et des Mezaouir couvrait les silos de Tinialine, à 5 kilo-. 
mètres de da frontière ; ses fantassins, au nombre de trois 
à quatre cents, protégeaient les tentes de Sidi Ayad, dont 
la plupart étaient prêtes à passer en Algérie, en prévision 
d’un échec certain. Mohammed ould F1 Bachir, à la tête 
de 1.200 cavaliers et de quelques centaines de fantassins, 
occupait les crêtes des mamelons de Tinialine ; ses goums 
commençaient à descendre les pentes, mais à la vue des 
nôtres rangés en bataille, ils s’arrêtèrent brusquement. 
Les événements pouvaient néanmoins se précipiter et 
amener l'invasion du territoire algérien ainsi que le pil- 
lage des tentes des Beni Ouacine. Dans cette éventualité, 
le capitaine Boutan demanda aux deux escadrons de spahis 
de Sidi Ayad de le rejoindre à Djorf el Baroud ; il sollicita 
en même temps du commandant Bossan l'envoi des deux 
escadrons de chasseurs d'Afrique, destinés à lui servir 
de soutien à deux kilomètres en arrière. 

Le chef du bureau arabe mit à profit l'hésitation des 
partisans de Mohammed ould El Bachir, pour établir très : 
nettement la situation avec ce dernier ; il lui adressa donc 
les caïds des Beni bou Saïd et Maâziz, qui le rencontrèrent 


à SON Camp, vers 7 h. 45, à l'instant où des escadrons de 


spahis ralliant Djorf el Baroud se rangeaient en bataille 
à la gauche du goum. Nos chefs indigènes, fort bien 
accueillis par Mohammed ould El Bachir, lui firent com- 
prendre que nous avions l'intention formelle de ne pas 
intervenir dans les démêlés des Marocains, mais que nous 
ferions respecter la frontière,-äun besoin par la force. Le 


chef des Beni Snassen parut:satisfait de cette communica- 


tion ; il fit exprimer au capitaine Boutan son désir d’avoir 


‘un entretien avec lui. D’après ses instructions, cet officier 


ne devait engager aucune négociation ; comme il ne lui 
était pas possible d’opposer un refus formel, dont Moham- 
med ould El Bachir se serait offensé, il se retrancha der- 


bites 


rière les ordres lui interdisant de dépasser la frontière et 


répondit qu’il recevrait celui-ci avèc plaisir à Djorf El Ba- 
roud. Pendant ce teips, le commandant Bossan déployait 


les escadrons de chasseurs d'Afrique sur une petite émi-. 


nence située en arrière des goums. La vue des forces fran- 
çaises, prêtes à faire usage de leurs armes, intimida les 
Beni Snassen. 

En présence de la ferme attitude des Français, Moham- 
med ould El Bachir se rendit convpte qu'il n’arriverait pas 
à razzier les troupeaux des Mezaouir ; il se résigna, en con- 


S 


séquence, à reprendfe les pourparlers avec ses adversaires 
et recourut aux bons offices du marabout de Kerzaz. Après 


de nombreuses allées et venues entre les deux camps, la 
réconciliation fut conclue, vers 10 h. 15, moyennant le 


versement par les Beni Khaled et Mezaôuir d’une somme 


de 5000 francs et de quatre chevaux. En signe de réjouis- 


sance, les deux parties se livrèrent à une fantasia effrénée. 


Lée chef des Beni Snassen, accompagné de quelques ca- 
valiers, alla ensuite rendre visite au capitaine Boutan, à 
Djorf el Baroud. Get officier le reçut avec courtoisie et 
cordialité, en s’excusant de ne pas avoir le loisir de pro- 
longer l'entretien au delà de quelques minutes, parce qu’il 
devait rejoindre d'urgence le camp de Ras Mouilah. En 
dépit de notre intervention, qui l'avait empêché d’écraser 
ses ennemis, Mohammed ould El Bachir ne gardait pas de 
‘rancunce ; il continuait à se montrer bien disposé à notre 
| égard. Quoiqu’on en ait dit à l'époque, cette démonstra- 
tion armée constituait, en effet, une véritable interven- 
tion, indirecte, il est vrai, mais le chef des Beni Snassen 


ne pouvait pas donner une autre signification à la pres- 


sion exercée sur lui, et sur lui seul, par l’autorité française. 
\Cette manière d'agir était d’ailleurs parfaitement justifiée, 
d'autant que l’amel, auquel incombaïit le mäinfien de l’or- 
‘dre dans son commandement, ne faisait pas le moindre 
geste pour mettre ses administrés dans l'impossibilité de 


vider leur querelle sur notfe territoire. Dans ces condi- 
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tions, il importait, avant tout, d'éviter une collision qui 
aurait contraintes Français à employer la force, afin d’in- 
terdire une violation de frontière préjudiciable aux Beni 


- Ouacine. 


Les populations -algériennes n'étant plus menacées, par 
suite de l'accord intervenu entre les belligérants maro- 


“cains, la colonne française rentra à Marnia le 9 septem- 


bre ; on la licencia le lendemain et les troupes qui la com- 
posaient retournèrent à Tlemcen. : 

Pendant que se déroulaient ces événements, des indi- 
gènes des deux partis avaient pénétré en territoire algé- 
rien, dans le but de ne pas prendre part au confiit. Les 
Arara, du soff de Mohammed ould El Bachir, s'étaient 
établis à Sidi Bou Djenane, chez les Achache, et quatre 
douars des Mezaouir, du soff d'El Hadj Mohammed Zaïmi, 
avaient planté leurs tentes au Menaceb-Kiss, chez les Msir- 
da. Ces gens ne paraissant pas vouloir se soumettre aux 
conditions imposées pour leur séjour en Algérie, un offi- 
cier du bureau arabe de Nemours se rendit sur les lieux, 
avec les contingents du cercle, et procéda à leur expulsion. 
À quelque temps de là, dans les premiers jours d'octobre, 
El Hadj Mohammed Zaïmi vint'se présenter au général 


commandant la division, qui était de passage à Marnia, et 


Jui demanda asile sur notre territoire. Le cheikh des Beni 
Khaled ne se fiait pas à la parole de Mohammed ould El 
Bachir ; il craignait pour sa sûreté. LE fut fait droit à sa 
requête ; on l’autorisa à résider sur la rive droite de la 


Tafna avec sa famille, (1) - 


Les précautions contre un retour agressif des Oulad 
Sidi Cheikh 
Les Oulad Sidi Cheïkh Gheraba restaient toujours un 


. Sujet de préoccupation pour les autorités françaises, même 


quand ils se tenaient à une certaine distance de la fron- 


(1) Pièces 10, 18, 20 et 21. — Oudijda et l'amalat, loc. cit. 


er due 


v 


tière. Ces perturbateurs n'étaient jamais assez loin pour 
qué les tribus algériennes n'aient pas à redouter leurs atta- 
ques ; il ne fallait d'ailleurs pas compter que les Maro- 
<ains leur barreraient le passage, malgré les engagements 
pris à la conférence du 1° rnai 1878. Après l'évasion de 
&i Nlimane ben Kaddour et sa jonction avec si Maäñmar 
ben Cheikh, les Gheraba demeurèrent quelque temps chez 
les Oulad El Hädj, dans la vallée de la moyenne Moulouya; 
ils se fixèrent ensuite plus au sud, dans le pays des Beraber. 

A Ja suite d’une action diplomatique du gouvernement 
français, le Makhzen donna l’ordre aux Oulad Sidi Cheikh 
de s'éloigner de l'Algérie. Le Sultan Mouley Mohammed 
mourut sur ces entrefaites, le 11 septembre 1873, alors 
que cet ordre n’avait pas encore reçu un commencement 
d'exécution. Tes troubles, qui se produisirent à l’avène- 
ment de Mouley el Hassane, firent ajourner cette question. 
On doit aussi reconnaître que nos adversaires se souciaient 
peu des prescriptions du Sultan du Maroc ; à rechercher 
des garanties de cette nature on perdait son temps. L'il- 
Insion entretenue par les promesses du gouvernement ché- 
rifien ne fit pourtant pas négliger complètement les réa- 
Jités pratiques: comme il était nécessaire d’assurer la sécu- 
rité des douars pendant la période des labours, on plaça 
une petite colonne d'observation à Sidi Zaher, le 11 octo- 
bre. Cette colonne comprenait une compagnie du 55° de 
ligne et un escadron du 2° Chasseurs d'Afrique. 

Vers la fin de l’année 1873, on procéda à une nouvelle 
réorganisation administrative de Ja région frontière. Le 
cercle de Sebdou fut reconstitué par da réunion des 
annexes d'El Aricha et de Sebdon ; le capitaine Moham- 
men ben Daoud en prit le commandement. On trans- 
forma, d’autre part, le cercle de Nemours en annexe rat- 
-tachée au cercle de Marnia, dont le commandant supérieur 
était alors le chef d’escadrons Brunetière. L'action poli- 
tique étant moins divisée, ce dernier, bien secondé par le 
chef du bureau arabe, le capitaine Boutan, put obtenir des 
résutats intéressants à l'égard du Maroc. 
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Si l'on continuait à se défier, avec raison, des agisse- 
ments des Oulad Sidi Cheïkh, ceux-ci ne devaient néan- 
moins plus reparaître dans le Tell. Les Gheraba recom- 
DICRACTENE la campagne contre nous en 1874, mais ils 
tournèrent leurs efforts contre le Sud. Le 11 mars, Si Sli- 
mane ben Kaddour tomba sur nos tribus au Sud de Géry- 
ville ; ïl recommença le 13 juin en attaquant les Traf 
campés au bord du chott Chergui. Nos goums poursui- 
virent la ende des assaillants et la dispersèrent ; l’ex-agha 
des Hamyane fut blessé dans cette affaire etSi Maâmar 
ben Cheikh y trouva la mort. Le frère de ce dernier, Si 
Allal ben Cheikh, prit le commandement des Gheraba et 
il l'exerce encore aujourd’hui; c'était à l’époque un enfant 
de douze ans, aussi Si Slimane ben Kaddour s’attribua-t-il 
une sorte lle régence. Deux ans plus tard, en 1876, l’in- 
tervention du chérif. d'Ouezzan amena Si Slimane ben 
Kaddour à établir ses campements aux alentours de Fez ; 
l'Algérie se trouvait ainsi débarrassée de ce dangereux 
voisin. Le! recours au Sultan, à propos des Oulad Sidi 
Cheïkh, adte ‘hu un changement radical dans l’orienta- 
ton de la boliiique marocaine ; on allait désormais subs- 
tituer Va l'action diplomatique à l’action militaire, 
au prix di cessantes difficultés. (x) 


| 


| . Gommandant EL. Vorxot. 


—— 

(4) Pièces 13, 20 et 21. — Documents sui le Nord-Ouest Africain. 
T. I, loc. tit. — Histoire de l’insurrectlon des Oulad Sidi-ch- 
Cheïkh, loc: cit. — Documents pour servir à l'histoire des Ha- 


myane, loc. cit. ‘| 


, 
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Pièces justificatives 


Abréviation : (A. C. M.) Archives du service des hffaires 
. indigènes du Cercle de Marnia. 

| 
N°1 | 
Rapport sur la situation politique du Cercle de Nemours 

| (Extrait) 

(A. G. M.) Registre des Minutes 
.4 au ii septembre 1870. 


Lors de la visite faite par l’Amel d'Oudjda à El 


med bel Bachir, il a été parlé de la guerre que soutient la France : 


contre la Prusse. Comme ce fait ne m'a toutefois Été rapporté 
que par un seul des émissaires que j'avais envoyés à cette entre- 
vue, il parait dès lors que cette question n'a’été äbordée que 
dans un seul des nombreux groupes réunis autour dè la maison 
d'El Hadj Mohammed ould El Bachir et qu'il n'ya pas lieu 
d'y attacher une grande. importance. Il est naturel pi croire que 
les gens des Beni-Snassen ne demanderaient pas mieux que de 
nous créer des embarras s'ils en trouvaiert l’occasion. Les pré- 
cautions sont prises pour nous tenir au courant dés tendances 
qui pourraient se manifester chez pux. 

Jusqu'à présent, je crois qu'il ny a dans leurs allures rien de 
sérieux à signaler. (1) 


(1) Quelque temps après, le chef des Beni Snassen évitait de 
prendre un engagementhenvers les Oulekd Sidi Cheikh, qui le sol- 
licitaient d'agir contre nous. | 

« J1 ÿ à une huitaine fe jours environ, Si Kaddour ben Hamza 
« a écrit au cheikh des Beni Iznassen pour lui demander l'appui 
« de son concours pouf l'expédition qu'il dirige cohtre nous ; il 
« paraît certain qu'El Hadj Mohammed Ould Bachir Jui aurait 
« refusé son appui, luidonnant pour raison qu'il ne pouvait en- 
« tel en campagne que sur un ordre émané du Sultan du Ma- 
« TOC. » | i 

Rapport du commandant supérieur du Cercle de Marnia au 


1 


N°2 


Rapport du Commandant supérieur du Cercle de Marnia 
au Colonel commandant la Subdivision de Tlemcen 


(Extrait) 
A, C. M.) Registre des Minutes 
Ne 81 : 18 mars 1871. 


Additionuellement à mres télcgrammés en date d'hier et d’au- 
jourd'hui, j'ai l'honneur le vous rendre compte du coup de main 
qui à été exécuté le 17 mars courant, contre 2? de nos tribus, les 
Beni Bou Saïd et les Beni Quassin. : 

Dans la matinée d'hier, vendredi, un parti d'environ 100 cava- 
liers pénétrait sur notre territoire par le col de Sidi Djabeur (1) 
et après avoir détaché une vingtaine de chevaux dans la direc- 
tion de Gar-Rouban, pour aller rasier le douar des Oulad bou 
Chita, se jetait à l'improviste sur trois autres douars des Beni 
Bou Saïd campés aux envirous du caravansérail de Sidi Zaher. 

A Papproche de l'ennemi, vers 7 heures 1/2 du matin, les trou- 


commandant de la subdivision de Tlemcen, du 3 novembre 1870, . 
n° 278 (A. C. M.) Registre des minutes. , 

L’attitude du chef des Beni Snassen était néanmoins assez 
énigmatique. C’est ainsi que le même officier écrivait, le 30 octo- 
bre 1870, à Tlemcen, sous le n° 271 : 

« Les gens qui me rapportent «les nouvelles des Beni Iznassen 
« me disent tous : les Beni Iznassen sont calmes, ils ne manifes- 
«tent contre les Français aucun sentiment hostile, mais il est 
« bien difficile de savoir ce que Mohammed Ould Bachir a dans 
« SON Cœur, » 

(A. C. M.) Registre des Minutes 


Les relations avec le Maroc n'ont d'ailleurs provoqué aucun in- 
sident fâcheux au cours de l’année 1870 ; les rapports annuels de 
Tlemcen, Marnia et Nemours sont dénués d'intérêt au point de 
vue qui nous occupe et cela n'a rieu qui doive surprendre, 

Pendant la première partie de l’année, la région Nord a béré- 
Bcié de l'effet moral obtenu par la colonne de Wimpifen. Cette 
colonne à opéré, du 29 mars au 7 mai 1870, dans la vallée du 
Guir et à Aïn-Chaïr, contre les tribus marocaines qui donnaient 
asile aux Ouled Sidi Cheikh es autres dissidents algériens. 

Après la déclaration de guerre à l'Allemagne et les échecs de 
Sedan et Metz, il n'y avait pas de raison pour que l'attitude 
de nos voisins se modifie d’une manière radicale, s'ils n'étaient 
pas convaincus de l'irrémédiabilité de nos désastres. 

{1} En ferritoire marocain, à environ 29 kilometres sud-sud-est 
d'Oudjida. 

7 
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peaux sortaient pour aller au.pâturage, les _bergèis, donnèrent 
l'éveil les premiers. Le fils du kaïd ben Ahmed, le nommé 
Mouzian Ould ben Ahmed, monta aussitôt à cheval avec un de 
ses oncles et se porta en avant sr ES 

lis aperçurent, bientôt, cinq ou six cavaliers qui se présen- 
tèrent à eux en disant « nous voulons la paix, nous sommes des 
Angad :». ; ; 

Sur ces entrefaites le goum arriva en entier au nombre de 30 
chevaux environ, et l'un des cavaliers ayant sommé Mouzian 
ben Ahmed de les suivre, et sur le refus de celui-ci, le renversa 
de cheval d'un coup de pistolet. | 

Les douars furent aussitôt envahis et se virent enlever tout ou 
partie de leurs troupeaux. : 

Quatre hommes furent tués, ce sont les nommés : 

Mouzian ould ben Ahmed, fils du kaïd des Beni Bou Saïd ; 

Amar ould Mohammed, du douar El Berakena ; 

Amar ould el Bachir, du douar El Berakena ;. 

Mohammed ould Abdallah, du douar El Ghoraba. 

“TÜn fut blessé, le nommé : : 
:M'hammed ould Abdhllah, du douar El Ghoraba. 

Après l'exécution de ce coup de main et pendant que le gros 
des cavaliers ennemis restait aux environs de Sidi Zaher pour 
faire filer leurs prises, un groupe de ?0 d’entre eux se portaient 
en avant sur la route de Marnia et surprenaient d’abord une 
tente des Beni Ouassin (douar Oulad Kaddour) dont le proprié- 
taire, le nommé Charef ould Abdelkader, gardait 6 chameaux. 
I fut tué et les animaux enlevés. 

Ils arrivaïent ensuite jusqu’au douar voisin des Msaïda (Beni 

‘ Ouassin) dont ils respectaïient les troupeaux; ils se firent donner 
du lait, brisèrent quelques ustensiles de ménage et se retirèrent 
à la hâte. Re . 

Cette agression avait lieu vers 7 heures. 1/2 du matin. La pre- 
mière nouvelle en arriva à Mammia à huit heures, et presque aus- 
sitôt après on vit les Beni Ouassin avec leurs troupeaux se 
replier sur Marnia pour 8e réfugier en arrière dans la montagne. 

Jrenvoyai de suite en reconnaissance dans la direction de Sidi 
Zaher, M. le Chef du Bureau arabe accompagné de 4 spahis. 

Cette reconnaissance rentra à midi 1/2; après avoir constaté 
les faits relatés plus haut. Elle avait poussé jusqu’au caravan- 
sérail de-Sidi Zaher, avait visité les douars rasés, puis ayant 
suivi quelque temps les traces du goum ennemi, s'était assurée 
qu'il avait évacué complètement le pays, emmenant ses prises 
avec lui et se retirant en toute hâte dans la direction du col de 
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Sidi Djabeur, entre Oudjda et Gar Rouban. D'après les divers 
renseignements Que j'ai recueillis jusqu'à ce ‘jour, les auteurs 
de cette agression appartiennent aux Beni-Guil, aux Beraber à | 
aux Beni bou Zeggou. . si | a 
: me us partis de Ras-el-Ain des Beni Maäthar, au Mob 

e 500, tant cavaliers aq ins, i idi 
Ru cu que RE avec Si Mamar ould Sidi 

Pendant que l'infanterie et une partie de la cavalerie restaient 
au col de Sidi Djabeur. et chez ès Beni Hamdoun et Beni Has- 
san dont ils ont rasé quelques douars, le reste de la cavalerie 
pénétrait chez les Beni Bou Saïd et se jetait sur La zaouïa de si 
Hamed ben Miloud des Oulad N'har. (1) 

El Hadj el Arbi serait resté à Djebel Sidi Labed avec une ré- 
serve. | | 

Il faut pour s'expliquer l'audace avec laquelle ces dissidents 
ont exécuté leur coup de main, admettre qu'ils ont été enhardis 
par l’äbsence du Soum de Marnia. Ils étaient probéblament 
guidés par des gens des Angad. | ï 

Le fils du kaïd des Beni Bou Saïd, jeune homme de 19. à 20 ans 


que Pt avait désigné pour aider $0n. kalifa pendant son. ab- 
.Sence, S'éclairait cependant avec SOÎn. À plusieurs réprises, entre 


se le 16 au matin, je l'avais fait venir à Marnia pour. lui 
Fécotmmander la plus grande surveillance, car il ne me parais- 
sait pas impossible qu'il fût surpris. I1 me .communiquait tous 


les jours les nouvelles rapportées par les éclaireurs postés de 


here côtés «et principalement au COl de Sidi Diabeur. Mais Ces 

1 1 -n? l È ; : 0 
ee 3 Lee n'ont DU, je crois, ‘prévenir à temps de l'arrivée «de 
ennemi, Car depuis le départ du Sgoum,'leur service se faisait à 


pied. 


ee méme jour, vendredi, vers 10 heures du matin, le kaïd des 

. Ouassin reçut une lettre envoyée d'Oudjda par Cheikh Ali 
es Ramdan dans laquelle ce dernier le prévenait qu'il appre- 

nait que les Oulad Sidi Cheikh venaient de raser la zaouïa de 

ne ben Miloud.et #e dirigeaient, dit-on, sur les Beni Bou 
aid. 

Le Fait ue aussitôt à cheval et suivi de 8 cavaliers, les 
seuls qui de Testassent, parvint à atteindre ceux des dissidents 
qui éMmmenaïent les 6 chameaux pris au nommé Charef ould Ab- 
nn. : Û : 

(1) Les Oulad Sidi Ahmed ben Mi ituai 
: es | À rie: oud constituaient u d 
ne Fe ie vivant généralement avec les Beni Boù a 
deux es dette Gao pe D ar, € 

> ett ez les Beni Bou de: - 
tres sont installées chez les ‘Oulad Nehar d'El he SL 
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delkader, cité plus haut ; ceux-ci abandonnèrent trois de ces ani- 
maux et s’enfuirent avec les trois autres. 

En résumé les douars razzés sont les suivants : 

Douar Berakera (celui du kaïd) : 

El Ghoraba ; 

Ayadam ; 

Oulad bou Chita ; 

Chez les Beni Ouassin : 

Une tente des Oulad Kaddour. 


uns rs norme sou ess 
CR 


N°3 


Rapport du Commandant supérieur du Cercle de Marnia au 
Colonel commandant la Subdivision de Tlemcen 
(Extrait) 

(A. €. M.) Registre des minutes 
No & 20 Mars 1871. 


J'ai l'honneur de porter à votre connaissance de nouveaux ren- 
seignements au sujet des événements du 17 mars courant, qui 
ont déjà fait l’objet de ma dépêche en date du 18 du même mois 
no 81. | | 

Toutes les nouvelles que je reçois, de diverses sources, s’ac- 
cordient à dire que le goum qui a razzé les Beni Bou Saïd était 
conduit par Si Mamar Ould Sidi Cheikr en personne. 

El Haddj el Arbi aurait dirigé l'agression contre les tribus ma- 
rocaines et serait resté au delà de notre frontière. 

Un homme originaire des Beni Bou Saïd, et demeurant chez 
les Oulad-el-Abbès (1) a certifié, au Kaïd des Beni Bou Saïd, que 
lorsque le goum ennemi est arrivé chez les Oulad-Abbês, un in- 
digène de cette tribu, le nommé El Haddij el Aroussi, était monté 
à. cheval et avait conduit Si Mamar jusqu'aux douars campés à 
Sidi Zaher. 

Le même Bou Saïd prétend qu'un douar campé chez les Oulad 
el Abbès et dont les habitants se rattacheraient à la famille des 
Oulad Sidi Cheikr, aurait envoyé tous les fantassins avec le 
goum de Si Mamar, chez les Beni Bou Saïd qui ont remarqué, 
en effet, quelques hommes à pied parmi.leurs agresseurs. | 

Les Djaouna et Oulad el Abbès marocains ont été razzés mots 
le cheikh de ces derniers étant allé implorer El Haddj el Arbi lui- 


‘1) Fraction des Angad. 
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* 


même, lui disant qu'ils étaient sujets du même sultan, toutes 


les prises qu'on avait faites sur eux leur furent rendues. 

Les Beni Hamdoun et Beni Hamelil n’ont pu rentrer en posses- 
sion de leurs troupeaux parce que le marabout, dit-on, leur au- 
rait reproché d'avoir donné asile chez eux à la Zaduïa de Si 


- Ahmed ben Miloud. 


On me dit de plusieurs côtés que lorsque El Haddj el Arbi était . 
campé à Oglat-Cedra, il a écrit à l'amel d'Oudjda pour lui an- 
nonter qu'il allait faire des razzias sur les tribus françaises et 
qu'il ne ferait aucun mal aux tribus marocaines, 

L’amel aurait répondu qu'il ne l'empêcherait pas de marcher 
contre les tribus françaises, mais à la.condition qu'il ne s'arré- 


“‘terait point chez les Angad, afin d'éviter des troubles. 


- C'est le lendemain. de cette réponse que les Beni Bou Saïd au- 


à raient été attaqués. 


- Aujourd'hui, si les bruits qui circulent sont exacts, El Haddj 
el Arbi serait encore à Ras-el-Aïn des Beni Mathar (1). 
.Les Beni Ouassin, rassurés par la présence: à Sidi Zaher, de 
l’escadron de spahis et des goums de Tlemcen et de Marnia com- 
mencent à reprendre leurs anciens Campements dans la plaine. 
Les rapports des patrouilles et des éclaireurs, envoyés à la fron- 
tière, ne me signalent rien d'inquiétant de ce côté. Néanmoins, 
une entente entre El Haddj el Arbi et les Marocains n'est pas 
fmpossible à prévoir, et il serait à craindre, si elle se réalisait, 
qu’ils ne marchent ensemble contre les nôtres (2). à 


(1) « Si El Haddj el Arbi et Si Mamar sont actuellement cam- 
« pés à Ras-Tiouli, le gros des troupes est à Oglat-Cedra. Ta tri- 
« bu marocaine des Beni Yala craignant d'être attaquée s'est ré- 
« fugiée dans la montagne. » 

Confirmation d'un télégramme du commandant supérieur du 
Cercle de Marnia an Commandant @e la Subdivision de Tlemwven, 
du 81 mars 1871, no 85. 

(A. C. M.) Registre des minutes 
Tiouli ‘est une plaine au sud d'Oudjda et À lonest de Sidi-Aïssa. 


(&) « Le Kaïd Ben Ahmed a vu, à Oudjda, le chef des Beni Iznas- 


«sen; Celui-ci lui à dit qu'il soupconnait les Angad d'avoir 


« attiré El Haddj El Arbi et Si Mamar pour razzier les tribus 
« françaises, aussi voulait-il les Châtier, mais‘ l'amel s'y est 
« opposé en faisant remarquer qu'il devait attendre des ordres 
« de l'Empereur du Maroc auquel il à été rendu compte. El 
« Hadj Mohammenñ Ould el Bachir est reparti avec son goum 
« pour rentrer chez lui. Le caïd des Beni bou Saïd affirme que 
« les Oulad Abbès et autres Angad ont pris part à la razzia. » 

Confirmation d’un télégramme u° 90, du 23 mars 1871, du Com- 
mandant supérieur du Cercle de Marnia aû Commandant de la 
Subdivision de Tlemcen. 


(À. C. M.) Registre des Minutes 
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N° 4 


Confirmation d'un télégramme du Commandant supérieur du 
Cercle de Marnia au Colonel commandant la 
Subdivision de Tlemcen 
(Extrait) 

(À. C. M.) Registre des Minutes : 
No 95 :86. Mers 1871. 


Je vous ai toujours dit la vérité, vous connaissez là da 
et nos ressources et vous pouvez juger. | 

Certainement, il y a beaucoup d'émotion partout, et cela est 
facile à comprendre, mais il yena peut-être 1 un peu plus dans 
l'esprit du capitaine de Roll qu'ailleurs. D 

J'ai vu cet officier hier à Sidi Zaher et lui ai donné connais- 
‘sance de notre position en l’éengageant à ne se replier que lente- 
ment sur Marnia, où sous les canons de la redoute il n'aura plus 
rien à craindre. É L 

On ne peut faire ocouper Sidi Zamer à moins d'une force con- 


sidérable d'infanterie avec de la cavalerie française ; œæ point- 


au milieu de la plaine ‘n’est qu'un avant-poste de Marnia. Nous 
‘n'avons pas d’obusier de montagne. 

Si vous avez 150 mobiles, envoyez-les nous au plus tôt. 

Je vais vous envoyer es nouvelles qui.ne sont pas très rassu- 
rantes .(1). 


(1) « Si Kaddour est arrivé à Krenag el Aada hier, samedi, ou 
avant-hier soir. 

« El Haddj «el Arbi, Si Mamar, les Beni Guil et autres doivent 
faire leur jonction avec Si Kaddour, demain, à Krenag el Aada, 
pour se porter de là tous ensemble, dit-on, soit sur les tribus 
« de Sebdou, soit sur celles de Marnia. » 


A 


Confirmation d'un télégramme n° 96, du 26 mars 1871, du Com- 


mandant supérieur du Cercle de Mamia au Commandant de E 
Subdivision de Tlemcen. 


(A. C. M.) Registre des Minutes 


« L'ordre a été donné aux goums et aux & escadrons de spähis 


« de se replier sur Marnia, ils arriveront au plus tard à 8 heures. » . 


Confirmation d'un télégramme no 97 du 26 mars. 1871 du Com- 
mandant supérieur du Cercle .de Marnia au Commandant de la 
Subdivision de Tlemcen. 


(A. C. M.) Registre des minutes 


Rapport mensuel du Cercle de Nemours sur les nouvelles 
politiques 
(Extrait) 
{A. €. M.) Registre des Minutes 


Supplément au rapport de Mars 1871. 


“'L'eénosé dé ja situation politique du district æ Nemours pen- 
dant: le:mois de Maïs était tenminé quand arriva le 17 au soir, la 
_nouvelle du <oup. de main effectué dans le district de Marnia, 


| par. une partie des dissidents, sous les ordres de Sidi El Arbi Ould 


Sidi Cheikh ben Taïeb. Après avoir longé la frontière marocaine, 


en razziant. les douans qui se trouvaient sur son Chemin, ce chef 


marocain pénétra tout d'un coup chez les Beni Bou Saïd, enleva 


| leurs-troupeaux, fit main basse sur le douar des Ouled Kaddour, 


appartenant à'la tribu des Beni Ouassin. Ces derniers épouvan- 
tés. abandonnent leurs campements et se retirent, les uns sous les 
murs de Mamnia, les autres dans les montagnes difficiles des 


Djebala: L'alarme commence à se répandre dans la tribu des 


Achàche, limitrophe des Beni Ouassin ; le caïd, craignant sur- 
tout une attaque de ses voisins marocains, les Beni Drar, deman- 
dait à se reporter en arrière, On le rassura en l'engageant à se 
. maintenir dans ses campements, afin d'éviter le désordre que ne 
manquerait pas de produire, dans les autres tribus, un mouve- 
ment de retraite. D'ailleurs on savait que Sid el Arbi, à la sgjfe 
de sa pointe chez les Beni bou Saïd, s'était retiré précipitamment, 
emmenant ses prises. Les Beni Snassen, après avoir mis en sû- 
reté leurs troupeaux dans les montagnes, s'étaient jetés à la pour- 
suite des dissidents, leur tuèrent quelques hommes et leur en- 
_Jevèrent 5 juments. 

Bien que cet événement ait mis de l'agitation dans les tribus 
de Nemours voisines du District de Marnia, il n’a été suivi d’au- 
cun fait regrettable ; les populations se sont rassurées et l'ordre 


a été rétabli promptement : mais il est certain que l'arrivée des 


troupes annoncées dernièrement produirait le meilleur eftet. 
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N°6 


Rapport du Commandant supérieur du Cercle de Marnia au 
Colonel commandant la Subdivision de Tlerncen 


(Extraits) 
(A. €. M.) Registre des Minutes 
N° 153 . R4 Avril-1871. 


Additionnellement à mon télésgramme en date de ce jour, j'ai 
l'honneur de porter à votre connaissance quelques faits et quel- 
ques renseignements relatifs à l'attitude des populations maro- 
caines voisines de la frontière. 

Cette attitude qui paraissait satisfaisante Ces jours derniers, 
me semble mauvaise aujourd’hui et divers indices me font croire 
que les tribus du Maroc sont activement travaillées par les émis- 
saires de Si Kaddour, et qu'elles commencent à se préparer à 
entrer en lutte contre nous dans le cas où les événements leur 
seraient favorables. 

Je ne pense pas que leurs chefs ni les gens influents parmi 
elles partagent encore les intentions hostiles à notre @ard, mais 
ils peuvent se laisser déborder par les gens de désordre. 


Den sosm en esn nn nes rennes en eenm ns nee nm eee srtnensnssen 


Malgré la présence d’un piquet d'infanterie, le marché de 


Marnia a été troublé, à deux reprises différentes, hier et aujour-* 


d'hui.…. 

Une correspondance active et certaine a lieu «entre l'amel 
d'Oudjda et Si Kaddour dont les rekkas (1} arrivent journelle- 
ment dans cette ville. J'ignore encore le motif de cette corres- 
pondance. | 

Un homme d’Oudjda est venu aujourd’hui, avertir le caïd des 
Beni bou Saïd qe les Beni Isnassen se préparaient à nous atta- 
quer. 

Bien que je n'ai pas encore eu le temps de contrôler l'exacti- 
tude de cette nouvelle arrivée ce matin, je crois ne pas devoir la 
passer sous silence et vous la donner sous toutes réserves. 

Enfin, les indigènes marocains répètent avec plus d’arrogance 
que jamais que la puissance des Français est anéantie, qu'ils 
n'ont plus de troupes et plus d'argent, que leur papier-monnaie 
est sans valeur et qu'il n'est même pas accepté nar eux. 


‘1 Courriers. 
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Quoique la tranquillité règne toujours sur la frontière et que 
les rapports de nos tribus avec celles du Maroc soient toujours 
bons, les divers indices qui précèdent peuvent devenir plus gra- 
ves et je n'ai pas voulu dans les circonstances actuelles, négliger 
de vous les communiquer. 


N°7 


Rapport du Commandant supérieur du Cercle de Marnia au 
Colonel commandant la Subdivision de Tlemcen 


(Extraits) - 
(A. C. M.) Registre des Minutes 
No 267 4 Juillet 1871. 


Rs sensor nn sens ns etes se sssme sen sa ses sise 


Le 3 Juillet, vers 2 heures du matin, Chikr Ali Ould Ramdan (1) 
prévenait Sahéli ould bou Bekeur (2) que les Oulad Sidi Chikr 
devaient razzer dans la journée ou le lendemain les douars des 
Beni Ouassin. Ce dernier prévint aussitôt le bureau arabe et 
le caïd des Beni Ouassin. 

En même temps que ces renseignements nous parvenaient à 
Marnia par l'intermédiaire de Saheli (2) nos éclaireurs nous si 
gnalaient l'arrivée d'un goum nombreux par le ol de Djsrada 
et la plaine des Angads. 

Les douars des Beni Ouassin installés dans le voisinage du 
bois de Bethaïmt (3) se replièrent aussitôt vers Marnia «et les 
Oulad Maïder et les Oulad Barkrtaoui seuls ont été atteints. au 
moment où ils pliaient bagages, par l'ennemi qui est tombé sur 


‘eux de toute la vitesse de ses chevaux. 


Le goum des Beni Ouassin et les spahis du bureau arabe ont 
été lancés à la poursuite de l'ennemi, ils ont pu réussir à repren- 
dre quelques chameaux. Dans cette première affaire, nous avons 
eu 5 hommes tués parmi les gens du goum. De son côté, l'ennemi 
a perdu trois hommres et deux chevaux, et un prisonnier lui a 
été fait. 

Malgré l'avance de l'ennemi les nôtres continnèrent la pour- 


suite et ils furent rejoints dans la journée -par 50 hommes du 


1” escadron de spahis commandé ‘par le sons-lieutenant Giomel, 
et par le goum des Beni bou Saïd commandé par le caïd Ben 
Ahmed ould Si Laradi. 


(1) Cheikh d’Oudida. 
(2) Le fils du cheikh des Mehaïa. 


(3) Le bois de Betlhoum Mérébintes) à quelques kilomètres 
ouest de Marnia. 
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La poursuite fut poussée jusqu'à Sid-Yahia et à cet endruil 1105 
caïds rencontrèrent l'Amel Djoudjda {1} à la tête de 80 à 100:ca- 
valfrs de son Makrzen : croyant à une intervention favorabie 
de ce chef marocain, nos gens, à bout de force et accablés par la 
chaleur, cessèrent de poursuivre l'ennemi qui, d’ailleurs, était 
déjà à une assez grande distance. 
. est certain que, quelques instants avant l’arrivée de nos con- 

tingents, d'amel avait eu une entrevue: avec. Sidi el Ala et que cette 
entrevue avait eu pour seül. résultat de faire rendre aux Mahiva 
les faibles. prises qui av raient été faites sur EUX et d'ahandonner 
à l'ennemi œîlles faites sur les Beni Ouassin.… 

L'Amel Djoudjida {1) s'est alors avancé vers.le caïd des Beni 
bou Saïd pour lui demander. ce qu'il venait faire sur le terri- 
toire marocain. Ce chef indigène lui.répondit qu'il venait essayer 
de reprendre la razzia dont les Beni Ouassin venaient d'être 
victimes et pria l'amel de faire pour ces derniers ce qu'il avait 
fait pour des Mahya. L'amel Djoudjida répondit que les Mahya 
étaient ses administrés, il leur devait aide et protection. mais 
que les Beni Ouassin ne le regardaient pas et que c'était à eux 
à se défendre. Il ajouta même quelques expressions presque in- 
jurieuses à l'égard des français et tournait en ridicule la soumis- 
sion.des Beni Ouassin ét des Beni bou Saïd à notre autorité, Le 
caïd Ben Ahmed ould Si Laradj et le caïd des Beni Ouassin eu- 
rent la sagesse de ne rien répondre et voyant leurs efforts inu- 
tiles {1s se retirèrent avec leur goum. laissant à Sidi Yahia l'amel 
en conférence avec les principanx chefs des Angads. 

Oésatt au coup de main, il a été des plus hardis et il a été dé. 
cidé par Sid el Ala en personne (2). Quant au rôle qui a été 
joué dans cette circonstance par l'amel Djoudida et les Angad, 
je ne crains pas de trop m'’avancer en Le qualifiant d'hostile à 
notre égard. En:effet, il n'est pas douteux que les Angads : “aient 
servi de guide à la colonne ennemie, ils ont été vus et recon- 
nus par nos agents. Le caïd Ben Ahmed O Si Laradi m'affirme 
que la veille du jour de Ja razzia, le Kaïd LAURE était bel 
et bien informé de ee qui devait se passer. 


(1) Lire d'Oudjda. 


(@) « Sid el Ala et Si ed Din dirigeaient le coup de main, à la, 


« tête de deux à trois cents cavaliers et quelques fantassins. » 


Confirmation d’un télégrammre du Commandant supérieur du 


Cercle de Marnia au Colonel Commatdant. la Subdivision de 
Tlemcen du 4 juillet 1871, no 268. : 


(A. GC. M.) Rogistreïfles Minutes 
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En présence d'une pareille situation, il est. urgent, mon Colo- 
nel, de provoquer de l'autorité: Supérieure des démarches. dans 
le but de faire cesser un état de choses dont.il ne peut résulter 
que-des conséquences tout à fait fâcheuses. Il est en:effet des 


“-phüs importants que l'autorité du Sultan soit représentée à Oudij- - 


da par un homme qui ne cherche pas à mettre le trouble .-entre 
les deux pays et qui n'autorise ni ne favorise les déprédations 
dont nos tribus sont malheureusement trop victimes depuis quel- 
que. temps. 

_Jes pertes des Beni Ouassin dans cette dernière affaire peuvent 
8 élever à 3.000 ou 4.000 moutons et chèvres, 27 bœufs, et 80 cha- 
meaux environ. Il aurait été enlevé, en outre, au caïd des Beni 
Ouässin un coffre renfermant une somme de 12.000 francs environ. 


: N°8 


Rapport du Commandant supérieur du Cercle. de Marnia au 


Colonel commandant la Subdivision de: Tlémcen 
| (Extraits) L 
{A C. M.) Registre des Minutes 
No 270 | | 6 Juillet 1871. 


J'ai l'honneur de vous adresser. quelques renseignements com- 
plémentaires à ma dépêche en date du 4 juillet courant, n° 267, 
relative au coup de main dirigé contre les Beni. Ouassin. , 

Un homme de Beni Iznassen, le nommé Amar ould el Had) 
Mohammed: tient de plusieurs : indigènes des. Angads, témoins 
oculaires, qu'une entrevue à eu lieu, le jour de la razzia Contre 
les Beni Ouassin, entre Sid el: Ala, Sid ed Din, l'amel d'Oudjda 
et quelques vaïds des Angads. 

Dans cette réunion Sid «el Ala ‘aurait déclaré qu'il reviendrait 
pour tenter une nouvelle razzia contre les tribus de Marnia ét 
il aurait prié les Angads de l’avertir en cas de danger et si une 
forte colonne française était présente à la frontière. 

Sid el Ala auraif rêçu une réponse favorable et pendant qu'a- 


-Vaït lieu cette: entrevue une partie des-prises faites sur les 


Beni Ouassin étaient partagées, pe 198, “entre les principaux 
chefs des Angads {1). 


o L'attitude dans cette circonstance. de- l'Amel d'Oudjda, Bou- 
cheta ben Baghdadi, et de certains chefs de son commandement 
était en effet fort douteuse ; il est probable que s'ils ne nous 
étâient. pas franchement hostiles, ils jouaient au moins double 


Ainsi, non Seuluneït les Angads ont favorisé par leur atti- . 


tude et en laissant traverser leur territoire, le coup de main 
opéré sur les Beni Ouassin, mais encore ils se sont partagés une 
partie des prises faites sur ces derniers. 

Les nouvelles que je reçois de tous côtés me font craindre un 
nouveau: coup de main sur notre territoire ; tous les douars 
sont groupés à l’est du méridien de Marnia, la compagnie de 
zouaves, ‘celle de la légion, les deux escadrons de spahis et deux 
compagnies de la mobile, partent ce soir à À heures pour Sidi 
Zaher sous les ordres de M. le capitaine Letondot. Je donne l'or- 
dre aux goums de se masser à Sidi Zaher de suite sous les ordres 
du caïd ben Ahmed ould Si Laradi. 

J'ai le long de la frontière de nombreux postes d'éclaireurs et 
je pense que cette première démonstrasion suffira pour préser- 
ver nos tribus de coups de main semblables à celui dont les 


Beni Ouassin viennent d'être victimes. 
; À 


jeu, ainsi que cela ressort des extraits ci-après des rapports ulté- 
“eurs du Commandant supérieur du Cercle de Marnia au Colonel 
Commandant la Subdivision de Tlemcen. El Hadj Mohammed 
Ould el Bachir, cheikh des Beni Snassen. et Bou Bekeur, cheikh 
des Mehaïa, étaient seuls nettement favorables aux Français. 

« El Hadj Mohammed Ould «l Bachir doit, dit-on, venir à Oudij- 
« da très prochainement pour demander aux Angad des explica- 
«a tions à l'égard des français. . 

« L'avis général est que c'est le seul homme par lequel nous 
« puissions obtenir Ia restitution des prises faites sur les Beni 
« Ouassin. » 


(A. C. M.) Registre des Minutes. Rapport du 10 juillet 1871, ne 283. 


« Si Bou Cheta a déclaré à. cheikh bou Bekeur qu'il ferait 
«rendre aux Beni Ouassin les animaux qui se trouveraient 
« encore chez les Angad, il a affirmé en outre qu'aucun sujet 
« marocain de cette tribu n'était présent dans les rangs de 
« l'ennemi. L'amel a promis au cheik des Mehaïa de nous 
« avertir à temgs si nous étions menacés d’une incursion. » 


(A. C. M.) Registre des Minutes. Rapport du 13 juillet 1871, no 291. 


« Un miad aukuel ont assisté les Angad et les Beni Snassen 
« a eu lieu à Oujda dans la journée du 20 juillet de ce mois. 
« Dans cette réunion El Hadj Mohammed ould el Baëhir auraft 
« décidé l'Amel bou Chetta à frapper nne amende de 2.500 francs, 
« répartie entre les se tribus des Angad qui ont livré pas 
« sage sur leur territoire au gonum de Sid el Ala le 3 intllet 
« courant. » 
( 


A. C. M.) Registre des Minutes. Rapport du 25 juillet 1871. no 316. 
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N°9 r 
Rapport annuel du bureau arabe de Tlemcen sur les nouvelles 
poliiiques 
(Extraits) 
(A. C. M.) Registre des Minutes 
Année 1871. 


La tranquillité du district n'aurait pas été troublée si la pré- 
seance dans le voisinage de la frontière marocaine des centin- 
gents des Oulad Sidi Cheikh Gharaba, réunis bientôt à ceux des 
Oulad Sidi Cheikh Cheraga, n'était venue dans les mois de fé- 
vrier, mars et avril, jeter le trouble parmi nos populations. En 
effet, les coups de main effectués successivement sur les Oulad 
En Nehar de Sebdou, les Beni Bou Saïd et les Beni Ouassin (1), de 
Marnia, ont eu un fâcheux contre-coup dans nos tribus. 

Ce n'est toutefois que vers le commencement du mois d'avril, 
à la nouvelle de la marche de Si Kaddour Ould Hamza, au sud 
de Sebdou, vers El-Aoudj et Ras-El-Ma, que les tribus du Tell 
du district de Tlemcen, saisies de crainte, se réfugièrent dans 
les montagnes. ‘ 

Ce n’est que vers le 17 avril, après le brillant combat de Ma- 
goura, que ces populations commencèrent à reprendre confiance 
et regagnèrent peu LS peu leurs campements habituels. Depuis, 
grâce à l'éloignement du marabout, qui était allé se ravitailler 
au Maroc, dans ta plaine de Tafrata, et surtout à l'apparition 
des troupes régulières &rrivées de France, tout est rentré dans 
l'ordre (2). L 


LE 


(1) Le principal coup de main sur les Beni Ouassin a été fait à 
la date du 3 juillet, et non dans la période de février à avril, 
comme on pourrait le croire à la lecture de ce paragraphe. (Voir 
pièce n° 7). . 

(2) D'après cette rédaction, il semblerait que le calme a été 
rétabli à la suite du combat de Magoura f# avril). Or les Oulad 
Sidi Cheikh ont encore razzié les Beni Ouassin le 3 juillet ; c'est 
donc postérieurement à cette dernière date que « tout est rentré 
dans l’ordre. » d 
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N° LA | 
Happort annuel du bureau arabe de Nemours sur les nouvelles 
: politiques - 
(Extraits) - Ho 
(A. C! M.) Registre des Minutes 


A la fin de décembre 1871 (1870), tout semblait se combiner pour 
’ .ébranler dans l'esprit des indigènes du district le respect du nom 


“ français et faire craindre un soulèvement général : la gonnais- 


sance: de. n0S malheurs inouis, compliquée de la disparition. suc- 


.. cessive de toutes les troupes ‘et même des dépôts appelés à: former 


des: régiments de marche, la diminution considérable du person- 
‘nel. des affaires. arabes réduit à des proportions qui ne lui per- 
mettait pas d'exercer comme à-l'ondinaire une surveillance active 


à toutes distances, énfin la: profénde déconsidération que jetait. 


sur nos moyens d'action la présence d'une [garde] mobile com- 
plètement. privée. d’allüres: militaires et aussi mal armée que mal 
équipée. 

Ajoutons que la Prusse, qui n’a pas réussi à introduire sur le 


territoire du district des agents à sa solde, cherchait à soulevér : | 


contre nous‘ nos voisins au Maroc. ; Ts 


Toutes ces causes de soulèvergent réunies.étaient: plus que suf- 


“fisantes pour faire sérieusement douter du ‘maintien ‘de l’ordre 


dans. le district et sur la frontière. 
Dès le mois de janvier, l'attitude du chef des Beni-Snassen, 
. EL Hadj Mohammed Ould El Bachir, sembie inquiétante (1), 


{1} D'autre part, Bou Azza ould el Arbi s'était rapproché de 


la frontière.et cherchait à intriguer Contre nous. 

« Mes émissaires ont également suivi la marche de Bou Azza 
« el Arbi ; cet agitateur, après avoir campé dans la plaine de 
« Trifa, au milieu de tentes appartenant à des familles des Ould 
« Sidi Cheikh, chez les Haraoua, visita successivement les Beni 
« bou Yahi, les Oulad Settout et tout récemment il se rendit. chez 
“ les Sedjäa. Dans toutes ces tribus il se livra à des intrigues 
a contre les Français, LIEN son charlatanisme reste sans résultat 
« auprès des gens sensés. 

RARD mensue]l dau Ceicle de Nemours de février 1871. 


(A. €. M.) Fee des Minutes 
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en même temps que nous remarquons Chez quelques familles reli- 
gieuses du district une réserve de mauvaise augure. 

Bientôt enfin des dissensions graves s'élèvent entre diverses frac- | 
tions des Beni-Snassen, absorbent leur attention et leurs efforts 
dans des luttes même sanglantes et les” détournent, momentané- 
ment au moins, de l'idée qu'ils caressent depuis 1859 de prendre. 
contre nous leur revanche. | 

El Hadj Mohammed triomphe des difficultés que lui ont créées 


‘ces agitâtions soulevée en grande partié par El Hadj Moharnmed 


Ould Zaïmi, chef des Beni Khaled. Peu après, il apprend que la 
Franie a conclu la paix avec la Prusse (1) ; cette nouvelle modi- 
fle singulièrement ses dispositions à notre égard æt il ofdonne,. 
sous les perse les me ESVÈRE le respect de notre frontière. 


Vers la fin du mois de Mars, un coup de main opéré par un 
parti Ouled Sidi Chikh sur le district dé Marrniia, pousse jusque 
dans les montagnes des Trara de Nemours les tentes des Beni 


“Quassin. Co fut l'occasion d’une nouvelle inquiétude dans nos 
populations ; elles n'ont sans toute jamais redouté l'apparition 
- dé Si Kadour Ben Hamza et de Si El Hadj Larbi dans ce pays 


impraticable à des goums, mais èlles pouvaient craindre que le 
voisinage des dissidents dans la plaine d'Ouchda ne fût le signal 


- d'une levée.en masse des Beni-Snassen. L'intelligence d'El Hadj 
Mohammed en décida autrement et ce chef déclara ouvertement 


qu'il maintiendrait l’ordre ‘et ne pactiserait pas avec les Ouled 
Sidi Cheikh. Ses relations difficiles et délicates avec [l’amel 
d'Ouchda, Bou Chetta Ould El Baghdadi ne furent pas sans in- 
fluence sur la conduite du chef des Beni-Snassen, qui espérait se 
faire de ses dispositions à notre égard un point d'appui contre 
son ennemi, déjà et depuis ce moment très peu favorable à notre 
cause (2). Pendant les mois d'Avril, Mai et juin, la situation 
politique se maintient avec des alternatives de hausse et de baisse. 

Le combat de Magoura porte un rude coup au crédit des Ouled 
Sidi Cheikh et nous attache plus solidement El Hadj Mohammed 


qui, bién informé des intentions pacifiques de l'Empereur du 


Maroc, se rapproche davantage de mous en voyant arriver une 


(1) Le traité de Francfort a été signé le 10 mai 181 

: (8) L’amel Boucheta ben.Baghdadi a été ainsi noté à Maria : 
« Personnage rusé, intrigant, très hostile à l'autorité française. 
« Favorisa l'incursion des Oulad Sidi Cheikh sur le territoire 
« du Cercte de Marnia en 1871. » (A. C. M.). 

Liste des amels d‘'Oudjda. Minute. Cet amel a été remplagé en 
décembre 1871 par Diilali ben Gauthébi. 
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colonne marocaine chez les Beni Bou Zeggou, pour leur faire 
payer cinq années d'impôts arriérés ;, en même temps, il refuse 
l'entrée de ses marchés aux Ouled Sidi Cheikh, qui sont aux abois 
pour leurs ravitaillements. è 
_ La tranquillité nonmale reuaissait sensiblemeht, soutenue d'ail- 
leurs par le bruit partout répandu du retour prochain de 110s 
troupes dont le district était privé depuis plus de huit mois, 
quand le nouveau coup de main du 3 Juilket, opéré par les 
- Ouled Sidi Cheikh sur les tribus de Marnia, vint jeter un instant 
le trouble dans les esprits et montrer au grand jour les traîtres 
agissements de l’amel d'Ouchda (1) et faire douter de nos moyens 

‘action qui, malgré mille prouesses [promesses], ne paraissaient 
pas s'améliorer. Néanmoins, El Hadj Mohammed que sa ligne 
“politique poussait à nous être d'autant plus favorable que Bou 
Chetta Ould El Baghdadi (amel d'Ouchda) nous était plus con- 
traire, continuait à nous garantir la paix. 

Enfin, les besoins plus pressants qui avaient prolongé l’éloigne- 
ment de nos troupes en permirent la réapparition (2) et, comme 


(1) À propos du coup de main du 3 juillet, on lit dans le rap- 
port sur la situation politique du €Certle de Nemours du 26 juil- 
let 1871. 

« La situation politique... va se trouver sensiblement modifiée 
« par les évènements qui viennent de se produire sur le terri- 
«toire de Lalla-Marnia. Cette nouvelle a causé une grande émo- 
« tion dans celles de nos tribus qui sont voisines du district de 
« Lalla-Marnia. — On dit ici que l’amel d'Ouchda avait con- 
« naissance des projets des dissidents et qu'il a induit en erreur 
« l’autorité française sur l'époque à laquelle ils devaient être 
« mis en exécution. » 


(A. C. M.) Registre des Minutes 


(R) « Les renforts arrivés à Maghnia, ramènent chaque jour 
« la confiance dans l'esprit de nos populations. L’entrevue du 
« colonel commandant la Subdivision, avec l’amel d'Oudjda, et 
« le chef des Beni Snassen, qui a été fixée au lundi 31 juillet, 
« préoccupe tout le monde ; on da regarde comme un fait impor- 
« tant d'où sortira une situation bien définie. » 

Situation politique du Cercle de Nemours du 24 juillet au 31 
juillet 1871. | 

(A. C. M.) Registre des Minutes 


« La double entrevue de Monsieur le colonel commandant 
« la Subdivision de Tlemcen avec l'amel d’Ouchda et avec le 

« chef des Beni Snassen a donné des sRrQuee sérieuses de paix 
« avec le Maroc. » 

Rapport mensuel du Cercle de Nemours d'août 1871. 


(A. C. M.) Registre des Minutes 
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nous l’avions demandé plusieurs fois, nos routes furent à diver- 
ses reprises sillonnées par des détachements de la Légion étran- 
gère, des Chasseurs d'Afrique ‘et des Zouaves. La colonne qui fut 
placée à Marnia et à Sidi Zaher eut pour effet de maintenir dé- 
sormais Si Kaddour à bonne distance. 

Ici se termine cette première période pendant laquelle le moin- 
dre incident pouvait tout compromettre ; il appartient d'attribuer 


-Surtout à El Hadj Mohammed le fait de la tranquillité de «ce 


district, qui a résisté à tant de dangers. Nous la devons en pre- 
mière ligne à son intelligence qui ne s'est pas laissé séduire par 
l'espérance d'un succès certain mais probablement de peu de 
durée, puis à son intérêt dans sa rivalité et son inimitié contre 
Amel d'Ouchda qui vient d'être remplacé, enfin à sa puissance 
considérable dans la confédération des Ben-Snassen où sa volonté 
est souveraine. 

Dans la deuxième période de l’année, nous jouissons, sans le 
moindre -à-coup, des conditions les plus favorables (1). 


N° 11 
Lettre du Commandant supérieur du Cercle de Marnia au 
Général commandant la Subdivision de Tlemcen 


(A. €. M.) Registre des Minutes nn 
N°85 9 Mars 1872. 


Malgré mon vif désir de ne susciter aucun embarras sur notre 
frontière, je dois vous signaler quelques faits, qui sont de nature 
à éveiller notre attention. 

Depuis deux mois environ des douars marocains des Angads 
et des Beni Iznassen sont venus s'installer dans le voisinage de 
la frontière ; à plusieurs reprises quelques douars même ont fran- 
chi ‘la limite ; dans ce cas j'ai dû écrire à l’amel d'Oudjda qui 
s'est empressé d'envoyer quelques-uns de ses cavaliers pour faire 
rentrer ces douars sur le territoire marocain. Mais vous savez 


{1) Le rapport annuel de Marnia de 1871 n'a pu être retrouvé 
dans les archives du Cercle, mais cette lacune est sans impor- 
tance, car la correspondance de l’année relate tous les incidents 
intéressants. D’autre part, le rapport ci-dessus de Nemours fait 


- un tableau saisissant, et qui s'applique certainement à tous les 


districts de la frontière du Tell, de la position délicate dans la- 
quelle se trouvaisnt les autorités françaises des régions en €Con- 
tact avec le Maroc, pendant la malheureuse guerre franco-alle- 
mande. : 
&-- 
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aussi bien que moi que l'autorité de l'amel est bien faible sur les 
Angads, et pour ainsi dire complètement nulle sur les Beni Iznas- 
sen ; æussi, à peine les cavaliers du caïd d'Oudjda sont-ils par- 
tis que les douars reviennent sur les positions dont on les a 
chassés la veille. ’ | 

Actüellement je me suislassé d'écrire à ce sujet à l'ame d'Oud- 
jda qui me répond toujours qu'il va obtempérer à mes justes 
observations, mais qui n'arrive à aucun résultat, soit qu'il man- 
que de bonne volonté, soit ‘que réellement il soit impuissant à se 
faire obéir. 

Cependant nous ne Éadtons sans montrer une faiblesse qui ne 
peut que détruire une partie de notre influence sur Les. popula- 
tions, supporter que six douars des Augads, à savoir : 

Douar Guenafeda ; 

“ Douar El Arrakria ; 

Douar Ferarih ; 

Douar Ahmed ben Rezzoug ; 

Douar Semaïna ; 

Douar Oulad Seïda, 
qui sont campés, il est vrai, depuis quelques jours sur leurs ter- 
rains, dans le voisinage de la frontière, envoient journellement 
tous leurs troupeaux paître chez les Beni bou Saïd et chez les 
Beni Ouassin surtout. 

D'autre part, un grand nombre de tentes des Beni Iznassen sont 
campées, les unes sur la frontière, les autres chez les Beni Ouas- 
sin, à peu de distance de la limite, et envoient leurs nombreux 
troupeaux paître sur notre territoire. 

Ce sont : 7 

1° Trente tentes environ du douar Azizaïin (Cheikh Ali ou Ra- 
bah) campées à El Metega, sur la limite ; | 

2° Trente tentes environ du douar Gueznaya, campées auprès 
de Sidi Mohammed el Ouassini, chez les Beni Ouassin : 

3° Vingt tentes environ du douar Arara (Cheikh El Hadj Ahmed) 
campées à Ghouïrat El Bebouched (1) sur le terrain des Beni 
Ouassin ; 

4o Six: à sept tentes du douar Si Ahmed el Miloud, nés à 
Seheb ben Kelila, sur notre territoire, auprès de la limite ; 

5° Trois tentes de caïd Mouley Abd el Kader, campées à Ker- 
keur Ameur, presque sur la limite ; 

6° Enfin les deux tentes du nommé Ahmed ben Mimoun, oiet- 


naïire des Atamna des Trifa ; cet homme a habité longtemps chez 


{1) Les monticules des escargots. 


# 


HAE 


les Atamna des Beni Ouassin ; il a été condamuré pour vols à un 
an de-prisun par la cormrnission disciplinaire de la subdivision 
de. Tlemeen, et H s'est sauvé de Bou Kanifis, il y à deux ans.en- 
vivon ;.ces deux tentes sont Canpées dans les environs de Ghoui- 
rat El Bebouche. 

Je crois que des lettres de ous n'aboutirant qu'à des résultats 
illusoires €et qu'il est préférable que j'ailk m'installer pendant 
quelques jours avec wi certain nombre de spahis du bureau 
arabe et de cavaliers du goum sur deux ou trois points de la 
frontière ;je suis convaincu que je réussirai- à éloïgner les douars, 
mais il est nécessaire que vous m'autorisiez à employer quelques 
mesures de rigueur, sagement et prudemment limitées, dans le 
cas d'une résistante quelconque à mes ordres. 

Si les douars, une fois éloignés, continuent malgré nous à 
envoyer leurs. troupeaux sur notre territoire il conviendrait, je 
crois, de. prévenir les chefs marocains. que nous. serons dans la 
nécessité de saisir ces troupeaux en. partie ou en totalité. 

Il faut absolument en finir avec cette attitude, par trop sans 
gène, de nos voisins du Maroc ; cependant. j’attendrai pour agir 
vos instructions à cet égard. 

Quoi qu'il en: soit, soyez persuadé, mon HénéraL que j'apporte- 
rai dans l'exécution de vos ordres la plus grande pridence et la 
plus grande modération, mais encore faut-il que nous arrivions 


à un résultat sérieux, non seulement dans l'intérêt de nos tri- 
+.DUS, Mais encore et surtout dans le but d'assurer la surveillance 


et la séeurité de la frontière. 
N° 12 


Lettre du Commandant supérieur du Cercle de Maärnia au 
Général commandant lu Subdivision de Tlemcen 


Extrait) 
A. C. M.) Registre des Minutes 
No 158 1" Mai 1872 


Par votre télégramne du 1 avril, vous m'avez fait connaître 
que vous écriviez à l’amel d'Oudjda au sujet des douars maro- 
cains campés sur notre territoire. | 

J'ai été informé que l'amel avait effectivement envoyé quel- 
ques-uns de-ses cavaliers sur les lieux, mais que sept douars 
seulement avaient exécuté ses ordres. Les autres comprenant en- 
viron 30 tentes ont refusé de décamper et sont encore aujourd'hui 
établis en deça de la frontière 


M'inspirant des instructions contenues dans votre dépêche du 
15 anars, n° 56, et voulant épuiser tous les moyens de concilia- 
tion, j'ai écrit à ce sujet à plusieurs reprises à l’amel d'Oudjda. 
Voyant que mes réclamations restaient sans effet et la plupart 
des douars encore établis chez nous appartenant aux Beni Iznas- 
sen, j'ai cru devoir écrire directement à El Hadj Mohammed Ould 
El Bachir, mais jusqu’à présent ma lettre (qui pourtant a été 
envoyée le 20 courant) n'a pas obtenu plus de succès que celles 
adressées à l'amel d'Oudjda. 

Cette situation devient de plus en plus difficile. Je m'attends 
chaque jour à apprendre qu'une rixe semblable à celle dont je 
vous rends compte dans ma lettre n° 157, a éclaté entre les Ma- 
rocains et nos douars des Beni Ouassin. 

J'ai l'honneur de vous prier, mon Général, de vouloir bien écrire 
encore une fois vous-même soit à l’amel d'Oudjda, soit au Cheikh 
des Beni Iznassen. 

Je fais tout mon possible pour maintenir le calme, je ne crains 
rien de sérieux, mais es rixes Seront toujours désagréables (1:. 


N°13 


Rapport annuel du bureau arabe de Tlemcen sur les nouvelles 
politiques 


(Extrait) 


(A. €. M.) Registre des Minutes 
Année 1872. 


CR 


ANNEXE D'EL ARICHA 


11 a été créé, au mois de février 1872, à El Aricha, une annexe 
à la tête de laquelle fut placé le capitaine Mohammed ben Daoud. 
du ? régiment de chasseurs d'Afrique (?). 


(1) La question n'étant plus traitée dans la correspondance ulté- 
rieure, on doit admettre que le Commandant supérieur de Mar- 
nia finit par avoir satisfaction. 


(2) El Aricha relevait auparavant du Cercle de Sebdou. Depuis 
l'organisation de 1851, et après le rattachement des Beni Bou 
Saïd au Cercle de Marnia en 1858, le Cercle de Sebdou comprenait 
les tribus telliennes des Beni-Snous, Beni Hediel et Oulad Ou- 
riach, les tribus des Angad El Gour et Oulad Nehar qui habitent 


Ur 
Les quatorze tribus des Hamyan furent placés [placées] sous son 
autorité. Une partie des tentes avaient fait défection au mois 
‘octobre 1871 et s'étaient jointes à Si Kaddour ben Hamza ; après 
avoir été surprises à Mengoub, elles furent ramenées à Saïda ou 
à El Aricha, et il leur fut imposé une contribution de guerre. 


"es tribus marocaines des Douï Menia, des Oulad Dierir, et 
celles des Amour, fatiguées de prêter un appui à Si Kaddour ben 
Hamza désiraient [voir] la tranquillité se rétablir sur la fron- 
tière ; le 26 juin elles envoyèrent à El Aricha des Fe qui 
conclurent avec les Hamyan un pacte d'amitié. 

Les Beni Guil, les Oulad El Hadj, vinrent à leur tour au mois 
d'octobre à El Aricha demander d'être compris dans la. conven- 
tion intervenue au mois de juin. 

1% 


—la lisière du Tell'et celle des Hamyane, dont les parcours se 
trouvent sur les hauts plateaux. | 
Le cercle de Sebdou n'était en contact avec la frontière algéro- 
marocaine &u Tell qu'au sud-est de la pleine de Minioune, du: 
col de Mechamiche à Sidi Aïssa, C'est-à-dire sur une très faible 
étendue ; son action politique et militaire s’exerçait surtout vers 
le sud, dans la région occupée par les Hamyane. Aussi, après 
avoir occupé El Aricha à différentes reprises, se décida-t-on à y 
placer une garnison permanente en 1869. ; 
Lorsque le poste d'El Aricha fut érigé en annexe, en février 
1872, on me tarda pas à rendre cette annexe indépendante, en 
raison de la personnalité de son chef, le capitaine Ben Daoud, 
du % régiment de spahis, sur l'influence duquel on comptait 
pour réorganiser solidement les Hamyane et améliorer leurs 
relations avec les tribus marocaines voisines de la frontière. 
En septembre 187%, le Cercie de Sebdou, amputé des Hamyane, 
fut transformé en une annexe rattachée directement à la Subdi- 
vision de Tlemcen. PRE 
Le capitaine Ben Daoud, ayant parfaitement réussi à El Aricha. 
on reconstitua de nouveau le Cercle de Sebdou en novembre 1873: 
et on lui en confia le commandement. Cette mesure avait pour 
but de réaliser l'unité de direction dans une région où des événe- 
ments du Maroc étaient AUSCEPURIRE _de produire des complica 
tions. = 
Au point de vue de étude des relations algéro-Mmarocaines sur 
la frontière du Tell, cette organisation présente, un certain inté- 
rêt, bien que n'étant pas en rapport direct avec le sujet traité 
On verra en effet, dans une notice ultérieure, que le comman 
dant du.Cercle de Sebdou fut chargé de traiter certaines ques 
tions avec les agents marocains d'Oudijda, alors que, habituell 
ment, c'était le Commandant supérieur du Cercle de’ Marié 
qui avait mission de s'aboucher avec ces agents, quand l’impo 


. tance des affaires à régler ne nécessitait pas l'intervention à 


| Général commandant la Subdivision de Tlemcen. 
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N° 14 


Rapport annuel du bureau. arabe de Nemours sur les nouvelles 
politiques 


(Extrait; 


(A. C. M.) Registre des Minutes 
Année 1892. 


Pendant l'année qui vient de s'écouker, les populations du dis- 
trict ont joui de la plus parfaite tranquillité. 

En somme, il n’y à qu'à se féliciter &e la bonne harmonie qui 
existe entre les populations des deux gouvernements voisins. 

Quelques incidents ne peuvent sans doute manquer de se. pa- 
duire entre les habitants des deux pays, mais en général, ils 
sont réglés sans difficultés entre le commandement de Nemonrs 
et lé commandement marocain d'Oudjida. Ces inéidents ont l« 
plus souvent pour cause déterminante quelques vols effectués au 
préjudice des indigènes de nos tribus. Fustire a été rendue ebhaqne 
fois que le caïd d'Oudjda, dont l'action sur ses administrés est 
loin d'être aussi efficace qu'il serait désirable, à pu le faire ‘1j. 

De son côté, le commandement de Nemours s'est toujours €ffor- 


@) L'amel ou: caïd d'Oudida était alors Diilali ben Gauthepi. 

Il se remontra à différentes reprises avec Si Mâamar. Les 
Oulad Sidi. Cheikh n'avaient peut-être pas perdu tout espoir de 
noner des intrigues dans l’amalat d'Oudida. 

« Si Maâñmar Ould Sidi Cheikh est arrivé le 23 juillet près 
« d'Oudida, à Sidi Moussa ben Abdel Ali : il est camipé avec un 
« douar des Oulad Sidi Cheikh cornpôsé d'environ 30 tentes. Le 
« lendemain. il s'est rendu. accornpagné de 12 cavaliers, à Oujda 
« Où il a eu une entrevue avec l’amel de cette ville et le cheikh 
« “tes Beni Iznassen. El Hadj Moliammed ould El Bachir. » 


(A. C. M.) Registre des minutes 


Rapport hebdomadaire du bureau arahe de Marnia sur les 
nouvelles politiques du 31 juillet 1872. 

« Si Mamar ould Sidi Cheikh est toujours avix environs d'Oudi- 
« da à Sidi Moussa ben Abdel Aff. F a eu plusieurs entrevues 
« nvec l'amel d'Ondida. » 


{A. €. M.) Registre des minutes 


Rapport hebdomadaire du bureart arabe de Marnia sur les nou- 
velles politiques du 21 août 1872. 
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cé. de donner satisfaction aux Marocains qui avaient à se plaindre 
des habitants du district @. 


Lettre du Commandant p rieur du Cercle de Marnia au 
(Général cominandant la. Subdivision de Tlemcen : 
(Extrait) 


(A. 6. M.) Registre deé Minutes 
13 AE Fe 


css en ss sense 


La Sntoie de la fuite de Si Slimanë"“# produit sur le marché, 
qui était considérable, une assez forte nefra (2). Au moment où 
jé vous écris tout est rentré dans le calme (3). 


Lettre du Commandant supérieur du Cercle de Marnia au 
{rénéral conimandant la Subdivision de Tlemcen 
| (Extrait) | 
(A. €. M.) Registre des Minutes 
.Ne 176 ni ë 18 Avril 1873. 


“Le convoi de Si Slimane se composait de 4 chameaux char- 
gés, 20 femmes ou enfants, 7 convoyeurs. Mostefa Ould Hadj Mi- 


{1) Le rapport annuel de Marnia de 1872 n'a pu être retrouvé 
dans les archives du Cercle, mais la correspondance indique 
qu'aucun événement important n’a, au cours de l'année, troublé 
les relations de l'Algérie avec le Maroc. 


(2) La Nefrâ est une bagarre. 


(3) Le goum de Marnia, appuyé par un ue de spahis, 
fut lancé à la poursuite de- Si Slimane, dès qu'on eonnut son 
évasion de Temouchent où il était interné, mais trop tard pour 
le rejoindre. 

« Les goums et lé  escadron sont rentrés. Je laisse le goum 
« concentré à Sidi Zaher äâvec un poste de %5 cavaliers sur la 
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moun (1) conduisait le-tout pour le remettre à l'Amel d'Oudi- 
da (?). 


Arrivé chez les Beni Oukil il a écrit deux lettres, l’une à. 


| l'Amel, l’autre à Mohammed el Bachir, et s'est arrêté pour at- 
tendre les réponses. Lorsque @es dernières lui sont arrivées, il 
a rendu la liberté aux femmes et aux convoyeurs et leur à 
donné 19 chameaux changés. ' 


N° 17 


Lettre du-Commandant supérieur du Cercle de Marnia au 
Général commandant la Subdivision de Tlemcen 


(Extrait) 


(A. C. M.) Registre des Minutes 
No 17 8 Juin 1873. 


asssssassorese nn mn ne nan nee ss esse ne sen essre 


Mohammed bel Bachir, qui était attendu, est arrivé dans 
cette ville [Oudjda] avant-hier, 6 juin, dans la soirée. 

Hier matin, les représentants des Angad et des Beni Isnas- 
sen se sont réunis dans la grande Mosquée et l’amel leur a 
donné lecture de l'ordre du Sultan de faire restituer à Si Sli- 
mane les biens réclamés par lui. 


« frontière des Beni bou Saïd, et un de 25 à Djorf el Baroud, et 
« un de 25 à Ras Maouilah. » Lettre dü 17 avril 1873, no 172. 


(A. C. M.) Registre des Minutes 


Correspondance du Commandant supérieur de Mamnia avec _ 
Général commandant la Subdivision de Tlemcen. 

Koudiet Debagh est une hauteur située à la frontière algérienne, 
à environ 35 kil. sud-sud-est d'Oudjda. Sidi Djabeur se trouve 
en territoire marocain, sur la ligne Koudiet RAGE OUNSS et 
à environ 20 kil. de cette ville. 


(1) Neveu d'El Hadj Mohammed ould el Bachir, le chef des 
Beni Snassen. 


:. (8) Les autorités marocaines intervenaient, certainèment à la 


demande de Si Slimane, pour faire restituer le convoi qui lui 


avait été enlevé par les Angad. 

« Je reçois à l'instant une lettre du caïd des Beni ben Saïd 
« m'annonçant que dans la journée d'hier, mardi, les Mezaouir 
« ont remis le convoi de Si Slimane à un fils d'El Hadj Moham- 

« med bel Bachir qui l’a conduit à Oudjda. » 

Lettre du 16 avril 1873, n° 165, du commandant supérieur du 
Cercle de Marnia au Général commandant la Subdivision de 


Tlemcen. (A. C. M.) Registre des minutes & 
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Ces biens se composent de 50.000 francs, argent, soixante , 
burnous blancs, trente burnous noirs, soixante et dix chamel- 
les, et une certaine quantité de frach (1), haïks (2) et autres 
objets, ainsi que des selles brodées d'or. 

Les Mezaouir et tous les Angad, rendus solidaires de cette 
restitution, ont déclaré qu'ils ne reconnaissaient point avoir 
enlevé les dits objets, et.qu’ils se refusaient à faire la resti- 
tution ordonnée avant que Si Slimane ne soit revenu lui-mé- 
me à Oudjda pour prouver que ce qu'il réclame lui a été réel- 
lement pris (3). . va 


N° 18 


Lettre du Général commandant la Subdivision de Tlemcen 
au Général commandant la Division d'Oran (4) 
| (Extrait) 
(A. C M.) Registre des Minutes 
7 Septembre 1873. 


J'ai l'honneur de vous adresser ci-dessous un rapport détaillé 
sur les événements qui ont eu lieu le 6 septembre, sur .la 
frontière, et qui ont mis fin, pour le moment du moins, au con- 
fit qui avait éclaté dans le commandement d'Oudjda entre Îles 


.B. Khaled et les Mezaouir d'une part, et El Hadj Mohammed 


Ould El Bachir, cheikh des B. Iznassen, d'autre part. 
Dans la journée du 5, El Hadj Mohammed ould El Bachir, . 


(1) Tapis. | 
(2) Pièces FASse en laine ou en laine et soie utilisées ‘comme 
vêtement. ‘ 


(3) L'intervention du Sultan en faveur de Si Slimane resta sans 
effet. 

« L'amel d'Oudjda et El Hadj Mohammed bel Bachir ont écrit : 
«au Sultan pour lui affirmer que les Mezaouir n’ont rien enlevé 
« à Si Slirnane, que la réclamation de ce dernier n’est pas fon: 
« dée, et que les Oulad Sidi Cheikh ne sont que des perturbateurs 
« DRE à semer ie désordre dans tous les pays où ils 
passent. 

Lettre du 14 juin 1873 du Cormmaridant supérieur du Cercle .de : 
Marnia au Général commandant la Subdivision de Tlemcen. : 


{A. C. M.) Registre des minutes 
(4) On li: en marge du registre : « Ce rapport est celui adressé 


par la Subdivision à la Division ; il a été fait à Marnia direc- 
tement, » è 


re 


campé dans les oliviers qui environnent Oudjda, avait. réuni. 
les principaux personnages de cétte ville, de ses tribus, des. Be- 
“ni Khaled et des Mezaouir. 
-  APrÈs. de: ‘“ongs pourpariers pour arriver à un asrengemént, 
il déclara. que toute: réconciliation était impossible, qu "il était 
- décidé à. ‘taire per, 2 dé 6 eu matin, les aoé les Mezaouir 
qui était à: Les défendre ; qu il ee vazier leurs 
douars.campés, à’ proximité et à louest, de Sidi :: yad, péint. 
situé sur la: frontière et qu'il les poursuivrait mêrne: SU nôtre 
territoire, sis venaient : à y: éhercher ‘un refuge. | 


Pour réaliser sont fson} “projet ilrécrivit aussitôt à Sd s Re #7 


fractions des Angad marocains ‘et. dés. B. Iznasseh dé son ‘parti, 
de lui envoyer tous teurs. hoümmmes disponibles et le plus grand. 


nombre possible de bêtes de somme PO : enlever. l'orge des: 


Mezaouir. 
Le chiffre de ses cavaliers | s'étant. Déaicous accru, dans. la. 
journée” il disposait déjà, dans la soirée, d'environ 700 cave 


liers. 


Si Mohammed El Ouassini, à 12 kilomètres de Marnia, pria. le: 
commandant supérieur de faire partir pendant la nuit, pour. 


Ras-Mouïlah, une petite colonne que j'avais réunie le 4 sep- 


tembre à Marnia et qui se composait de ? compagnies du 5% de 
ligne, de. ? escadrons de chasseurs d'Afrique, d’une section d’ar- 
tillerie et des 1* et 2° escadrons du 2 spahis sous le comman- 
dement du commandant Bossan. 

Le commandant Brunetière, commandant supérieur du Cercle 
de Marnia jugea que la présence de la colonne française Près 
de f# frontière ne pouvait qu exercer un bon effet, parce qu "elle 
“dé pntrerait aux deux partis marocains que nous étions déci- 
“és. à faire exécuter à leur égard les instructions de l'autorité 
supérieure, et il fit diriger, le 6 au matin les troupes sur Ras 
Mouïlah. 

Dans Ja nuit du 5 au 6 je fis partir de Tlemcen pour Marnia 
: compagnies du 53° de ligne, 4 du ? tirailleurs et une section 
d'artillerie, afin d'être prêt à parer à toutes les éventualités pos- 
sibles. . 

Je me transportai moi-même à Marnia. 

Le 6, au matin, les goums de Marnia se dirigèrent sur Djorf 
El Baroud, point servant de limite entre l'Algérie et le Maroc. 
Les 2 escadrons de spahis, qui d&vançaient la petite colonne par- 
tie de Marnia, s'établirent à Sidi Avad. 


D'après ces nouvelles qui étaient certaines, le capitaine | Bou- in ri 
tan, chef du Bureau arabe de Marnia, placé en observation. & - 
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BDäns la nuit de nouvelles tentatives. d'arrangement entre les 
£ partis avaient eu lieu; mais n'aväient pu ‘aboutir ;: aussi: dès 
leur arrivée ‘à Djorf Et Baroud, à 6 h. 30 du matin, lés goums 
de Marnia apercurent. dans la plaïne, ‘d'une distance d'environ 
5 kilomètres, les Marocains disposés: pour le combat: 

Les cavaliers des Beni Kalled et des Mezaouir, aü nombre 
d'environ 150, étaient réunis près des silos de Tenialin {1}: ils 
étäjent reliés par de petits postes à leurs campements de Sidi 
Ayad : éeux-ci étaient-eux-mêmes protégés .par plusieurs groupes 
de -Fantassins. La plupart. des tentes étaient pliées pour pou- 
voir ire rapidement ‘chargées sur les bêtes de somme, dès que 
leurs goums auraient subi une défaite, 

Les goums des B. Iznassen commencaient à descendre les 
pentes de deux petits nramelons situés au Sud-Est des silos de 
Tinilianin et s’avançaient contre leurs adversaires ; ‘ils n'étaient 
plus qu'à 3 kilomètres, ‘lorsque, à la vue des goums de Marnia 
déplovés, leur faisant face, la droite FR à la frontière, ils 
s'alrétèrent brusquement. 

Pensant que cet arrêt serait de courte durée et que les événe- 
ments allaient se précipiter avec une extrême rapidité, le ca- 
pitaitie Boutan demanda au commandant des 2? escadrons de 
sp ahis qui étaient à Sidi Ayañ de venir le rejoindre. Il prévint 
en même temps le commandant de la colonne qui était eh 
marche sur Ras Mouilah et le mria de venir avec les. deux €S- 
Cadrns de. cliasseurs d'Afrique s'établir près de la frontière, 
à ? kilomètres. en arrière’ de son, goum. de. manière à se replier 
plus farilement à Ras Mouilah où devaient s'arrêter les 2 -com- 
pagnies du 53° ei la section d'artillerie. 

Les dispositions prises par les Mezaonir et les Beni Khaled 
pour assurer la fnite rapide, sur notre territoire, de leurs tentes 
et de leurs troupeaux, la disproportion qui existait entre les 
forces des 2 partis, nmermettaient de prévoir que le combat qui 
allait “ommmencer $e terminerait, très prompiement, par la dé- 
faite des partisans d'E Hadj Zaïmi ‘2: et par leur fuite désor- 
donnée sur notre territoire. Dans ce vas. les goums des B. Iznas- 
sen. excités par le combat et l'appât dun gain. n'auraient certai- 
nement pas hésité à franchir la frontière pour poursuivre 


1: Lire Tinialine. On dénomme ainsi deux petits mouvements 
de terrain sitnés à proximité de la frontière et en territoire ma- 
Tnéain, dans la récion de Dijorf el Baroud. 


2: Notable infinent des Beni Khaled en lutte avec le chef des 
Perni Knassan. - 
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teurs ennemis dans la vallée de la Mouïlah, si le goum de Mar- 
nia avait été séul chargé de protéger la frontière. Plusieurs 
douars des Beni Ouassin, 100 tentes environ, qui se trouvaient 
à ce moment dans la même région étaient exposés à être raz- 
ziés en même temps. : 

En raison de ces éventualités presque certaines et pour ne 
pas permettre à Mohammed Ould El Bachir d’arguer plus tard 
qu'il avait agi sans connaissance de cause, le. capitaine Pou- 
tan dût se décider à faire renouveler à ce personnage les .dé- 
clarations qui avaient déjà été faites au sujet de notre inten- 


tion bien formelle de ne nous immiscer. en rien dans leurs. dé- . 
mêlés, mais de. faire respecter notre frontière, méme. par la 


force, si cela devenait nécessaire. . | 

Il chargea de cette anission les caïds des Beni Bou Saïd et 
dés Mâaziz qui partirent de Djorf El Baroud à 6 h. 45 et attei- 
gnirent à 7 h. 15 le camp des Béni Iznassen. | 

Cette démarche était absolument nécessaire à ce moment car 
la vne de nos goums seuls n'aurait certainement pas suffi pour 
décider Mohammed Ould El Bachir à faire respecter notre fron- 
tière. ‘ | | 
° Le Capitaine Boutan a agi snlcetis circonstance avec la plus 
grande prudence et s’est conformé rigoureusement à l'esprit 
des instructions envoyées la veille par M. le Gouverneur Géné- 
ral. . 

Au moment où les Caïds atteignirent le camp du cheikh des 
B. Iznassen (7 h. 15) Îles 2? escadrons de spahis arrivaient à 
Djorf El Baroud et étaient également rangés en bataille, sur 
un rang, à la gauche du goum. è d 

Les caïds revinrent à 8 h. 10 et rendirent compte au capitaine 
Boutan du résultat de leur mission. Ils avaient été très bien 
reçus par Mohammed Ould El Bachir qui, après leur avoir 
fait répéter plusieurs fois les déclarations qu'ils étaient chargés 
de lui faire, avait paru satisfait et les avait priés de manifes- 
ter au capitaine Boutan son désir d'avoir un entretien avec lui 
à mi-chemin entre les points où chacun d'eux se trouvait à ce 
moment. 


Cet officier, tout en étant parfaitement décidé à ne pas outre- 


passer sa mission, jugea qu’il ne pouvait pas répondre par nn 
refus formel qui aurait été considéré comme unesoffense. Il se 
borna à faire connaître à El Hadj Mohanmed bel Bachir qu'il 
n'était pas autorisé à passer la frontière, qu'il ne pouvait trai- 


ter avec lui aucune question mais que cependant il le recevrait 


as 
avec plaisir s'il venait le visiter à Diorf El Barotïvwi. 
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Pendant ce Lemps les deux escadrons de chasseurs apparais- 
saient et le commandant Bossan les plaçait sur une petite émi- 
nenice à ? kilomètres en arrière des goums. 

En présence de ce déploiement de forces et vovant qu'il lui 
SAP Hnpossible de razzer les troupeaux des Mezaouir, Ei 
Hadj Mohammed bel Bachir s'était décidé à repreulre Les ne- 
gociations rompues, le matin même, avec ses adversaires. I1 leur 
envoya le marabout de Kerzaz et à partir de ce moment, des 
parlementaires ne cessèrent de se rendre d'u camp à l'autre. 
Enfin, à 10 h. 15, la réconciliation était Gpérée movenuant le don 
d’une somme de 5.000 francs et quatre chevaux. Depuis ce ino- 
mens les feux de fantasia qui avaient commencé dès le déhut 
des négociations, redoublérent dans les deux camps. 

Peu après, le cheikh des Beni Iznassen quitta Tenialin et, 
laissant son goum dans la blaine il s'avança avec quelques ca- 
valiers vers Djorf El Baroud, point servant de limite entre les 
2 territoires. 

Le capitaine Boutan se Porta à quelques pas à sa rencontre 
avec le caïd des Beni Bou Saïd, lui souhaita la bienvenue. lui 
répéta, même avant toute demande de sa part. qu'il ne pouvait 
traiter avec lui aucun question, que {a colonne était unique- 
ment chargée de faire respecter la frontière et Le quitta au bont 
de trois minutes en s’excusant de ne pouvoir rester plus Innz- 
tMPS, parce qu'il avait reçu l'ordre de rejoindre sans retard 
le Camp de Ras Mouilah. 

Le changement d'attitude du eheikh des Beni Snassen. dans la 
journée du 6, ne saurait être imputé à la démarche faite près 
de lui par les caïds des Beni Bou Saïd et des Mâaziz ; il n’a 
<u, selon moi, d'autre cause que l'arrivée sur la frontière. au 
moment où les hostilités allaient commericer, d'une colonne 
assez forte pour protéger notre territoire. 

La présence de nos troupes sur la frontière n'avait point at 
ne pouvait avoir à notre point de vue le caractère d'une inter- 
vention ; chez les nations Européennes on attache à une fron- 
tière une idée de neutralité stricte : les Marécains au contraire 
dans un moment de collision, croient pouvoir poursuivre Toute 
ennemis partont où ils se réfugiont ; aussi à leurs yeux. et à 
ceux même cles indigènes de nos tribus, la présence de notre co- 
lonne a été une véritable intervention de notre part entre les 
8 partis ; elle garantissait en effet aux partisans d’F] Hadj Zaïmi 
la certitude de pouvoir, après avoir été battus et en se snumet- 
tant à nos conditions, se mettre à l'abri sur notre territoire avec 


leurs tentes qui étaient alignées à 10 mètres seulement de ta 
frontière. 
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El Hadj Mohammed Ould El Bachir à interprété au confriife 
notre arrivée comme lui enlevani tout espoir de éhâtier #5 
ennemis comme il le désirait (1). | 

Quelle que soit, néanmoins, l'opinion des Marocains sur les 
_ dispositions que nous avons prises, il est indispensable, dans le 
cas d'une collision probable au delà de la frontière, de proté- 
ger nos tribus contre les vainqueurs, de sorte que nous né Cou 
serverons point, selon eux, une neutralité absolue ; nous parals- 
sons toujours prendre parti pour le plus faïble contre Île plus 
fort. 

Cette obligation nous sera imposée tant que le -pouvernement 
marocain ne sera pas assez puissant par dui-même pour uiettre 
fin à la situation d'anarchie dans laquelle vivent en ve moment 
les tribus qui avoisines favoisinent} l'Algérie. ” 

Vous jugerez peut-être utile, Mon Général, de communiquer 
ces renseignements au ministre de France, à Tanger pour qu'it 
puisse, au besoin, éclairer la cour de Fez sur les . événements 
de ces derniers jours. L 


N° 19 


Rapport annuel du bureau arabe de Tlemcen sur les nouvelles 
politiques 


(Extrait) 
{A. C. M.) Registre des Minutes 


EU TR ES CE NS CR RSS 
enosorsronressesrosanserse 


Les événements politiques qui'ont eu lieu au commencement 
de l'année dans la subdivision. la razzia dont les Oulad Enr Ne- 


(1) Certains de ses partisans avaient d'ailleurs pénétré sur ie 
territoire algérien avec leurs tentes pour ne pas PIERRE part 
É de fraction des Beni Drar. partisans d'El Hadj Mar 
« hammed Bel Bachir, et 4 douars des Mezaouir. partisans du 
cheikh des Beni Khaled, venaient planter leurs tentes, de res 
miers dans la tribu des Achache à Sidi Bou Dienan. de se 
conds chez les Msirda, à Menasseb Ei Kiss. _ On eur nue 
jnmédiatement les conditions anxquelles l'autorité ue 
consentait à der donner l'hospitalité. Ces Marocains ut 
une réponse équivalant à un refus formel d exécuter nos op Te 
nn officier du bureau arabe fut envoyé à la frontière Exec les 
contingents indigènes .du district et força les réfugiés à reza- 
gner leur pays. » ee 
nt id du Cercle de Nemours de septembre 1833. 


(A. C. M.) Registre des minutes | 
Ces incidents se passaient au début du mois de septembre. 


LAARARRR ARR SA 
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hay ont été victimes de la part de Si Mamar et la. fuite de Si 
Sliman Ben: Kadtour. ont causé une certaine émotion dans nos 
dribus ; «mais :la reddition partielle consentie par Si Mamar à 
la suite des négociations. entamées par le cheikh Hamidan des 
Sedjaa et là venue de l'amel d'Oudjda {1} à Maïnia ont pro- 
duit un excellent effet sur l'esprit de nos populations. Cette en- 
trevue entre les représentants de l'autorité française et de l'au- 
torité imarocaine, a été considérée par les indigènes comme 
une garantie sérieuse de la sécurité sur da frontière du Tell. 


N° #0 


Rapport annuel du bureau arabe de Nemours sur les nouvelles 
politiques | 


(Extrait) 


{A. C. M.) Registre des Minutes 
Année 1873. 


Pendant l’année qui vieut de s'écouler, le plus grand calme à 
régné dans les tribus du district (2). 

Dans les événements amenés sur notre frontière par les riva- 
lités des chefs de la montagne des Beni Snassen, nos'popula- 
tious ont donné des preuves du bon esprit qui les anime en 
prêtant un concours empressé au commandement local pour 
faire vespecter noire territoire par les partis en présence. 

Ce iv'est que le 1 janvier que la présence du chef des Oulad 
Sidi Cheikh Gharaba dans le pays des Sedjâa nous a été signa- 
lée pour la première fois. Il avait à cette époque une centaine 
de cavaliers autour de lui. On rapportait qu'il était venu re- 
cueillir la ziara dans les tribus arabes des environs de Thaza. 
Ce n'était qu’un prétexte destiné à masquer ses véritables pro- 
jets dont le but était de tenter quelque entrenrise sur les tri- 
bus du territoire Algérien. 


1) Dijilali ben Gauthébi. 
(@) À la fin de 1873, le Cercle de Nemours fut transformé en une 
annexe, plaçée sous les ordres d'un officier subalterne, chef de 


bureau arabe. L'annexe de Nemours releva du commandant su- 
périeur du Cercle de Marnia. 


au 27 avril 1873. 
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Cette inténtion devint manifeste quand il se porta vers la ‘fin 
de janvier dans la puissante tribu des Hallaf où il commença à 
prècher la guerre Sainte. Pendant le mois suivant, il tenta de 
gagner®à sa cause le chef des Beni Snassen, avec léquel il eut 
plusieurs entrevues ; mais ses ouvertures furent accueillies avec 


la plus grande froideur, et il lui fut même signifié que s'il vou- 


lait rester dans le pays, il. devait cesser ses intrigues. El Haäj 
Mohammed bel Bachir prit soin à cette époque, de nous faire 
connaître l'existence et la nature de ses relations avec Si Mâa- 
mar, en nous prévenänt d'avoir à nous tenir sur nos gardes. 
Au mois de mars, le bruit courait que le chef des Oulad Sidi 
Cheikh du Maroc faisait ses préparatifs pour une expédition 
dans L'Est, et quinze jours après, il courait sur les Ouled En 
N'har. La nouvelle de ce coup de main nous est parvenue en 
même temps que celle de la fuite de Si Sliman Ben Caûdour {1). 
La coïcidence de ces deux événements, les circonstances dans 
lesquelles ils s'accomplirent, démontrèrent, à ne pas en douter, 
l'existence d'une entente préalable entre ces deux aventuriers. 
Du reste, si ces faits causèrent quelque émotion chez nos voi- 


sins, ils n'influèrent d'aucune sorte sur la tranquillité de nos 
tribus. L'appatition de nos troupes sur la frontière, dans le 


voisinage d'Ouchäa, jeta un instant la panique chez les Beni 
Snassen qui ne furent Tassurés qu'après l'entrevue du général 
commandant la Subdivision avec l'amel d'Ouchda (?), entrevue 
qui eut pour résultat principal d'amener l'entente entre les 
deux gouvernements sur les mesures à prendre en vue de répri- 
mer les désordres du genre de ceux qui venaient d'avoir lieu sur 
la frontière, Cette démonstraction a également produit une in- 
fluence salutaire sur les esprits remuants de nos voisins, en. 
leur démontrant que nous étions toujours prêts à châtier celles 
de leurs tribus qui feraient cause commune avec les ennemis de 
notre domination. 


(1) « Les faits qui se sont produits récemment sur notre fron- 
« tière de l'Ouest, l'arrivée des troupes françaises à Marnia, 


_« n’ont pas eu d'autre effet dans le district que d’exciter la cu- 


« riosité des indigènes. — Les nouvelles et les bruits qui circulent 
« dans le pays ont trait à la fuite de Si Sliman ben Caddour, à 
« sa réunion avec Si Mâamar et aux projets que Von prête aux 
« Français d’obliger le gouvernement marocain à mettre ces 
« deux aventuriers dans l'impossibilité de troubler la tranquil- 
« lité de la frontière des deux pays. » | ; 
Rapport sur la situation politique du Cercle de Nemours du 20 


| (A. C. M.) Registre des minutes 
(2) Diilali ben Gauthebi. 
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Le fait saillant qui résulte de l'incident que nous venons de 
raconter, est l'espèce de neutralité armée que les Beni Snassen 
ont observée à l'égard des Oulad Sidi Cheikh, qui d’ailleurs, à 
aucune époque, n'ont réussi à rallier un seul partisan dans 
les tribus de la montagne. | 


- N°21 


Rapport annuel du bureau arabe de Marnia sur les nouvelles 
: politiques 


(Extrait) 


(A. C M.) Original - 
Année 1873. 


La sécurité de nos tribus a été troublée plusieurs fois cette 
année par les manœuvres des Oulad Sidi Cheikh dissidents et 
par les conflits qui ont eu lieu entre les populations marocaines 
voisines de la frontière. =. 

Dans toutes ces circonstances, elles ont été promptement ras- 
surées par les dispositions militaires qui ont été‘prises dans le 
but de les protéger. - : 

Nous allons donner un résumé succinct des événements qui 
se sont produits. - : 

Si Mammar Ould Sidi Cheikh qui, depuis le mois de juillet 
1872, s'était établi sur la limite commune aux amalats d'Oudjda 
et de Taza, tantôt dans le pays des Oulad El Hadj, tantôt dans 
celui des Hallaf, avait employé son temps à grouper autour de 
lui tout ce que des pays environnants renfermaient de tentes des 
Oulad Sidi Cheikh, des Oulad Abd el Hakem, des Rezaïna, des 
Oulad Ziad, etc... Au commencement de 1873, il avait réussi à 
réunir environ deux cents tentes des dissidents. 

A partir de ce moment, il devint un danger réel pour nos po- 
pulations qui, se souvenant des deux razzias dont ils felles] 
avaient été victimes en 1871. savaient que les populations ma- 
rocaines voisines de la frontière laisseraient passer Si Mammar, 
comme elles l'avaient fait à cette époque, malgré leurs promes- 
ses faites à ce sujet. Ce marabout, se dirigeant plus au Sud, 
tomba, le 6 avril, sur des douars des Oulad En Nehar qui pais- 
saient leurs troupeaux dans le ghott (1) et Îles razza. 


(1) Le chott Gharbi, au sud+æst de Berguent ou Ras El Aïn des 
Beni Mathar. 
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FT Quelques jours après, dans la nuit du 11 au 12 avril, son cou- 
sin Si Sliman Ben Kaddour, ex-agha des Hamyan, s'évada d'Ain 
‘'étouchent où il était interné, et alla le rejoindre en dongeant 


: ei ljauts plateaux et en passant par Res el Aïn des Beni Mathar. | 


‘Dès: que l'on apprit que Si Sliman avait suivi cette routes : 
‘ goum de Marnia fut dirigé sur Coudiät el Debar, mais il arri- 
‘va trop tard pour lui barrer le passage et Si Sliman put opérer 
ga: jonction avet Si Mammar (1 à Tafrata, sans autre incident 
‘que la prise de son convoi par les Angad qui l'avaient arrêté à 
-sa sortie de notre territoire. \ 
‘| A la suite de ‘cs événements, une Concentration de troupes 
fut ordonnée sur la frontière de l'Ouest et s'effectua dans les 
derniers jours d'avril. | ; 
Le 4 bataillon du 2 zouaves fut placé à Gar-Rouban, le 1" ba- 
“taillon du 53 de ligne à Marnia, les 1" et & escadrons du 


‘2 -chasseurs d'Afrique à Sidi Medjahed et deux sections de 12 
119 batterie du 3% d'artillerie à Blad Chabäa ; Monsieur le général 


commandant la Subdivision vint lui-même s'établir à Marnia, 
au centre de ces troupes. 
Cette concentration de troupes jeta un grand effroi chez les 
populations marocaines qui, voyant que nous nous apprêtions à 
‘les châtier pour avoir donné asile à nos dissidents et avoir favo- 
| risé leurs incursions sur notre territoire, se décidèrent- à envoyer 
leurs principaux personnages à Marnia pour demander à M. 
le général Dastugue ce que nous désirions d'elles. . 
L'amel d'Oudjda (2), aimsi que le cadhi de “cette ville, Île 
: cheikh. Ali Ould Ramdhan et plusieurs autres notables, se ren- 
dirent à Marnia le 30 avril et eurent le lendemain, 1" mai, la 
‘ conférence demandée (3). ee : | 


: (1) « Si Slimane a rejoint Si Mâamar et se trouvait hier à Ga- 
« da el Gara au sud de Debdou. » ui : 

. Lettre du Commandant supérieur du Cercle de Marnia au Gé- 
‘néral commandant la Subdivision ‘de Tlemcen äu 16 avril 1873, 
no 167. ge | 
| : (A. C. M.) Registre des minutes 

11 faut lire Gadet el Grâa au lieu de Gada el Gara. C’est le nom 
donné aux contreforts est de la gada de Debdou. 


(2) Diilali ben Gauthebi. 


(3) Après da fuite de Si Slimane, le général commandant la 


Subdivision de Tlemcen adressa une sorte d’ultimatum à l'amel 
d'Oudida, sans doute pour le mettre en demeure d'interdire le 
territoire de son commandement aux Oulad Sidi Cheikh, et peut 
être aussi pour lui demander de nous faire remettre le convoi de 
Si Slimane. C'est ce que semblent indiquer les extraits suivants 


4 
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Dans cette conférence, l'Amel affirma ses bonnes dispositions 
à notre égard, se poria garant que les populations de son com- 
mandement s'opposeraient, même par la force, aux incursions 
que les Oulad Sidi Cheikh votmraient faire sur notre territoire 
et, enfin, il promit de prendre immédiatement les mesures né- 
cessaires pour mettre fin aux nombreux vols que les Marocains 
viennent faire sur notre territoire. : 

TN quitta ensuite Marnia le 2 mai, pour retourner à Oudjida. 

Après ces promesses æt bien que nous doutions que, le cas 
échéant, il soit en état de forcer les populations de son comman- 
dement à les réaliser, nous n'avions plus rien à exiger, aussi 
les troupes furent-elles peu à peu renvoyées dans leurs garni- 
sons respectives et, à Ja fin du mois de mai, tout était rentré 
dans l'état ordinaire. 

Depuis plusieurs mois, des querelles avaient éclaté dans les 
iribns du Commandement d'Oudida. 

El Hadj Mohammed Zaïmi, cheikh des Beni Khaled, avait fini 
par entrer en lutte ouverte avec le cheikh des Beni Iznassen. 

Presque tous les Angad étaient désireux de secouer l'autorité 
de ce dernier, mais la crainte les retenait. Les Mezaouir seuls, 
embrassèrent le parti d'El Hadj Zaïmi. 

Is étaient campés à Sidi Ayed. à quelques pas de notre fron- 
tière. 


da la correspondance du Commandant supérieur du Cercle de 
Marnia avec le Général commandant la Subdivision de Tlemcen. 
« Conformément à votre dépêche de 9 heures 11 j'envoie immé- 
diatement votre sommation à l’amel d’Oudjda, <lle lui sera 
remise à 1 heure de l'après-midi au plus tard. » 


(A. C. M.) Registre des minutes 


Télégramme du 17 avril 1873, no 171. 

« Je vons envoie la réponse de l’amel qui vient de m'’arriver à 
l'instant. Vous la recevrez vers 5 heures. Les spahis qui me 
l'ont apportée ont quitté Oudjda ce matin à 9 heures, tout étant 
tranquille. Jamel se disait malade et n’a pas causé avec eux, 
mais le cheikh Ali leur a dit qu’une lettre partait en même 
temps que celle qui vous est adressée, afin de donner aux An- 
gad et aux Beni Snassen l'ordre de restituer le convoi de Si 
Slimane. » 


« 


& 


RER R AR 2 


{A. C. M.) Registre des minutes 
Télégramme du 18 avril 1873, no 175. 


Cest certainement cette démarche qui a provoqué la conférence 
de Marnia du 1” mai 1873. 
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Le 3 septembre, un engagement ‘était devenu imminent entre 
les deux partis, et El Hadj Mohammed Ould El Bachir ayant 
manifesté publiquement, dans un méad (1) tenu à Oudjda, l’in- 
tention de poursuivre ses ennemis, même sur notre territoire 
s'ils venaient y thercher un refuge, le goum de Marnia, fort de 
400 chevaux, fut placé à Sidi Mohammed El Ouassini pour faire 
respecter notre frontière et empêcher les douars des Beni Ouas- 
sin, campés sur la faute Mouilah, d'être compris dans la raz- 
zia qu'El Hadj Mohammed Ould El Bachir se proposait de faire. 
Une colohne composée du 1" et 2 escadrons düu % spahis, de 
deux escadrons du ®& chasseurs d'Afrique, de % compagnies du 
53e de ligne et d'une section d'artillerie fut en même temps réu- 
nie à Marnia pour aider au besoin notre goum, si les Marocains 
essayaient de pénétrer chez nous avec des forces considérables. 
Le 5 septembre dans la soirée, des renseignements certains 
nous ayant appris que l'engagement avait été fixé pour le 1en- 


demain, la colonne d'observation fut dirigée sur Ras Mouilah : 


et M. le colonel commandant la Subdivision (2) partit lui-mé- 
me de Tlemcen avec huit compagnies d'infanterie et-une sec’ 
tion d'artillerie pour la remplacer à Marnia et la renforcer au 
besoin. | : | 

Le 6, au matin, le goum et les quatre escadrons de cavalerie 
prirent position à Djorf El Baroud, sur la frontière ; à six kilomè- 
tres de là les contingents des deux partis étaient en présence au- 
près du point dit Tenialin, où sont situés les silos des Mezaouir. 

El Hadj Zaïmi avait à peine cent cinquante cavaliers et trois 
ou quatre cents fantassins échelonnés en arrière pour protéger la 
tuite de leurs tentes qui étaient prêtes à chercher-un refuge sur 
notre territoire dès que l'engagement, qui ne pouvait aboutir qu'à 
une défaite pour eux, serait commencé. 

Le cheikh des Beni Izmassen couronnait les crêtes de Tenialin 
avec douze cents cavaliers et quelques centaines de fantassins. Il.se 
mettait déjà en marche pour atteindre son adversaire lorsqu'il 

‘TParrêta en apercevant nos troupes. Voyant qu'il lui serait im- 
possible de razzer les immenses troupeaux de ses ennemis qui 
étaient prêts à se réfugier sur notre territoire dès que lours 
goums seraient repoussés, il se détida, après bien des hésita- 
tions, à traiter avec eux, et à leur acconder l'aman, moyennant 
le paiement immédiat d'une somme de cinq mille frants. 


_ (1) Méad ou miad ; réunion. 

(2) Sans doute le colonel chargé de l'intérim de la Subdivision, 
entre le départ du général Dastugue et l’arrivée de son succes- 
seur, le général Carteret. ° 
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Le résuliat que nous nous proposions était atteint, notre fron- 
tière n'avait pas été violée et nos populations ne couraient plus 
le risque d'une razzia. La colonne rentra à Marnia le 9 septem- 
bre et le lendemain 190, elle fut licenciée et toutes les troupes re- 
partirent pour Tlemcen. 

Quelques temps après, dans les premiers jours d'octobre, El 
Hadj Mohammed Zaïmi, ne se fiant Pas à l'aman qui lui avait 
été accordé par lé cheikh des Beni Iznassen, démanda à M. le 
général commandant la division qui se trouvait à Marnia. et 
obtint de lui un asile sur notre territoire. | 

Ïl a été interné, avec quatre de ses tentes sur la rive droite de 
la Tafna. : 


Grâce à l'action diplomatique engagée avec le gouvernement 
marocain par le Ministre de France à Tanger, les Ouled Sidi 
Cheikh recurent l’ordre de s'éloigner de notre frontière. Cet ordre 
allait sans doute être exécuté et notre sécurité assurée lorsque 
l'Emperedr mourut le 11 septembre. 

Les désordres intérieurs qui accompagnent l’avènement du nou- 
veau Sultan et qui sont loin d’être terminés, ne permettent pas 
à ce dernier de régler aujourd'hui cette question et les incur- 
sions des Oulad Sidi Cheikh seront toujours à craindre pour nos 
populations" | 

Aussi, tine petite colonne d'observation composée d’un esca- 
âron du % chasseurs d'Afrique et d'une compagnie du 5% de li- 
gne, a-telle été placée à Sidi Zaher, depuis le 11 octobre, pour 
permettre à nos dauars de se disséminer dans le pays, afin d'ef- 
factuer leurs labours. à 

Les Oulad Sidi Cheikh ont quitté le pays des Oulad El Hadj a) 
où ils étaient demeurés depuis la fuite de Si Sliman et se sont 
portés plus an Sud, dans le pays des Berabers, mais ils ne sont 
pas encore suffisamment éloignés pour que nous puissions nous 
considérer romme complètement à l'abri de leurs coups de main 
et nous ne pouvons nullement compter (malgré les promesses fai- 
tes par l'ame) d'Oudjda le ter Mai) sur les populations marocaines 
qui nous avoisinent pour les empêcher de pénétrer chez nous. 


Marnia, le 20 Décembre 1873, 


Le Chef d'escadrons au % Spahtis. 
Commandant supérieur : 
BRUNETIÈRE. 


(D) Le territoire des Oulad El Hadj.se trouve dans la vallée de 
la rmovenne Monlouva. en amont de la gada de Dehdon. | 
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5: dx 5 Qu'il soit exaltét . . 


LISTE DES ABRÉVIATIONS EMPLOYÉES Le 


PAR LES AUTEURS ARABES A a rapporté (un La) 
c : j———-—+ Tôme, volurne. rnpaie À 
T: g———< El-Hâdijdj précédant . nom d un per- 
DL | sonnage (Maroc). 

Ayant été souvent arrêté dans mes lectures par les o: Li CE ral ie Dioumädà second, nom du € mois 
abréviations, j'ai cru qu’il était utile de publier celles NE LS MATE luraire PACE , 
que j'ai rencontrées dans les ouvrages de grammaire, | He. ” Pluriel 

ms, © q . 
de droit, de hadith et de philosophie. M si quel-. Le. RCE | | he 
qu'un les a déjà recueillies. ne AE vor Réponse: 
; + +0 La: HW 54 Djoumädà premier, nom du 5* mois 
Ce! : N______1 Aucunement. Se lunaire | | 
L__5t: 0 ;l5 Nous a rapporté (un <+3«). LE ss! ES Pluriel de pluriel. 
£ & £ LC | } - 
She sal Nous a informé (d'un 3). e———#< +: Pluriel de pluriel de pluriel. 
j CU . | | 
mél #5 Fin. 2 Ds — Chez les tr'aditionnistes, “hangement . 
ps 1 > | dans l'isnäd, 
QU" : —-" Aussi, également. 
À | , | ER Définition réelle. 
Di: =: Après, placé au-dessus d’un mot, re Ar 
il indique que ce mot doit être lu Ti Alors, en conséquence. 
après celui au-dessus duquel est heat: ia Marge, glose marginale, supercom- 
placé un (5. | Eu mentaire. 
D: H=__-£+ Faux, absurde. LE: + __< Faute, erreur. 
—'———+, Redjeb, nom du 7° mois lunaire. | .. ni ps} Après; syn. de ‘a. 


8: _, Bourgade. 2 : Sal it [Variante d'après] un autre manuscrit : 


Qi : JukuJl Enchaînement de propositions sans Ho js HN 
fin et dans lequel la première s’ap- cÈ . nu 
puie sur la seconde, et la seconde | Cr. rs L Etc. 
sur la ‘troisième, etc. Pris quelque- | Re se Villes 


fois pour cercle vicieux. D 


LR —<{\ > Dhou l-Hidjdja. 12 mois lunaire. 


Ré rrxIrss 
. Le 

jantes 
l, L JAY! eme 
TL) “ A] EE TEA 
de) : ae dl SE) 
Ur : J os 
Q° : #0. 
CDR 

des 


. ee) 
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Dhou l-qa‘da, 14° mois lunaire. 
Rabîa second, 4 mois lunaire. 
Rabia premier, 3° mois lunaire. 
Que Dieu lui soit miséricordieux ! 
Que Dieu soit satisfait de lui! 
Demande, interrogation. 

Ligne. 

Heure. 


Commentaire ; quelquefois : Tr —< 
commentateur. 


Chaabän, 8 mois lunaire. 


Le commentateur. 


D :  — etizte Feuillet. Page. 


mme 
U® : Lana 


ON | 
7 le a 


Lo RE NISS 
Me : sa f 
. 


Çafar, nom du 2° mois lunaire. 


Texte (opposé à commentaire) ; au- 
teur. 


Rectification, correction. 
.Que Dietrle bénisse ! 


Corrigé, rectifié. Post-scriptum. 


pe: Jill Le Que Dieu le bénisse et lui accorde 


es 


D 


fn 
bi: , LE) 
ee à pl ide 
A come oi 


le salut ! 
Édition ‘de, impression de; imprimé 
à, édité à. 
Le sens littéral (d’un texte). 
Que le salut soit sur lui! 
Lieu, endroit. 


Et alors. 


ET 
À 


: È 
SR anse 


RS EE 


17 7 


== | Qi s— 


pre) et us: 


2147 


Avant; placé au-dessus d’un mot, if. 
indique que ce mot doit être lu 
avant celui au-dessus duquel est 
placé un > ou un <: 

Ainsi. 

Châawwäâl, nom du 9% mois lunaire. 

Nécessairement ; sans aucun doute. 


Nous ne concédons pas, nous n’ad- 
: mettons pas. 


Mème sens. 

| 
Texte (opposé à commentaire). 
Moharram, nom du 4 mois lunaire. 
| é 
inséré; placé entre deux hémistiches, 
. il indique qu’une partie du mot 
. écrit à la fin du premier hémistiche 
où au commencement du second 
_ appartient au point de vue de la 


mesure au premier hémistiche et 
l’autre partie au second. 


[äre] chrétienne, du Messie, de J.-C. 


Connu. 


Feuille imprimée, cahier. 


Absurde ; faux ; invraisemblable ; 
inadmissible ; impossibilité. 


£ }: Voir JL. 
Dit! . 1: 


Ce qui est connu, notoire. 
L 
L'auteur d’un texte qui est commenté. 


La conséquence ; la conclusion ; ce 
qu'il fallait démontrer ou prouver. 


T’absolu, le sens absolu. 


pd h Er 
5, s Rss 
ue Ye) 
PU ET ES 


: £ . 
+ ; L6pafis 


> :. ns —? 


2 


b,: st +, 


ste 


RE 


Lé dessein, le but qu’on se propose, 


‘Impossible. 


Voici son explication, sa démons- 
tration. | 


Ratadhân, nom du 9° mois lunaire. 


Nous a rapporté (un ++). : 


{Variante d’après] un autre manus- 
crit. | 

[Ére] hégirienne! de l'hégire. 

Fin. : 


\ 


Ceci est contraire à l'hypothèse ; ceci 


est en contradiction avec l’hÿpo- 


[! 


‘thèse. 
Et alors. | 
Et d'après son sens littéral. 
On dit, on peut dire. 


BEN CHENEB. 
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CaARCOPINO (Jérôme). — Virgile el les origines d'Ostie. — Paris (de 
Boccard), 1919, in1-8°. — 819 pp. 35 planches, cartes et plans. — 
‘Bibliothèque des Ecoles françaises d'Athènes et de Rome). — 
Fasc. 116. 


La tradition classique attribue à la ville d'Ostie une très haute 
antiquité. Les fouilles effectuées de nos jours, l'examen attentif 
des textés et des inscriptions ne permettent pas, au con- 
traire, d'en reculer la fondation au-delà du IVe siècle avant 
J. €. Cette contradiction ne peut être résolue qu'en admettant 
l'existence, à l'embouchure du Tibre, d'une cité plus ancienne, 
sur l'emplacement de laquelle les Romains fondèrent Ostie. Le 
souvenir de cette « pré-Oslie » n'avait pas entièrement disparu à 
l'époque de Virgile, et c'est précisément sur son emplacement que 
le poète aurait placé le sîte de la Nouvelle Troie édifiée par Enée, 

. lorsque, après de pénibles pérégrinations;#il aborda enfin sur Îles 
côtes du Latium. 

A cetté thèse aussi neuve qu'ingénieuse l'étude des institutions 
religieuses d'Ostie fournit un substratum solide. Ostie parait, 
en effet, avoir été l’un des centres religieux les plus importants 
du Latium, un de ces sanctuaires fédéraux autour desquels se 
réunissaient, à époque déterminée, pour l'accomplissement de 
rites solennels Les représentants des peuples de la région. Le 
culte qu'on y pratiquait, et dont on retrouve les traces jusqu'à 
la fin de l'époque impériale, était celui de Vulcanus, personni- 
ficätion des « numina » du Tibre et qui, transporté plus tard 
à Rome, finit par s'identifier avec Juppiter, la divinité su- 
prême du Capitole romain. I existait, à la vérité, un autre sanc- 
tuaire fédéral dans le pays des Laurentes, celui de Lavinium, 
le seul centre urbain de la région, <ar la ville de « Laurente » 
n'a jamais existé que dans l'imagination des érudits, qui en ont 

#ævainement cherché l'emplacement. O1 l'examen topographique 
du pays aussi bien que l'étude de l'Eneïde montrent que Lavi- 
nium n'a jamais dien eu de commun avec la « Nouvelle Troie ». 
Si l'on admet, au coutraire, que celle-ci était située à l’embou- 
chure du Tibre, les événements, dont le récit remplit les six 
derniers livres du poème, s'enchaînent avec logique et vraisem- 
blance. Si l'on tient compte, en outre, des caractères particu- 
liers du culte de Vulcanus pratiqué aux embouchures du Tibre 
mais non à Lavininm, les oracles et les prodiges relatifs à la mis- 
sion fatidique d'Enée s'expliquent et se réalisent de façon intelli- 
gible. Alors disparaissent les obscurités et les contradictions 
qui ont si souvent embarrassé les commentateurs anciens et 
modernes de Virgile. [1 reste, toutefois. à rechercher les raisons 


{ 
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qui ont déterminé le poète à rejeter l'opinion communément 


admise, d'après laquelle la ville fondée par Enée à son débarque- 


ment en Italie aurait été Lavinium. Ces raisons sont, d'après . 


M. C., d'ordre politique et d'ordre sentimental ; d'ordre politique 
° Gay d'Enéide est la glorification ‘de l'œuvre d’Auguste, et ce 
prince projeta la construction d’un port à Ostie (projet qui, 


. d'ailleurs, ne fut exécuté que sous le règne de Claude) — d'ordre 


sentimental, car Virgile croyait retrouver dans les cultes oëtiens 
sa propre £onception philosophique de dieux symbolisant sous 
des noms Variés les principales manifestations de :la Divinité. 
EnfMn le choix dés bords du Tibre, dont le nom même (Thybris) 
rappelait le Thymbris de Phrygie, lui permettait d'établir une 
relation plus étroite entre l’ancienne et la nouvelle Troie et 
d'affirmer ainsi la majesté et l'éternité de Rome, héritière de 
l'une et de l'autré. . | | 

Ces conclusions, qui renouvellént .Sur bien des points l'inter. 


‘‘prétation traditionnelle de l'Enéïde, ne seront sans doute pass 


acceptées sans réserves par les Spécialistes. Elles donneront lieu, 
à Coup sûr à de savantes controverses, Mais nous doutons que 
ceux-là même qui refeseront d'adopter l'opinion de M. €. hési. 
tent à rendre justice à la science et à l’habileté dont il a fait 


montre. L'auteur, en effet, n’ignore aucun des innombrables tra- : 


Vaux publiés en Allemagne, en France, en Italie. Pour étayer 
ses théories, il recourt aux disciplines les plus variées : linguis- 
tique, mythologie, sociologie, archéologie, épigraphie. Il se ré- 


vèle, à l’occasion, géographe ou même topographe, aussi bien. 


que latiniste ou juriste. consommé, Les profanes eux-mêmes 
apprécieront la pénétration de sa critique, a rigueur de son 
argumentation, l'élégance avec laquelle il résout les problèmes 


les plus délicats, la loyauté avec laquelle il pose les questions . 


dans toute leur complexité, la volonté bien arrêtée de ne 
dissimuler aucune difficulté, et de pousser à fond la discussion. 
Ils admireront surtout l’aisance avec laquelle il se meut au milieu 
de l'appareil compliqué des textes, des inscriptions, des com- 
mentaires, qu'il domine toujours, qu'il tourne et retourne à sa 
guise, sans paraître jamais les solliciter. L'érudition dé M. CC.» 
n’est ni lourde ni pédantesque ; c'est un instrument, qu'il manie 
avec une virtuosité qui confine à l'art. 

AUX mérites scientifiques de l'ouvrage, s'ajoutent des 
qualités « littéraires » qu'on ne trouve pas toujours dans les’ 


travaux de ce genre. La thèse de M. C... est un livre « cons- . 


truit ». L'auteur ne s’est pas contenté d'entasser une masse 
considérable de matériaux, il s’est encore préoccupé de les 
ordonner «d'une facon logique. Le thème fondamental de 
l'ouvrage posé dès les premières Dages se poursuit et 
sé développe harmonieusement ; il n’est jamais étoufté 
par les digressions que soulève l'examen des nombreuses 
.Œuestions incidentes : il reparaît toujours au moment opportun 
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eu ; 
IN. 


pour rattacher les uns aux autres Les divers Chapitres du livre. 
Le lecteur s'achemine aïnsi vers la conclusion par des Chemins 
quelquefois tortueux et détournés, mais sans jamais perdre de 
vue le but que Lauteur se propos de lui faire atteindre. M. CG... 
y réussit d'autant mieux qu'il use d'une langue précise, claire, 
toujours ferme et sobre, parfois vigoureuse et colorée. Il est, à 
cet égard, de la lignée des historiens dont Fustel de Coulanges 
reste le modèle. à 
= Re de M. C.. fait, en somme, grand honneur à son 
auteur et à da science française. La Faculté des Lettres de Paris: 
eu à reconnu les mérites, en lui décernant la mention irès hono- 
rable, et en appelant quelques jours après M. C... à oceuper une 
chaire en Sorbonne. Les membres de la Société historique algé- 
rienne applaudiront à l’hommage ainsi rendu à la science d’un 
de leurs confrères, qui a été, durant son séjour à Alger, l'un 2e 
colNaborateurs les plus dévoués de la Revue Africaine, et qui 
tiendra à honneur de lui conserver son concours. 
| G. YVER. 


Ê 
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ENRICO CERULLI. — Testi somali. — Rome, Casa éditrice, 1914 — 
40-16 p. in-8°. | 

La littérature populaire des Somalis, une des nations les plus 
considérables de l'Est de l'Afrique, vient de s'enrichir par la 
publication d'un recueil important, M. Enrico Cerulli, déjà connu 
par la publication de chants amarina (1), nous donne aujour- 
hui une collection qui s’ajoutera à celles de Bricchetti-Robuec- 
chi (2}, de Schleicher (3), de Paulitschke (4), de Berghold (5), de 
Reinisch et John (6) et de Kirby (7).Elle se divise en deux parties: 
di Canti | ri amarici. Rome, 1916, in-90. Cf. le compte 
a Revue des Traditions populaires, t. XXXIII, 
1917, p. 190-19. “À 

2) Testi sumali, Rome, 1889, in-8o. 

13\ Die Somali-Sprache, Berlin 189%, in-8°. Somuli-Tezrte, 
Vienne, 1900, in-8e. | 

(4j Ethnographie Nord-Ost Afrika. T. IL Die geistige Cultur 
der Dandäkil, Gall und Somäl, Berlin, 1896, in-8°, p. 164-179, 253- 
264 (texte seul). . | 

{5) Somali-Studien, 5. 1. 1897, in-8o ; Somali-Studien, Vienne, 
1899, in-80. 

{6} Die Somali-Sprache. Vienne, 190, in-40 : Der Dschdbärti- 
Dialekt, Vienne, 1904, in-8°. Somédliterte, Vienne, 1906, in-8°. 

(4) Specimens of Somali-tales, Folk-lore, t. XV, 1904, p. 316-326 
{taduetion seule). 
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1o La première contient les chants populaires appartenant aux 
divers genres de la poésie somalie : gabäy, gërûr, hês, hôyhôy- 
tan (1). Des huit gabäy qui sont cités, la plus grande partie est 
consacrée à célébrer les succès remportés suT les Anglais. par 
l'insurrection qui avait à sa tête le Sayid Mohammed ben ‘Abd 
Allah, appelé en somali Wäàdàd-ki et en Europe Mad Mullah (le 
mullah fou): Viennent ensuite six spécimens des gérâr, un des 
hês et -un des hôyhôytan, poème satirique plein d'invectives 
souvent ordurières. Cet extrait se termine par vingt-deux pro- 
verbes parmi lesquels quelques-uns ont une saveur particulière : 
Celui qui sait le Qorân par cœur et n’en connaît pas l'interpré- 
tation est un âne chargé de miel. — Un Bédouin qui entre dans 
une mosquée, c'est un âne qui entre dans une mosquée. — Le 
Somali et ceiui qui ne connaît pas 1a langue somalie sont enne- 
mis. — L'âne qui jeûne en ramadhan est un âne religieux, mais 
un âne. 

La seconde partie comprend des textes de droit coutumier des 
Somâlis Marrëhan : ils sont accompagnés d’un- commentaire et 
de rapprochements qui en augmentent l'intérêt. 

7 Cette publication, importante pour le folk-lore et la sociologie, 
ne l'est pas moins au point de vue philologique. L'auteur a eu 
soin de rélever et d'expliquer les mots qui manquent dans les 
dictionnaires parus et en particulier celui de Reinisch. On voit 
qu'il à droit-à tous nos remerciments. 

René BASSET. 


Conri ROSSINI (C.). — I. Meiroe ed Aksum nel romanzo di Eliodoro. 


— Rome, Casa édit. italiana, 1919, 7 p. in-8o. — II Testi in léngua’ 


harari. — Rome, Casa édit. italiana, 1919, 85 p. in-8e. 


1 Dans le roman grec de Théagène et Chariclée, attribué sans 
grande vraisemblance à l’évêque de Tricca, Héliodore, on trouve 
à côté d'épisodes sévèrement jugés par Chassang (2), des rensei- 
gnements qui paraissent authentiques et provenant de source 


(1) Ce classement diffère de celui qui est donné par Pau- 
litschke, Ethnographie Nord-Ost Afrika, t. II, p. 165 : 1°. wedis, 


chants en général, souvent amoureux ; 2° gabay, divisés en. 


gabay-faras, chants de cavaliers (ou gabay-gerara, chants d'hom- 
mes) et gabay-negad, chants de femmes, souvent alternés ; 
3° gouh, chants d'amour par excellence et aussi élégies ; 4° hés, 
chants de danses : 5° sàb, chants de danses rythmés par':les bat- 
tements de mains ; 6° machärät, chants d’éloges. 


(2) Histoire du roman, Paris, 1862, in-12°, p. 417-419. Cf. afussi 


de Salverte, Le roman dans l'antiquité, Paris, 1894, in-120 p. 365- 
369. | | 
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süre il). C'ést ainsi qu'on voit au & XXVII du 1. X :2) des députés 
des Axiomites ile royaume d'Aksoum en Ethiopie) offrir au roi 
de Méroë. Hydaspe, à titre d'amis et d’alliés, des présents, entre 
antres une girafe..-Cette entente parait confirmée par un passage 
de Vopiscus tA4urélien. XXXHI) qui nous montre, traîinés comme 
captifs, au triomphe de cet empereur, les Axiomites à côté des 
Blemmyves et des Eudémons (Yéménites). Mais lorsque Dioclé- 
tien, pour contenir les Blemmyes, eut installé les Nouba dans 
ia vallée du Nil 3), des luttes s'engagèrent entre eux et les Ethio- 
piens. Une inscription trouvée dans les ruines de Méroé men- 
tionne en effet la victoire remportée par un roi d'Aksoum, Sem- 
brouthès, où l'on a voulu reconnaître Ela Aîzana qui consacra par 
une inscription gravée à Aksoum, ses succès sur les Nouba. 
M. Conti Rossini estime, avec toute vraisemblance, que Sem- 
brouthès représente plutôt Sënfa-Sr'ed des chroniques éthiopien- 
nes : ce serait Sénfa-Ar'ed Il. le père d Abréhâ et d'Asbëhâ, sous 
lesquels eut lieu en Ethiopie la prédication d'Abbâ Salamä (4). 

El Nous n'avons. que peu de documents sur la langue du Harar 
qui n'apparaît dans l'histoire qu'an xI* siècle, lors des guerres 
de ‘Amda Syon. Dans la collection des manuscrits de Mondon 
Vidaïlhet :5}, & trouve une <hronique du Harar écrite par un 
musuthnan appelé Vousef, devenu «<hrétien sous le nom de 
Takla-Haïmânot et secrétaire de Ras Mak'uanën. Cette chro- 
nique se compose de nenf chapitres, dans lesquels l'ordre chro- 
nologique n'est pas toujours resperté et où on relève des ana- 
chronismes 6. Le premier traite de l’émir Nour, vainqueur de 


(1j Cf. sur les tableaux qu'il a insérés dans son récit, l'ouvrage 
capitat de Rohde. Der griechische Roman, Leïpzig, 1876, in-8o, 
p. 250-453. 

(2 Erotici Scriptores. éd. Hirschig. Paris, 1856, in-8°, p. 404. 

43) Procope, De belle Presics, L, TI. ch. 19 (Opera, éd. Dindorf, 
Bonn, 1833-1838, 3 vol. in-8°. t. I, p. 103) : Quatremère, Mémoire 
sur les Blemmyes, dans les re géographiques et histori- 
ques sur l'Egypte, Paris, 1811, 2 vol. in-8°, t. II, p. 13? ; Révillout, 
Mémoire sur les Blemmyes (Mémoires présentés par divers 


savants à l'Académie des Inscriptions, t. VIII, II partie, p. 386- 
387. 


(4j Cf. mes Etudes sur l'histoire d'Ethiopie. Paris, 188, p. 9%. 
(5) M. Chaïne. Catalogue des manuscrits éthiopiens de la col- 
lection Mondon-Vidailhet. Paris, 1913, in-8°. 


(6) Ainsi p. 49, la chronique nous montre Ahmed Grân se 
retirant à Gondar, qui ne fut fondée que la quatrième année du 
règne de Fasiladas, plus de quatre-vingt ans après la mort 


d'Ahmed Grân. Cf. mes Etudes sur l'histoire d'Ethiomie, note 284, 
p. 293-294. 
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Galäoudéonos ; le second, de l’imâm Ahmed (rân, son prédéces- 
seur ; le troisième donne la liste des émirs du pays, à partir 
d’'Ali ben Daoud (1637) ; lle s'accorde, sauf pour le dernier 
nom, avec œlle que j'ai publiée d'après le teuillet de garde d'un 
manuscrit du Fotouh el Habachah de Chihâb eddin Ahmed (1). 
Entre ce dernier émir mentionné (‘Abd Allah au lieu d'Ahmed) 
et l’arrivée des Turks (Egyptiens), c'est-à-dire de 1782 à 1875, il 
y a ‘une lacune comprenant les règnes de huit prinkes. Le 
&e chapitre traite du dernier émir indépendant qui précéda la 
conquête égyptienne (18 septembre 1875) ; le cinquième, des gou- 
verneurs égyptiens : Nadi, ’Ali Ridhâ pacha et Ahmed Râämi 
pacha ; le 6° du dernier émir indépendant, ’Abd Allah, fils de 
Mohammed ; le % des agissements des Anglais dans le pays ; le 
&, des guerres de ’Abd Allah contre le dedjazmâtch Oualde 
Gabriel ; enfin le 9%, de la conquête de Harar par les Ethiopiens 
après la bataille de Tichallanko. Ces derniers chapitres ajoutent 
à. ce que nous savons du Harar au xIx* siècle | 

. Ces deux mémoires sont une utile contribution à la connais- 
sance de l'histoire et de la linguistique de l'Ethiopie. En les 
publiant, M. Conti Rossini a rendu un nouveau service à ces 
études, Dans une lettre partiaulière, il m'annonce qu'il doit 
s'attaquer au problème des Falachas. Nous ne pouvons que sou- 
haïter la prompte apparition de ce travail: nul plus que lui 


n'est qualifié pour résoudre cette question. 
René BASSET. 


lbrahim ibn Sahl, poète musulman d'Espagne : Son pays, sa vie, 
son œuvre et sa valeur littéraire. — Thèse produite à la Faculté 
des Lettres de l’Université d'Alger, par SOUALAH MOHAMMED, 
agrégé de l'Université, professeur au Lycée et à l'Ecole Supé- 
rieure de Commerce d'Alger. 1 vol. in-8°, Aïlger 1914. 


Le poète qui fait l'objet de l'étude de M. Soualah n'a pas laissé 
une œuvre paraissant considérable, et ses poésies, jusqu'à pré- 
sent, du moins, n’ont pas été complètement recueillies, soit en 
manuscrits, soit dans des textes imprimés. Pourtant celles qui 
restent ont suffi à lui faire une très grande réputation et à reh- 
dre son nom populaire dans le monde de langue. atabe, aussi 
bien en Orient que dens l'Afrique du Nord. Il méritait donc, 
comme l'a fort bien pensé M. Soualah, une étude sérieuse. 

Après un avertissement qui n'est, en somme, qu’une partie de 
sa bibliographie : après l'indication de ses textes et la liste des 
auteurs dont il s'est servi, ou qu'il a cités (127 ouvrages), M.S. 


:1) Cf. ma Chronologie des rois de Harar, Paris, 1914, in-8°. 


\ 
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passe à l'étude de son poète : Le milieu et l'homme, l'œuvre, la 
Sénéalogie littéraire d'Ibn Sabl, l'importance de son œuvre, la 
langue Œibn Salt, la Valeur d'ibn Sal Teis sont les 1itres ae 
différents chapitres de l'ouvrage. Cest un preuicr Jébroussie 
lement dans les fourrés touflus et tpiueux l'histoire littéraire 
arabe de la péninsule espagnole, Ceite étude représente assure 
Ienut un gros effort et le fait de s'y ètre tire d'est ls sais 
mérite. Mais il ÿ üvVäil à prevoir beaucoup de dilticultés.» 

IU ne faudrait d'abord point croire, d'après je titre de l'ou- 
vrage, que l'on puisse fouruir des renselriemens sur le lieu de 
naissance du poète. Ce lieu de uäaissance, on ne Le connait pas 
pas plus ue Sa vie: le mystère plaue sur sa tamilk. Où sail 
seulement d'une mauicre précise qu'il mourut dans un nautrace. 
Où, suppose qW'Ibn sahl lt raison des épithètes tcrolées à on 
non dans les manuscrits) eélait andalou ot de Li région de $e- 
ville. À ve manque de tétiseiglienments precis, l'auteur supplée 
dans l'étude du milieu et de l'hongne, uu moveu de diverses 
sources d'ordre historique vu littéraire, notamment l'Essai sur 
l'histoire des Musulmans Espagne, de Dozy. Mais cot ouvrage 
s'arrête vent anus avant l'apparition d'ibu Salhl: Les vénirions 
de vie avaient alors bien changé dans l'Espagne musuimane. 
Mênie remarque au sujet du livre du Dr H. Groërz sur Les Juifs 
d Espagne, livre dont M. S. à tiré une ussez lüugue dizression sur 
les Ilitérateurs juifs. Les livres d'1bn Khaldonn, «de Zarkechi, de 
Maagqari, le Kitab al Istiqsa, et, ont permis à l'auteur de faire 
un tableau raccourui de la vie politique et lilteruire à Séville 
depuis ia conquète musulmane jusqu'à l'époque du pote. Cette 


. digression n'éclaireit en vien la vie du puëte e1 ue suplhilée pas 


au manque de renseignements biographiques précis. 

L'auteur passe ensuite aux œuvres d'Tbn Sahl dont il énumcre 
les différents genres : Epigraimes, chants d'amour, chants ba- 
chiques, poèmes descriptifs, éloges dé persunnages divers, no- 
twuthehaf. C& dernier genre est celui où, du l'avis de (oué les 
littérateurs arabes, Ibn Sahil à excellé et qui à établi su répu- 


“tation. On l'avait mème suruOonnné lé Ouachchuh de Séville, 


Céstü4lire le Sévilltn auteur par excellence de cette surte de poè- 
Mes. Ce genre était, oh Espagne, essentiellement d'origine locale 
et, de Ce pays, il pénétra dans Les antres regions musulmanes 
d'Afrique et d'Orient. Sar soixante-quatorze pages consacrées uux 
ETS, getres f'aités par [bn Sahl, nolre auteur en consacre 
QUE à L'étude proprement dite de ce genre auqnel Hartmann 
(cité dans la bibliographie de l'ameur) | consacre Un volume 
entier. 

. Pour la généalogie Littéraire d'ibn Sahl ji: et peut-être été 
utile d'expliquer l'extension ‘donnée au sens du mot généalogie 
Ici, M. S. continne l'étude des Procédés littéraires du poète. 
procédés communs non seulement à Imvrou'lqaïs et à Nabigha, 
adz-Dzobiany qu'il lui attribue comme modèles, mais à tous les 

10 
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poètes anté-islamiques et à leurs imitateurs des premiers Siècies 
de l'hégire. Quant aux imitateurs directs d'Ibn Sahl tels que Ibn 
Afîf,sIbn. Nobâta, Ibn al Khâtib, ils ne peuvent guère faire partie 
de la généalogie litféraire du poète. _ 
“ ‘Le chapitre IV sui l'importance de l’œuvre d’'Ibn Sahl et le 
. dernier chapitre sur la valeur d'Ibn Sahl, auraient peut-être 
:. gagné à être fondus ensemble. L'auteur se serait sûrement aperçu 
d'un£ contradiction. Îl nous dit, en effet (page 56) qu'Ibn Sahl 
a jeté un vif éclat sur la littérature de son temps ; et plus loin 
(page 191) : «_ La postérité a conservé quelques fragments de 
seé œuvres dans les recueils d'un petit nombre de compilateurs. 
EME a maintenu son souvenir chez les descendants indolents des 
Juifs èt des Maures andalous. Elle lui a fixé sa place véritable. 
Elle a donc rendu une sentence équitable en lui refusant un 
rang honorable au sein des chantres immortels de l'humanité. » 
Les historiens de la littérature arabe, sans exception, le citent 
cependant comme un des principaux poètes du moyen-âge 
arabe (1). nr 
L'ensemble de-cette thèse, où les œuvres du poète sont men: 
 tionnées suivant la méthode usitée dans les catalogues de Ina- 


nuscrits, rengra sûrement de grands services lorsque n0‘15 : 


aurons une édition des œuvres d’Ibn Sahl. Mais il sera néc2s- 
saire dé la compléter par des indications précises sur les manus- 
crifs A et B (de la Bibliothèque Nationale de Paris) que M. S. 
.cite au moins dix fois et qui ne figurent pas dans la bibliogra- 
phie de l'ouvrage. 

- cu A. COUR. 


‘Üne élégie andalouse sur la guerre de Grenade (texte arabe pu- 
sd blié, traduit, annoté, et commenté). — Thèse complémentaire 
_ produite à la Faculté des Lettres de l'Université d'Alger, par 
SOUALAH MOpAMMED, agrégé de l'Université, professeur au Lycée 
et à l'Ecole Supérieure de Commerce d'Alger, un vol. in-8°,. 


Alger, 1944. 


Cette thèse complémentaire se compose ‘d'une Introduction qui 


est une étude sur l’auteur de l'élégie et Sur J'élégie elle-même 


d'un Avertissement qui consiste dans une courte notice sur ae 
ouvrages arabes et la mention de trois ouvrages espagnols ;. d une 
Bibliographie, liste d'au moins quatre-vingt volumes qui ont 


-(1) Notamment, en France : HUART, Littérature arabe, p. 120 ; 
in 16, Paris, 1912. — WACYF BOUTROS GHaLr, Le jardin des fleurs, 
essaissur la poésie arabe, avec une préface de J. Lemaitre ; 


pp. 1l1 ét 24 ; 1 vol. in 12, Paris, 1913, ‘édition du Mercure de 


France. . « 


s 
< 
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servi à l'auteur pour l'établissement de sa thèse ; du Texte de 
l'élégie àvec notes ; enfin, de la Traduction de l'élégie avec un 
commentaire après chaque vers. è 

Peut-être, commie pour la thèse précédente, aurait-il inieux 
valu suivre une méthode plus logique, placer l'étude sur l’auteur 
et son œuvre après l'avertissement et la bibliographie. Ces deux 
derniers titres, d'ailleurs, quoique différents, se rapportent au 
mèrne objet: la bibliographie de l'ouvrage. Les deux chapitres 
auraient pu, saus inconvénient, être fondus en un seul. 

Le texte de l'élégie a été établi avec soin, voyellé, accompagné 
de notes donnênt de nombreuses variantes. | 

Dans la traduction le conentaire de chaque vers est abon- 
dant, sort mème parlois du sujet. Et cependant des vers cités 
dans ce commentaire ne sont pas toujours accompagnés de l’ap- 
pareil critique ou lexicologique nécessaire. Le marique de réfé- 
rences peut laisser le lecteur croire à une traduction tendancieuse 
Voici un exemple parmi d’autres cas (page 96, vers 38) : 


Bilee ls se prtanle plie 


L'auteur traduit : « Salut à vous, jeunes vierges menées de 
force, par le prêtre, à l'intimité de l'homme |! » Or, il aurait 


fallu établir que le mot LS signifie.prêtre et que, par extension 
logique ou par analogie, on peut donner (comme en arabe vul- 
gaire) au mot 39 _à Je sens d'intimité avec t’homine. Jusqu'à 
preuve du contraire on est obligé de s'en tenir au sens donné 
par les dictionnaires et autres ouvrages spéciaux et on peut lire : 
« Salut à vous, de la part de jeunes vierges menées de force par 
le ravisseur au cloître (ou au couvent), ou encore dans un lieu 
retiré, un ermitage) ». On voit que cette dernière traduction ne 
donnerait pas au vers la même allure ni la même portée. 

n. résumé les quelques critiques ci-dessus n'empêchent point : 
les deüx thèses de M. Soualah de fournir une bonne contribution 
à nos connaissances sur l’histoire littéraire arabe de l'Occident. 


- À. Cour. 
Mussé (Henri), docteur ès lettres. — Essai sur Le poète Sandi, 
suivi d'une bibliographie. — Paris, librairie Paul Geuthner, 


1919, un vol. in 8, 271-LVII pages (20 fr.). 


Cet ouvrage a été présenté, en janvier 19%0, comme thèse de 
doctorat ès lettres, à la Faculté des lettres d'Alger ; et M. Massé 
a été, comme on disait autrefois, « reçu avec éloge ». Son œuvre 
répond en effet à toutes les conditions d’une excellente thèse, 


selon la conception des Universités françaises : un beau et grand 
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sujet, un effort de recherche considérable, la preuve de ton- 
. naissances étendues, des résultats exposés avec art. €e livre, 
qui satisfait les érudéts, n'est pas écrit que pour eux :; M. Massé 
a une dJarge culture et un sens littéraire avisé, qui lui ont permis 
de: composer un -volume agréable, tout autart que solide et- 
utile. On doit le recommander chaleureusement aux lettrés, qui 
seraient désireux de connaître la littérature persane à travers 
l'œuvre d'un de. ses plus illustres et de ses plus brillants. poètes. 

Les cent: premières pages Sont une biographie de Saadi. C'est 
un tour de force que de l'avoir écrite si longue, et avec un in- 
térêt qui se soutient jusqu'au bout. Car qué savons Irous de 
précis sur la vie de Saadi ? elle n'est faite que. d’anecdotes peu 
sûres que se sont transmises des biographes d'Orient, histo- 
. riens. peu difficiles et conteurs sans scrupules ; ajoutez à ‘cela 
.des menus faits épars dans l'œuvre même du poète, dont on 
n'est jamais bien sûr s’ils sont d'authentiques événements de sa 
“vie ou bien dés récits imaginaires. M. Massé a usé de ces anec- 
dotes et de ces faits avec'la prudence qui convenait, et, ‘s’il n’a 
- pu écrire vraiment la vie de-Saadi, du moins a-t-il fort habile- 
‘ment reconstitué l'aspect général de son existence, qui fut; 
somme toute, celle-d’un petit bourgeois homme de Lettres au 
XILIe siècle de l’ère chrétienne. Ce petit bourgeois, à vrai dire, 


‘ n'était päs casanier ; il passa presque sa vie à voyager, et c'est 


la’ philosophie. acquise. au cours de cette incèssante pérégrina- 


tion à ‘travers tout le mogde musulman d'alers, qu'il distilla, : 


sur. le tard, dans ses livres: Sans tes voyages,.il n'aurait pas 
été ce que noub-le voyons. On sait assez exactement les pays 
qu'il a connus ; mais on est bien embarrassé à introduire des 
dates sûres, comme jalons, dans cette vie errante. On ne peut 
que conjecturer ; M. Mass le fait avec précaution, et ses con- 
-jectures sont généralement les plus vraisemblables. Il suit exac- 
‘tement son voyageur sur la carte ; ‘il utilise très ingénieuse- 
‘ment ce qué nous savons des itinéraires suivis alors ; il Con- 


fronte les récits du poète âvec ceux des voyageurs ses cofitem- . 


porains ; bien souvent il est'tout près dauthentiquer ainsi &es 
anecdotes d’abord un peu suspectes. Du moins, il. nous permet 


de nous représenter avec assez de réalité ce que c'était alors 


que ‘voyager, les spectacles et les aventures qui attendaiént alors 

un .voyageur. 2 | LÉ 
Avec le même souci de ressaisir mieux le passé, il replonge la 

vie de Saadi dans la série des grands événements qui secouèrent 


alors la Perse, d'abord entamée, puis complètement recouverte: 


par la sanglante invasion mongôle. Toutes ces horreurs n'ont 
d’ailleurs guère laissé de traces dans l'œuvre du délicat poète. 
La géographie et l'histoire ont donc permis à M. Massé de 
constituer un:béau et solide cadre à cette vie de Saadi, qui 
reste, malgré tout, une esquisse aux traits bien incertains. Cette 


tmcertitude, que l'on ne doit point avoir l'espoir, semble-t-il, de 


s 
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jamais dissiper, est bien fâcheuse pour un historien de la litté- 
rature. Impossible de dater les événements de cette existence, de 
classer Chronologiquement les œuvres, d'éliminer sûrement les 
histoires menteuses ; impossible, dès--lors, d'expliquer l'œuvre 
par la vie, de marquer les lignes principales d'une évolution 
intellectuelle, de distinguer des influences, etc. Au$i ne sau- 
rait-on faire grief à M. Massé d’avoir isolé la biographie de 
Saadi en.tête de son livre, enfermant ainsi la vie et l’œuvre 
de son poète dans des Compartimeñts absolument étanches ; la 
faute en est à là matière même, non à la méthode de l’auteur. 
Suit un inveñtaire précis de l'œuvre de Saadi, d’après l'édition 
de Calcutta: quatorze recueils Purement poétiques auxquels 
s'ajoutent nne série d'opuscules en prose, Le Gulistan, et un court 
recueil de facéties, les uns et les autres ‘entremélés de prose et. 
de vers. En quelques lignes, M. Massé analyse et caractérise ces 
divers recueils, et notamment : les Séances mystiques (en prose), 
le Diwân (treize recueils lyriques : qacidas, moulammaat, gha- 
zals, etc.), le Cahib-Nameh, le Boustan, le Gulistan, ces deux der- 
nières œuvres restant le principal titre de gloire de Saadi. 
Tous ces livres ont un fond commun : une forte doctrine mo- 
rale. C'est cette doctrine que M. Massé reconstitue dans les trois 
chapitres de sa. seconde partie: L'homme Social. L'honnête 
homme. L'homme de: Dieu, — où nous voyons d’abord les con- 
seils pratiques que donne Saadi sur la façon de se comporter + 
avec ses semblables, puis l’image de l'homme idéal qu'on peut 


extraire de son œuvre, enfin les fragments de métaphysique rudi- 


mentaire que l’on peut y aller chercher. Ce classement — et un 
classement de cette sorte s'imposait, étant donné le caractère 
absolument fragmentaire des ouvrages de Saadi — est peut-être 
un peu plus artificiel et rigoureux qu'il ne serait nécessaire. Sa 
rigueur logique fausse quelques perspectives. L'ordre même des 
Ghapitres, qui paraît un ordre de grandeurs croissantes, nous 
induit à attacher ue grande importance au mysticisme de 
Saadi ; or, tout ce que Tous Savons de sa vie, tout ce que nous 
lisons de son œuvre nous assure que Ce mysticisme fut très 
pauvre, bien superficiel, parfois -mêrnfe, peut-être, peu sincère. 
Mais enfin le plan adopté par M. Massé, tel qu’il est, et la part 


-faite de ce grossissement inévitable, nous permet de passer en 


revue commodément les thèmes de la méditation de Saadi. C'est 
un Sage, ami de la nature, indulgent et doux, de la bouche duquel 


coulent intarissablement les bons conseils et les anecdotes mora- 


les, et qui peut apprendre à vivre heureux en des temps troublés, ‘ 
pourvu qu'on consente à renoncer’ à toutes les joies à peu près: 


‘de la vie. 


Jusqu'à quel point ces idées sont-elles originales ? Ou bien ne 
sont elles que des lieux communs déjà bien usés dans læ Perse 
du XIII siècle — thèmes poétiques ou bien mystiques ? On aurait 
aimé à le savoir avec quelque précision. M. Massé aurait été 
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eertes bien avisé s'il avait ouvert l'étude littéraire de son auteur 
par un chapitre sur la place qui revient à Saadi dans l'ensem- 


ble de la littérature persane. C'eñt été pour lui un jeu. de l'écrire ; | 


et son livre en_eût reçu, je &rois, une plus vive.et très heureuse 
lumière. ei ; 


La troisime. partié de cette étude_est consacrée "à « Värtiste »" 2. 
qu'a été Saadi, c'est-à-dire à sés habitudes de poète, de styliste ou. 


de versificateur. Comment compose-t-il.8es œuvres ? Quels sont 


les grands thèmes poétiques où il se plaît ? Comment traduit-il . 


sa vision du monde extérieur? Quelles sont les principales parti- 
cularités de son style, de sa langue et de sa prosodie ? C'est une 


riche matière, et l'on pense bien que M. Massé ne Fa pas -épui- : 


‘sée dans la cinquantaine de pages qui constituent cette partie 


de sa recherche. L'étudé des moyens d'expression est évidémment à 
un peu sommaire ; ce- fut fait-à dessein ; le texte actuel des 


œuvrés de-Saadi est très mäl- établi : une sérieuse révision des: 
manuscrits s'impose ; «et l'on comprend- qu'un critique prudent 


ne se soit pas attardé à noter des particularités qui sont peut-être 
bien le résultat dela distraction d’un copiste ou de la négligence . 


conjurée de plusieurs générations de copistes. M.” Massé s'est 
donc borné à quelques traits généraux; et cette discrétion, -ce 
partipris de s'abstenir ne sauraient, en la. tirconstance," être 


vraiment blâmés. Mais il est très fâcheux.qu'il en doive être : 


lainsi ; car, à tout prendre, Saadi est surtout un poète de’ la 


« forme »; un virtuose capable d'exécuter. de belles variations 
rythmiques et verbales sur des thèmes .généraux et banals set 
c'est, je irois bien, une connaissance intime de sa technique qui, 
seule, nous permettra d'écrire la tormule vraie de son. génie. Me 
. Uné alerte conclusion modèle devant. nous l'effigie morale et 
physique du poète, et marque sommairement sa place dans la 
littérature universelle. SE | 
re * 4 à A . —. " : 


M. Messé est. anené; dang_sa conclusion, à dire, en quelques 


lignes, IX notoriété que Saadi a-eue en France, à partir du XVIIe 


siècle. Si.l'on ajoüte à ce passage l'appendice de se bibliogra- 
phie intitulé Saadi.et les littérateurs, ei les ‘notices de cette 


bibliographie consacrées aux traductions françaises de Saadi, 
on peut entrevoir les linéaments de cé qu'aurait pu être, dans ce 


livre, un chapitre sur Saadi en France = chapitre indispensable. 


dans un livre français sur Saadi, chapitre amusant d'ailleurs. et 


divertissant à écrire, que j'espère bien que M.  Massé réserve 


pour une nouvelle édition. - ta He e 
Il fäaudra qu'il enrichisse l'inventaire bibliographique, qu’il- a 
commencé, des tracés de l'influence de Saadi en France ;.il fau- 


dra surtout qw’il les cherche dans les publications périodiques 
au xviie au xxe siècle. C'est par des revues littéraires, par de 


4 - CN 
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courts articles, bien plus que par des travaux un peu considéra-. 
bles que Saadi a été connu chez nous. 

Quelque estime qu'on ait faite, dès les premiers temps, de te 
gracieux poète, il est, au fond, depuis trois siècles, résté dans 
la pénombre. Son œuvre a été présentée de façon si fragmen- 
taire et si incomplète au grand public des hommes de lettres 


- qu'ils ont bien été obligés d'imaginer à demi cet auteur embrumé 


dans le lointain du temps et de l'espace. On a créé un Saadi 
français qni ne ressemble guère au Saadi persan. 

Les Français ont même, en réalité, et suivant les époques, 
connu plusieurs Saadi. Au xvri® siècle, à travers la traduction de 
Du Ryer (1634) et les Parolés remarquables, bons mots el maxi- 
mes des Orientaur (1694), on a vu surtout en lui un fabuliste, 
auteur de belles maximes morales, écrites en une langue imagée, 
avec ces « facons de parler obligeantes » d'Orient, dont on com- 
mençait à peine à goûter la saveur, et que M. Jourdain n'enten- 
dait pas facilement. Au xvilte siècle, l'habitude qu'on prit de 
faire servir les récits d'Orient à des desseins satiriques et philo- 


sophiques modifia complètement ce type. Saadi devint le voya- 


geur philosophe, qui sait et qui ose parler aux rois, un Zadig ; 
il croit à Dieu œertes, mais à un Dieu tellement lointain, telle- 
ment rationnel, si peu réel, qu’il devient un concurrent bien 
désagréable pour le dieu des chrétiens : voilà Saadi philosophe, 
parlementaire et déiste ! Il était facile dès lors d'imaginer de 
commodes supercheries, et l'on ne s’en priva point ; Diderot s'est 
amusé à un pastiche, drôle et très significatif. fl nous montre 
un Saadi ensoutané, devenu mrêtre et sermonnaire, s'évertuant 
à convaincre un anditoire indifférent ; puis peu à peu gagné par 
le succès de l'Encyclopédie, attiré à la bonne cause, et jetant aux 
orties ses attributs de derviche ! Un Saadi anticlérical ! 

Le romantisme renouvela uné dernière fois cette image. C'était 
alors non plus l'Orient « philosophe » qui plaisait, mais l'Orient 
fleuri, l'Orient des couleurs «et des formes. Saadi devint le poète 
des roses ; jamais son nom ne fut prononcé sans qu'on évoquât le : 
parfum de la rosé; et la rose faisait bien souvent songer à 
Saadi. Il n’était plus besoin de lire son œuvre ; il suffisait de 
savoir le sens du mot Gulistan, et d'avoir noté, pour des épigra- 
phes futures, quelques citations parfumées à la rose. Cette ma-: 
tière n'était évidemment pas bien abondante ; il n’y a guère, chez 
Saadi, de cet exotisme rutilant qu'on aima tant au xixe siècle ; 
et il avait plu précisément aux siècles précédents, parce qu’il 
ressemblait beaucoup à un Horace ou à un La Fontaine, parce. 
qu'il n’était pas trop exotique: On le lit d'ailleurs de moins en 
moins, je crois, dans ile grand public, en dépit de quelques ten- 
tatives récentes pour le remettre à la mode. 

Je me permets d'apporter ma petite contribution à ce chapitre 
qu'il faut que M. Massé nous écrive. Ces.qrielques notes sont très 
incomplètes : je n'ai pas sous la main les livres, et surtout les 
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collections de revties qui më permettraient de les faire plus 
longues et plus sûres. Telles quelles, elles serviront-déjà de. com- 
_plément à l'appendice bibliographique de son livre. 


1697. D'HERBELOT : ajouter articles Gulistan et Bostan. 
1811 : LaNGLES : reporter cette notice à 1796-1797, date de sa pre- 
mière publication dans le Magasin “encyclopédique. - 
DIDEROT : édition Assézat et Tourneux. Ajouter : II, 408 ; IV, 483 
{paru dans la Correspondance littéraire de Grimm, 1# novembre re 
1762) ; XVIII, 429 (lettre à Mile Volland, 1 novembre 175) ; RH 
XVII, 77 (article Sarrasins dans l'Encyclopédie). | Ë + 
VOLTAIRE. — Fdition Moland; XII,.68 (Essai sur les mœurs, chap. rs 
LXXXII) ; XXIV, 30 (4 M: de #** professeur. en histoire, décembre. 
1753) ; XX, 617 (Dictionnaire philosophique au mot Zaroastre). .: 
: SAINT-LAMBERT. — Les Fables orientales en prose ont paru dès 
1769 dans la première édition des Saisons. ; 
LE BAILLY. — Il n'y a pas eu un recueil de Fables et un de Fables 
‘nouvelles, mais seulement un recueil de Fables nouvelles, paru :: 
‘en 1784, et réédité, tantôt avec des augrientations, tantôt avec 
des suppressions, en 1811, 1813, 1823. .  — nr 
MADAME ROLAND. — Il existe un autographe de Mme Roland, à la . 
Bibliothèque Nationale de Paris : Nouv. acq._ fr. “22.740 ; colt - 
‘À. Bixio : Fables orientales de Saadi : l'homme vrai ; maximes ; 
.le sommeil du méchant ; l'erreur ; le songe ; l'exemple ; le des- 
‘ pote ; Aaron Raschild. | . : | 
. LA. CHABEAUSSIÈRE — Il. à composé .avec Ch.-G. Etienne : 
Gulistan ou le Hulla de Samarcande, opéra comique en trois 
actes, musique de Dalayrac (8 vendémiaire, an IV, 30 septembte 
1805), 1805 et 1807. : 
MADAME DE STAËL. — Delphine : Ile partie, fleitre VI. 
DE Jouy. — L'hermite de la chaussée d’Antin, 1815. IT, 307 (20. 
sept. 1812) ; III, 110 (97 février 1813) « aventure d'un fakir, rap- 
portée dans le malomäat ou recueil d'échantillons du philosophe 
Saadi ». ‘ 4 | ‘ | 
VIcrOR HUGo. — Le manuscrit des Orlentales contient.deux épi- 
graphes de Saadi préparées et non utilisées. — Voir aussi le 
Conservateur littéraire. Dr Pau . _ 
NODIER. — Du fantastique en littérature, recueilli dans Contes 
fantastiques, 1855, pagé 8. . . 
A. DE Musser. — Histoire d'un merle blanc. (1842) : dernières 
lignes. | * 


£ : . Pierre MARTINO. 
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L'art de la dorurve et de La retiur \ ag LAVE | 
: - f] : ve reliure (eo SJ! Je : UT is le) k 
bar ABOUL-ABBAS AHMED BEN MOHAMMED ÉS-SOFIANI, publié par 
P. Ricard, avec une introduction et un index des termes tech- 
niques. — Fès, {Imprimerie Municipale, 1919. 


_Les arts iudigènes étaient, à Fès, dès avant notre venue, en 
Pleine décadence, Notre arrivée qui à tant d'égards bouleversa 
le Days, exerça d'abord sur ces arts une influence des plus fâ- 
“heuses. Les conditions d'existence devinrent telles que le lent 
et batierit travail qu'exigent les belles pièces, autrefois assez 
rémunératéur, devint tout à fait insuffisant pour nourrir l'arti- 
San ; et, d'autre part, il arriva une clientèle nouvelle, toute prête 
op souvent, à acheter sans discernement n'importe quelle pro- 
duction, pourvu qu'elle lui Sémblât posséder un cachet suffi 
samment local. Le résultat fut que les artisans fâsis, comme 
Wailleurs tous ceux du Maroc, se mirent à fabriquer “très vite 
des objets de mauvaise Qualité et de travail très médiocre 
ils perdaient avec une incroyable rapidité les quelques tradi- 
tions d'art qu'ils avaient péniblement conservées depuis des siè- 
cles. 11 était temps de réagir. Peu de personnes s'y employè- 
rent avé autant de zèke que M. Ricard, inspecteur des arts indi- 
gêhes à Fès, qui avait précédemment accompli une œuvre ana- 
lôgue en Algérie. Le résultat de ses efforts est déjà nette- 
ment visible ‘pour qui à pu parcourir les sougs de Fès à quel- 
ques reprises au cours de ces dernières années ; la comparaison 
des poteries, var exemple, ou des cuivres ouvragés qui se ven- 
dent actuellernent, avec ceux que les marchands offraient il y a 
deux OU trois ans, témoigne que la rénovation — presque la 
résurrection — des antiques industries “artistiques de Fès pou- 
vait être tentée. Et cela est fort encourageant. 

Nulle part peut-être M. Ricard ur'obtint d'aussi favorables ré- 
sultats qu’en ce qui concerne la reliure. Il lui appartenait donc 
Plus qu’à aucun autre de publier le manuscrit dont il s'agit ici. 
Ce n'est pas une œuvre bien longue — dix-neuf pages seule 
ment — mais elle est intéressante. Les traités de ce genre sont 
fort rares matière indigne, pensait-on, à mettre par écrit, 
qu'un manuel de l'artisan, Regrettable discrétion ! Nous donne- 
ions aujourd'hui pour de pareils traités beaucoup des livres de 
droit ou de religion qui encombrent les bibliothèques maro- 
caines. Bénissons donc l'auteur de ce manuscrit, un maître re- 
lièur qui l'écrivit en 1619 de notre ère (hég. 1029). Nous ne 
savons si, comme il l’espérait, son Ouvrage a été utile à ses con- 
frères ; mais il nous apporte, à nous, une précieuse contribution 
à _l'étude des arts mineurs Maugrébins au XVIIe siècle, Nous 
voyons notamment, grâce à lui, que le procédé de la dorure 
au fer est d'importation relativement récente à Fès ; à son 
époque, on se servait encore de l'or liquide appliqué au calame. 

M. Ricard a voulu, comme Abou'l’Abbas Ahmed es-Soflani en 


: ment poursuivi pendant sotxante-dix äns dans 


: connaissance intime des techniques du tissu ; 
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; ité, X rehleurs 
\ pliant ce traité, œuvre utile au 

pe édition. Mais il n’a P8S manqué 

x détaillé les termes techniques, nomDTEUX, 


É û 4 a Qu'il 
and soin, et vendra Service. : 

me e Le l'éciteur, parachevant 
ment de regretter qte l'éditet DRsRe 
x:nai ot à ce texte la es ps De 
4 pour lutmême. Le volume n'eût. pas ê% “. 
ee eût été plus facilement accessible à beaucoup 
qui-s'intéressent à l'art musulman. — ne ce 
y que «que ‘cet ouvrage sort des presses de ! dors ie vue 
J'aaune pès.: La: vieitle lithographie indigène À ne 
Fc £es derñièëres a encore ‘édité des D 2 
. , “ins nombreux, est à la veille * 
és de publication. 


ces pompes." 
mais de moins € 
jre devant de plus modernes procéd | 
gore est: DAeAIOE Sr Henri BASSET. 


| ss | fe. in-tol. 
P. ne Arts marocains : T prodertes (146 DP., 465 fe. in-f 
“Alger-Iourdan, 1918. 


; Ouvert 
Maroc a de la chance. ve 
agmble permis d'affirmer que 16 MATE | ta 
Las infruence et à notre ouriosité ie vie 
le Gern* sa ue n js avait enseigné un appren à 
profité. de ce que : RE de reste du gran 


F mi-afri- 
e autres provinces de notre domaine nord-af 


En | déc aux chefs militaires qui en ont assuré la 
CA a : 


t 
es deux rouages adminisiratifs, aux savants qui on 
éocoris J'exploration de 5e$ Te s, Tét 
ee mou par ailleurs, d'activités toutes ra 
se RS Re sans doute, mais aussi moins blasées £ ue 
Drévenues . peut-être, gon mystère n'at-il pas tentées de. 
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tomièt n° M: b central. Loft à rie : 
des lumières acquises en Maghreb ce es 
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leg woollectlonneurs où presque. personne ne s'avisait du prix 
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fonctionnaires civils qui ont régularisé le jen 


ièces d'étude sont 
exp s à Va : oderles maroéaines que 

on pruntées à la collection unique de broder | | 

M. at entrer au Musée de Mustapha, 8B temps béni pour . 


ssounces, l'étude de son sol et de ” 
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en revanche lui a permis de localiser les séries, de déterminer | 
l'usage des pièces : coiffures, écharpes, serviettes, parures de lits 
ou manchons de coussins, de fixer les conditions de leur fabri- 
cation et de leur vente, d'enregistrer les noms des éléments déto- 
ratifs qui y figurent, bref d'achever de se familiariser avec une 
industrie aussi variée comme technique que comme style. Grâce 
à lui, nous distinguons maintenant la broderie de Rabat, de décor 
compact, où le goût moderne à introduit un audacieux barlo- 
lage ; la broderie de Salé, dont les bordures à ornement floral 
forment des indentations hardies ; la broderie de Fès, si délicate, 
_ avec ses crêtes d'arborescences posées sur un robuste soubasse- 
ment géométrique ; la broderie que les femmes juives d’Azem- 
mour meublent de curieux animaux hiératiques ; la broderie de 
Tétouan, dont le coloris éclatant et joyeux fait oublier la gauche- 
rie de dessin : enfin les bandes que l'on dit venir de Chechaouen, 
dans le Maroc espagnol, d'un style si fler, et dont la couleur sobre 
se rehausse de panneaux polychromes et d'applications rebrodées 
d'or. 

Toute cette floraison surprenante sortie des harems marocäins 
est désormais fixée, analysée, classée avec une méthode rigoureuse. 
C'était là le travail le plus urgent. 11 restera à rechercher l'origine 
possible de ces différents genres. M. Ricard a déjà suggéré des 
rapprochements curieux «et les a gronpés dans sa conclusion. Les 
pièces exécutées à Rabat présentent une certaine analogie aver 
celles qu'exporte l’Extrême-Orient. Les écharnes, les nappes on 
les coussins de Salé et de Meknès rappellent les travaux exécutés 
en Finlande. Le potnt de Fès pourrait être d'origine balkanique. 
Les grands rinceaux à chimères A'Azemmour évoquent le son- 
venir de la renaissance italienne ou espagnole ; mais c'est plutôt 
à. la Russie que font penser les niseaux stvlisés dans d'autres œu- 
vres venant également d’'Azemmounr. Une parenté probable unit les 
‘étamines à fleurs de Tétouan aux rideaux algérois ; tandis que 
les bandes hlératiques de Chechaouen s'apparentent à l’art his- 
pano-moresque. de 

Ce sont là des indications que M. Ricard se propose de préciser 
un jour. On doit le souhaïiter, romme on doit désirer de le voir 
consacrer aux broderies d'Alger une étude pareille à relle-ri. 

| G. MARCATS 


pr LA MARTINIÈRE (H.), - Souvenirs dr Maror. Préface de M. Jules 
Cambon, de l'Académie française. amhassadeur, gouverneur 
général honoraire de l'Algérie. avec héliogravure, carte et itt- 
néraire. — Paris (Plon), 1919. 80. 


M. de LL. est rertainement l’un des hommes qui connaissent 
le mieux Île Maroc d'avant le protectorat. Un long séjonr à 
Tanger, l’accomplissement de missions dans les capitales chéri- 
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. fiennes, des voÿages poussés par delà l'Atlas jusque dans le 
Sous encore mystérieux, lui ont fourni l'occasion de se docu- 
“menter sur le pays et sur Les habitants. Aussi les « Souvenirs » 
qu'il .vient de publier sont-ils de nature à intéresser plusieurs 
catégories de lecteurs. L'historien, le sociologue, l'administrateur 
y ‘trouveront leur compte et même le dilettante simplement 
‘curieux d'impressions sincères. Le tableau lestement brossé de 
de .vie diplomatique à Tanger, les portraits souvent piquantis des 
agents de la: « carrière », le récit des intrigues et des rivalités des 
légations, aideront, tout autant que les documents officiels, à 
comprendre les difficultés qu'ont eu à surmonter les représen- 
tants de la France pour sauvegarder nos légitimes intérêts et 
réserver l'avenir. Les relations avec le maghzen, d'autre pari, 
exigeaient un tact et une souplesse, qu’une connaissance appTo- 
tondie. de la société et du gouvernement marocains pouvait seule 
procurer. Plus d'un diplomate a échoué pour avoir méconnu quel- 
que infime détail du protocole chérifien ou pour avoir voulu abré- 
ger brusquement la lenteur traditionnelle des négociations. Ce 
gouvernement singulier, M. de L. Va vu fonctionner au temps 
de Moulay Hassan, alors qu'il conservait encore Son armature 
archaïque à peu près intacie, mais toute prête à s'effondrer 107S- 
qu'aurait disparu ce souverain intelligent et énergique. Le Maroc 


d'autrefois, tel qu'il nous apparaît dans le livre de M. de L. ne a 


pouvait durer ; ses tares et ses misères, que l’auteur ne cherche 
. pas à dissimuler, le condamnaient à brève échéance. Il offrait 
. pourtant à CEUX qui ‘savaient ou pouvaient le découvrir l'attrait 
d'un exotisme encore intact et d’une civilisation séculaire à 
peine effleurée par les contacts européens. M. de L. a profondé- 
ment isenti ce charme et l'a exprimé.en artiste. Quelques-unes 


des pages consacrées à la vie dé Tanger, à la description de . 


Marrakech, toutes pleines d'impressions directes, seront, quoi- 
qué ‘dépourvues de prétentions littéraires, particulièrement 
-goûtées des lettrés. L'auteur, toutefois, ne se perd pas en Gon- 
‘templations vaines et n'oublie jamais’ de rappeler la täche qui 
s'impose à ceux qui ont entrepris de régénérer le Maroc. I1 faut, 
selon ses propres expressions, “a que la civilisation puisse pour- 
suivre dans toute l'Afrique -du Nord son œuvre libérale sous la 
‘protection et sous la direction de la France ». Le programme 
ainsi tracé ne peut être réalisé que par des hommes ayani une 
‘ connaissance de plus en plus précise du milieu sur lequel ils 


doivent agir. Le livre de M. de L. les aidera certainement à l'ac- 


quérir. : 
*G. YVER. 
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: en 
a in Hors ns nous donner un résumé 
de e. « Le sujet, écrit-il, a bien : - 
de Der lui-même, car il constitue une des Le. 
se a de l'évolution universelle autant et plus même que 
us “ e ue de nos pays civilisés »,. L'auteur ne s'est 
us | don les événemens dont YAfrique médi- 
xPTAN nne, «-PAfrique classique », a été ‘le théâtre depuis 1 
_temps préhistoriques jusqu'à nos jours ; il a aussi condensé 
renseignements qu'érudits et voyageurs ont recueillis su ee 
populations du Soudan, de l'Afrique équatoriale de PAR . 
Aa des îles. voisines du continent noir. M: M ce 
es SRea RE considérable. La chose 
est ind . Il ent regrettable, que d Treurs 
et des inexactitudes trop nombreuses on . h ce Pen 
tion. L'ouvrage devrait être revu avec grand soin pour r ne 
les services que le lectenr serait en droit d'en attendre de 


G. YVER. 


Gouvernement général de l'Algérie. — Collection de documents 
inédits sur l'histoire de l'Algérie après 1880. 1re série. Corres 
pondance' gériérale. I. Correspondance du duc de Rovigo _ 
mandant en chef le corps d'occupation d'Afrique (1831-1833) 
Tome Il. Lettres du Due de Rovigo (1 août 1832-21 mars 1833), 
ee GABRIEL ESQUER, archiviste-bibliothécaire du Gouvernement 
général — Alger, ancienne Maison Bastide-Jourdän, Jules Car 
bonél, imprimeur-libraire-éditeur, 1920, in-8e. DE Le 


interrompue par la guerre, la publication de la correspondance 
ae duc de Rovigo a nu être heureusement reprise et sera nrochat: 
Dent menée à bon terme. Le troisième volume est actuellement 
à. l'impression et paraîtra, sauf imprévu, avant la fin de 1920 
NOUS consacrerous une étude détaillée à cet important ouvrage, 
riche en renseignements de toute nature, qui renouvellent su? 


bien des points l'histoire : ; . 
Algérie. ire des débuts de l'occupation française en 
G. YVER. 


FREE (Arthur). — La littérature nord-africainñe. Fonds. RCs- 
SOUTCes. Principes. Enquête, un vol. 200 x 135, 228 pages — 
Tunis, Bibliothèque Nord-Africaine, 23, True d'Italie : 4 Qi 
(décembre 1919). DE Een 


: Par littérature africaine, dit l'auteur, j'entends une littératur 
qui tire soi inspiration et sa raison d'être de tout ce qui à 
nord-africain, une littérature qui ne demande à la métro : . 
la langue française pour exprimer l'Afrique du Nord te 
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“propos. sert d'épigraphe au livre; et il en-marque assez bien l'am- 
ition généreuse et un peu ingénuüe. na 
Droer tn à d'aboxd ure éfruisse fort générale où C2 
“affirme sa foi dans l'unité de l'Afrique du. Nord, et, par suite, 
‘dans l'existence d’une-littérature nord-africaine nettement déter-. 
: minée; il. admet que la .« société nordrafricaine » devient, dès 
maintenant,. favorable aux lettres et aux. aris ; il consent que 
la littérature nord-africaine, ne pouvant avoir sa langue à elle 
(ce serait l’aräbe ou plutôt le sabir), s'exprime en français. Il 
découvre ensuite « l'école nord-africaine », c'est-à-dire les quel- 
ques auteurs habitant Alger, Rabai ou Tunis, qui- écrivent sur 
des sujets nord-africains ; et enfin il rédige l'historique du re 
“vement littéraire nord-africain, entendez “histoire des quelques 


revues mort-niées, dés quelques journaux illustrés, et des rares - 


anthologies, imprimées à Tunis, Alger-ou Rabät, dans ces der- 
_nières années, D an PERS : 
: Voilà bien du nord-africain, et ces’étiquettes sont passablemen 
ambitieuses pour une matière très humble, fusqu ici. ne 
M. Pellegrin veuit-.plus encoré, et, poussant jusqu au bout ce | 
analogie entre des grands mouvements littéraires du Se 
et cette littérature nord-africaine, qui est un peu -sa filleule, i 
dJ'hônore d'urie enquête, conçue selon les dernières recettes pari- 
sienrres. Fu cent dernières pages du livre reproduisent les répon- 
ses faites à un questionnaire qu'il avait dressé : 1o Une littéra- 
ture nord-africaine est-elle possible ? 2° Corament la lancer Rp 
le publie ? go Ne pourrait-0n pas établir-une société des gens i 
lettres nord-africains ?.Les cinquante auteurs nord-africains qu’il 
a consultés lui ont répondu-suivant la tradition de cette sorte 


=, er 


: Î res, et . 
d’interviews, c’est-à-dire en--rappelant leurs propres œuvre 


en insinuant quelques rosseries confraternelles, mais sans guêre 
äborder, en général, le principal de le question. Les résultats de 
-cétte confrontation ne sont pas très encourageants. | : 
‘ Les principes et les conclusions_de ce livre me paraissent fort 
contestables. Uneexagération, aimable et jeune, qui fait perdre 
souvent aux mots leur sens exact, teinte toute la thèse. Mais il 
ne suffirait pas de lui opposer ‘une ironie vite négatrice. Le livre 


a son intérêt : c’est la première fois que le problème de la décen- - 


tralisation intellectuelle en ce pays est posé nettement ; il  . 
.son utilité: à quoi que doive aboutir, en fin de compte, ne 
‘ de M. Pellegrin, il ne pourra que ne une certaine activi 

Î ectuelle dans le nord de l'Afrique. : Or 
ne ue renferme essentiellement : un postulat, tout à fait théo- 
rique —_ l'existence actuelle d'une littérature nord-africaine æ et 
dès considérations pratiques sur la situation des gens de lettres 


dans l'Afrique du Nord, Ces deux points de vue ‘me paraissent 


parfaitement indépendants :- nier le premier, comme je vais le 

faire, né veut pas dire du tout.qu'on doive se refuser è envi- 

sager le second. °° * | Rs: | 
L'expression littérature. nord-africaine -peut avoir, en bonne 
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logique, deux sens :. ou bien littérature consistant en œuvres 
écrites par des gens qui habitent le nord de l'Afrique ; ou bien 
littérature consistant en œuvres qui ont le nord de l'Afrique pour 
sujet. Ces deux définitions sont l’une et l’autre restreintes et 
artificielles ; la première, qui ramène tout à une question de 
domicile légal, raye Fromentin, Loti,. Th. Gautier, Myriam 
Harry, Louis Bertrand, les Tharaud, etc. de notre littérature 
coloniafe ; il s’agit, non plus d’une littérature, mais d’une con- 
frérie ‘locale, d'un çof ; — la seconde enlève tout caractère, toute 
anité à cette littérature ; il suffit de s'intéresser aux choses ara- 
bes, et d'en écrire, pour avoir droit de cité. Je crois bien que 
M. Pellegrin juge ces deux définitions insuffisantes, puisqu'il 
les additionne, afin d'en avoir une meilleure : être un écrivain 
nord-africain, c'est, pour lui, avoir son domicile en Afrique (un 


# certain temps sera .même prévu, comme pour ües élections!) Et 


ne traiter que les sujets nord-africains. À vrai dire, c’egt la pre- 
mière définition qu'il prend comme base ; et la seconde ne lui 
sert qu’à restreindre la première. Si l’on habite Bône depuis 
dix ans, et qu'on écrive un roman d'amour qui ne soit ni turi-. 
sien, ni algérien, ni arabe, ni maltais, ni berbère..., on n’est pas 
nord-afrivain. | | , 
Qui ne voit l'impossibilité fondamentale de cette définition, 
qui prétend définir une chose inexistante Ÿ C'est comme si l'or: 
affirmait que la littérature canadienne ou la littérature améri- 
caine ont existé, indépendamment de la äittérature française ou 
de la littérature anglgise, du jour où.keé premiers j;ionniers 


‘ français ou anglais. se sont installés en Amérique ! Ces littéra- 


tures ne $e sont, én réalité, développées, 3v+7 uue tendance 
propre, qu'à partir du jour où l'union .a.été coupée entre la 
France et le Canada, et où les Etats-Unis ‘se «ont dressés”cuntre 
l'Angleterre ; l'autonomie politique, les conditias changées de 
l'existence ont, après plusieurs générations, permis la formation 
d'un milieu intellectuel différent, et ‘bar la suite d’une littérature 
@utochtone, Encore. s'agit-il de nuances bien souvent. Rien re 
ressemble plus à un roman anglais qu'un roman américain, €et 
les œuvres franco-canadiennes d'aujourd'hui fleurent un fort 
parfum de vieille France. ° L 

On parle trançais, depuis bien longtemps, dans Constantino- 
ple, à Péra, et même un français assez particulier : existe-t-il 
une littérature pérote ? . UT 

C’est par ces tendances intellectuelles caractéristiques d’un pays 
que se définit une littérature, et non par les sujets des livres ou 
la nationalité des auteurs. Les critiques américains, quand ils 
veulent aujourd'hui définir la marque propre ‘de leur littéra- 
ture, ne s’embarrassent point de savoir si les auteurs types sont 
de vieux Américains ou des immigrés de date récente ; si les 
œuvres traitent de la, Pologne ou du Far-West, de psychologie 


‘ générale ou de sociologie américaine. Ils constatent que tous ces 


livres sont conformes à un certain idéal qui leur paraît résumer 


les ‘aspirations intellectuelles de. la.nation : manière . particu- 
_lière de concevoir l'univers, la vie sociale, l'äction de l'individu, 
ebc. Is ont la sensation qu'il existe une culture américäine, qui, 
maigré la communauté des tendances et des origines, différencie 
‘les gens de lettres américains de leurs confrères anglais. 


Or -la culture intellectuelle de nos auteurs nord-africains est Fe 


toute française. C'est ävec les yeux et la penée d'un -Anatole 
France qu'ils,envisagent les:conflits de races en Afrique ; avec 
le style. de Loti ou de Fromentin qu'ils décrivent une rue de la 
Kasbah ; et les rivages de notre Méditerranée leur inspirent des 
vers qui sonnent comme ceux de Heredia ou de Henri de 
Régnier... Tout. leur babage d'idées est'francais ; français aussi 
tout l'arsenal de leurs. formes littéraires ; qu'ils $e résigngnt donc . 
à n'être que des écrivains français de province, ou si ce môt leur 
dépläit, des écrivains français habitant aux colonies ! Beafcoup 
de ceux qui l'ont pu, ont d'ailleurs quitté l'Afrique pour Paris se 
ils nous ont vite oubliés ; les autres n’ont sur leur table de livres 
-ét de revues que ceux-qui viennent de là-bas, et leur grand 
espoir, combien légitime ! est d'être connu autrement que par 
les louanges de la Dépêche Tunisienne ou de Echo d'Alger. 
Quelques lignes du Mercure de France, où d'une.revue parisienne h 
de jeunes feraient bien mieùx leur affaire. . 
Une littérature nord-africaine ne pourra exister que lorsqu'il 


existera, depuis bien des années. une Afrique du Nord autonome, 


capable de se Suffire, à tous les points de vue : nous en sommes 
bien loin encore. Même séparée de la France, par une grande 
catastrophe, ou par une évolution qui veut des siècles, l'Algérie . 
continuerait, pendant plusieurs générations, à avoir des « intel- 
Jectuels »; qui ne seraient que -françafs. ‘ 5 


Re" 


Je donne donc à littérature nord-africaine le sens très relatif, 
très provisoire, de groupe d'écrivains habitant le Nord de l'Afri- 
que, qui ne sont, pas ençore allé s'installer à Paris, par manque | 
de pécune, ou par goût, — ou bien qui en sont revenus. Et de ce 
point de vue, il me semble qu'on ne peut qu'envisager avec. 
sympathie les projets que conçoit M. Pellegrin pour unir ces 
écrivains, leur ‘donner le goût du succès, et les moyeris d'y par- 
venir. . 

A franc parler, la tâche est rude, et l'ambiance n'est guèré 
favorable. C'est pourquoi, sans doute, M. Pellegrin a recours aux 
grands moyens: achat forcé des-.livres. par lès bibliothèques 
publiques, inscription dés auteurs nord-africains parmi les clas- 
siques des lycées, obligation faite aux instituteurs de choisir 
leurs dictées panmmi.ces nouveaux classiques ! Cela pourrait peut- 
être avoir des inconvénients au point de vue de l'enseignement ! 
Mais quel hommage à l’Université et à son pouvoir ! On se repré- 
sente assez bien, dans-cet esprit, une nouvelle forme que preñ- 

; 4 


+ 
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draient les batailles littéraires : les cubistes, les futuristes, les 
dadaïstes..., etc. euvalissant successivement le ‘pouvoir, et se 
fuisant « dicfer », pendant des seinaines ou des mois,'à tous les 
elufants de France ! Ce projet n'est que plaisant, ou ingénu ; — 
et, au surplus, que M. Pellegrin u'oublie pas que classique veut : 
dire, avant tout, auteur qu'on ne jit plus que dans les classes, 
c'est-à<lire peu ou pas. Jde crois qu'il y a àvantage pour les 
nleurs nord-atricains à ue pas devenir trop tôt des classiques. 

Le grand obstacle ici — presque tous ceux qui ont répondu à 
l'enquête le reconnaissent, — c'est l'absence de public. Il serait 
amusant de faire, dans chaque grande ville, la recension du 
public qui lit, et la recension aussi de ce qu'il lit. La publica- 
tion de quelques sincères interviews de libraires risquerait de, 
decourager sans remèdes les jeulies auteurs décidés à rester 
nor-africailis. 

Et puis, il y a l'indifférence parfaite de da grande presse : cette 
indifférence, pour des raisons matérielles, trop claires, va 
grandissant. I n’y à plus ici de journal donnant vraiment 
à ses lecteurs une nourriture intellectuelle quelconque. Ce n'est 
d’ailleurs pas la faute absolument des journalistes, et plus d'un 
désirerait suivre les belles traditions de sa caste. Mais quoi ! un’ 
public a les journaux qu’il lui faut, et qu'il mérite. Ceux d'entre 
uous qui veuleut lire un journal n'ont qu'à s'abonner à Paris. 

Ces constatations chagrines ue rendent que plus "souhaitable la 
réalisation ‘des projets de M. Pellegrin. Que les auteurs nord-afri- 
vains Se donnent la presse qu'ils n'ont pas, «t constituent eux- 
mêines leur premier public. Le succès élargira @e public; et 
peut-être trouveront-ils quelques appuis auprès de minotiers et ” 
de viticulteurs trop mitlionnaires pour n'avoir pas, à la fin, le 
désir de faire 1m emploi élégant d'un pen de. leur richesse. 

d'appelle de fous mes vœux la création d'une revue littéraire 
nord-africaine, — organe, si l'on veut, d'une société des gens 
de lettres algériens, tunisiens ou marocains, — ou, plus simple- 
ment, d'une association coopérative des auteurs. Elle les” encou- 
ragera à écrire, à Se perfectionner ; elle les fera connaître ici, 
et, pourquoi pas ? à Paris ; peu à peut triage se fera entre les 
ouvres, entre les auteurs ; les vraies personnalités s'affirmeront. 
li faut souhaiter seulement que cetle revue soit très largement 
ouverte, qu’elle ne soit pas la propriété d’un vénacle : qu’elle ne 
s'interdise pas les sujets qui ne seraient pas strictement nord- 
africains, et qu'enfin ses collaborateurs ne s'hypnotisent pas sur 
de vains rêves de décentralisation littéraire. 11 suffit, pour cela, 
que cette revue ne soit pas nord-ufricaine, au sens vraiment bien 
intransigeant, et bien utopique, où M. Pellegrin entend «e mot. 


Pierre MARTINQ, 
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: | DE li " ” Archivio storico Siciliano. — 19/7, fasc. 3 et 4 — Romano S., 
L Pé: êe d i "; es linpressioni e ricordi di storia siciliana in un viaggio da Tu- 
des Périodique 


ss. ie uisi à Tripoli. — La Mantia (G.). La secrezia o dogaria di Tri- 


me pese poli ed i capitoli della sua amministazione approvaii e rifor- 


en il 


Airica Italiana (L'). — 1949. Geunaio-Febbraio. — Buonomo 
Giacomo : La terrovia Mogadiscio-Lugh. — D. L..G. : Il. secondo 
convegno” naziônale (continuaz. e fine). —’Cerulk (Enrico) : ïl 
_ diritto consueiudinario della Somalia ifaliaña. settentrionale ‘: 
” Sultanato di Migiurtini (continuaz..e fine). —Narducci (Guglielmo): 

Industria e commercio della Cirenaica e 10r0 avvenire nel : dopo 
!guerra. » (contfnua). — Appunti coloniali. — Note bibliografiche. 


— Necrologio. —. Marzo-Aprile : Russo (Mario). : L'assetto della. 


Cirenaica. — Modica. (Michéle) : L'emigrazione italiana in Algé- 
ria ‘fcontinua).. — Appunti coloniali. —:Note bibliografiche. — 


Necrologio. — Maggio-Guigno. — Modicä (Michele) :, L'émigra-. 


zione italiana in Algeria (cont. e fine), — Appuñti coloniali. — 


‘Note: bibliografiche, =, Necrologio: — “Luglio-Agosto. Lezzi: (A: 


“Ernësto) +. Allé porte del Sahara in automobile. — Cerulli, (En- 


rico): Al diritto consuétudinario ‘della Somalia lialiana' sejten. 
‘trionale-.:. Sultanato di Migiurtini. (continud)..— Narduci (Gu: 
‘gliemo} Industria e commercio della Cirenaita € loro avvenire 


nel « &Op0 guerrà »: Appunñti coloniali. —. Note bibliografiche, - 


| ‘Archives berbères (Les). — 19/7. fasc. 1. Westerrbarck : Céré- 
.monies du mariäge au Maroc. Chap. 1 (trad. M" J. Arin). — D: 
Maurän. : Une république de pirates. — dg Aldecoa : ‘Ibn el 


Khatib Lisän ed-Din. — Bibliographie. — fasc. 2 — Heñri 
Basset &' Rapport sur une mission chez les Ntifa. — Capitaine . 
Delhomme : Les armes dans le Soûs occidental. —'Lieutenants 


Campardou et Artdré : Un grand marabout de Taza : Si el Hadj 
Ali Ibn Bari. — £Æ,.iBiarñay : voleurs, recéleurs et complices 


dans lés vallées inférieures du Sebou et de l'Ouergla. — Abès :- 


Monographie d'une tribu berbère : les-Aith Ndhir, (Beni-Mtir}. 
— Bibliographié. —» fase. 3. — Ed. Michaux-Bellaire : Note sur 
les Amhaouch et les Ahançat — G. Trenga : Contribution à 


l'étude des coutumes berbères. — E. Lévi : Mülaï Buchtal-Kham- 
mar. — Capitaine Coursimaullt ‘ la Tafna. - Capitaine Maitrot :. 
Fortification berbèromarocaine. —.Ben Daoud :. Notes sur de. 
pays zaïan. — Année 1918. fase. 1. — E. Laoust : le nom de la 
charrue et de ses accessoires en berbère. — F. Gusay : la forme : 


‘féminine berbère à Salé. — Georges Aîmel : le palais d'El Bedi à 


Marrakech et le mausolée des Chorfa saadiens. — J. Herber : . 
Poupées marocaines. — ÆEvariste Lévi-Provençal. — Pratiques 


agricoles et fêtes saisonnières des tribu djebalah de la vallée 
moyenne de l'Ouargha. Cu a NL ° | 


< 


: | RH NS hi. inati dal Viceré di Sicilia negli anni 1511 à 1581. 
| ‘ “ 


Bulletin de la Société de Géographie et d'Archéologie de la 
province d'Oran. — /* trimestre 1919. — Noël (Capit. A. H.) 
Documents historiques sur les tribus de l'annexe d'El-Aricha. 
(Suite). — Contribution au préhistorique de 11 province d'Oran. 
— Variétés. — Procès-verbaux des réunions. — 2 érimestre 1919. 
— Noël {Capit. A. H.j : Ducuinents historiques sur les tribus 
de l'annexe d'El-Aricha (suite et fin), — Berque A. : Essai d'une 
bibliographie critique des confréries musulmanes algériennes. — 
Jeannel (A.) et Arambourg (C.) : La grotte des Beni-Adol près 
d'Ain-Fezza (1 planche). — Guillaume et Lhuillier : Observa- 
tious météorologiques faites à la station de Santa Cruz du 1° 
décembre 1918 au 30 juin 1919. — Doumergue : Camille Sabatier 
et son œuvre. — Procès-verbaux des réunions du Comité. — Né- 
crvologie. | 


France-Maroc. — /5 junvier 19/9, — Général Lyautey : Ordre 
Au jour aux troupes d'occupation et à la division navale du Ma- 
roc, — BP. €. : Un ancien traité de commerce. — A. Alix : Üne 
mission universitaire au Maroc. — A. Leroy : La laiterie de Ta- 
mara. — Capitaine Z. : Les Joyeux. — Dr G. Paiseau : La lutte 
contre le paludisme. — Ricard : Reliure d'art à Fez. — A. Lich- 
tenberger : Patience. — Watier : Une journée de sport d'hiver 
dans le Grand Atlas. — G. Rouger : Les Oudayas Chelta. — S. 
Iluddleston : La Gfande-Bretagne «et le Maroc. — Tajer : Les 
prochains éléments de l’immigration française au Maroc. — Les 
obsèques du colonel Berriau. — /5 février 1919. — Robert-Ray- 
naud : Le Maroc de demain. —.J. et J. Tharaud : Les tombeaux 
saadiens. — R. Bozet : Mon école, — M. Wattier : Musique et 
musiciens maures. — Ben Smail : Sur la musique et les musi- 
ciens arabes. — V. Seignol : Quatre ans de sériciculture à Fez. 
— L. d'Anfreville de Ja Salle : Mazagan.— A. Lichtenberger : 
“erriau, Gueydon de Rives, Poeymiran. — A. T.: L'Etat alctuel 
des ports du Maroc, — Mme de Lens-Réveillaud : La main-d'œuvre 
féminine au Maroc. — E. de Keyser : Le Maroc précurseur de la 
France. — Des délégués du Maroc à la conférence. -— 15 juillet 
1919. — P. Perreau-Pradier : Le développement de l'outillage 
économique au Maroc. — A. Bernard et C. A. Joly : Le Tañllelt 
et Sidjilmassa. — Lieutt. G, et adjt. de C. : Le lustre de ia 
grande mosquée de Taza. — J. Quantin : Dans les hôpitaux ma- 
rocains. — Robert Raynaud : Le Maroc socialiste. — H, Noiré : 
Le dispensaire de radiothérapie des teignes de Fez. — J. Goul- 


.ven : Mazagan. — La salle d'armes portugaise. — G. Fidel : Le 
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. congrès d'agriculture coloniale (mai 1918). — La vie au Maroc. 
__ À, Lichtenberger : Le Maroc ët l'offensive. —"“Membré Mers- 
seman : La route de l'Innaouen. — J. Fabia : Ce qu'on écrit sur 
le Maroc. —./5 août 1949. — Comt. Bursaui : Transports mili- 
taires au Maroc. — P. Gérard Les transports sur le Sebou. —" 
E. L. Guernier : Le crédit à long terme au Maroc. — M. Mirtil : 
“les vestiges portugais de Fedhala. — 3. 3. Tharaud : La colonne 
du Sous: — 3. Goulven : Au pays des Chiadma. — A. Lichten- 
berger ; Chronique franco-marocaine. — G. Bourée et Tahares- 
Sañ : El Khotbat el Zarda (Le prône de la borne chère). — 15.’ 
septembre. — H. Basset : Les éléments. du peuple marocain. -— 
E. Michaux-Bellaire: : Le drbit de propriété au Maroc. — E. Vaf : 
“fer : Visite à Sidi bel Abbès, cité des, aveugles. — P. Ricard : 
L’artisan de Fez. — M. Le Glay : Les chefs de là résistance ber- 
bère. Sidi Raho. — Thunimoni :. L'incendie des Souks de Fez. 
__ A. Eichtenberger : Les moloniaux et la. victoire. — Griffel:: 
L'indépendance-Day et le Maroc. — Tajer : Notes économiques. 
Les Balais de sorgho. — Lieutt. Strady : Un centre, d'éducation 
. et de rééducation des mutilés de guerre marocäin. ; Pa 


Revue du Monde Musulman. — 197-1918. — Lucien Roussel : 
© Rabat en 1916. -— Mr A. R. de Lens : Un mariage à Meknès dns 
ja petite bourgeoisie. — Ed. Michaux-Bellaire ; Fiudes aro- 
caines : la légende. idrisite et le chérifisme au Maroc: — Consi- : 
dérations générales sur da politique, jndigène. — Un coin de la” 
Qaçba de Tanger. — Paul Moullard “Bibliothèque de lé Grande 
Mosquée dè Tanger. — Essai de bibliographie marocaine. — A. 
Majerezaik : La justice chez les Kirghizes Kazaks. — L. Bpù- 
. vat : Les habitants de la Cyrénæique. — Paul Marty : l'Islam 
en Guinée Fouta-Djallon. | ce. CROIRE 


Revue Tunisienne. — sepiembre-novembre 1918. — Marthe Con- 
nor : Chateaubriand à Tunis (janvier-mars 1807). — H, -Hugon :, 
Un singulier diplomate : le Comte de Vandoni « agent et con- 


sul général du Bey Mohammed-es SadOK ».. — P. Penet : La : 
tégislation hydraulique de la Tunisie. L'état - actuel et îles 

principes directeurs d’une réforme. — A. L, Delattre : InsCrip- 
tions trouvées dans la basilique voisine de ‘Sainte Monique à 


Carthage (suite). — Eusèbe Vassel : L'épigraphie de Maxula 
(suite). — P. Grandchämp : Quelques lettres inédites d'Antoine 
Léon, sous-commissaire de France à Bône, au sujet du Chérif 


Bel Harch -(1803-1807). — Dr A. T. Vercoutre : La guitare d'Or: . 


phée sur une mosaïque de Sousse. — P. Penet.: Journal d'une 
mission dans le Hauti-Tifnout (Haut-Atlas marocain). — Notes èt 
correspondance. — Eusèbe Vassel : Une estampille romaine. — 
Ch, Monchicourt : A propos des çofs tusinien. — H. Hugon : 
Le tombeau du dernier Abencérage. ” 


Le Gérant : J. BÉVIA. 


LXI. — N° 304-305 # er 4° Trimesrres 1920 


LES MARONITES 


ET L'ALGÉRIE® 


La crise syrienne qui, de 1840 à 1860 préoccupa si vive- 
ment la diplomatie européenne, faillit avoir une répercus- 
sion inattendue sur la colonisation de l'Afrique du Nord. 
Durant cette période, en effet, divers projets furent soumis 
au gouvernement français alin d'attirer et d'installer en 
Algérie des émigrants maronites (2). La défaite de Méhé- 
met Ali avait marqué pour les populations chrétiennes du 


{1) Les documents utilisés ou cités dans ce travail proviennent 
des Archives du Gouvernement Général de l'Algérie. Série O (colo- 
nisation), carton 2. : 


{2) Les Maronites sont des populations chrétiennes habitant 
surtout le Kesrwan au N. E. de Beyrouth et le Becherré au S. E 
de Tripoli. Leur nombre est d'environ 350.000, dont 200.000 dans le 
Liban. Ils tirent leur nom soit d'un personnage légendaire, le soli- 
taire Saint Maroun (Ve siècle I.C.), soit plutôt de Jean Maroun 
prêtre d'Antioche, qui vivait au VII siècle J.C. et mourut ell 700. 
Selon la. tradition, Maroun se serait retiré dans les montagnes avec 
ler chrétiens qui refusaient d'embrasser l'Islam, et aurait été le 
premier patriarche du Liban. Longtemps partisans de l'hérésie 
monothélite, les Libanais l'abjurèrent officiellement à l'époque 
des Croisades et se mallièrent sous l'influence du patriarche 
Aimery d'Antioche à l'église romaine. Le rattachement îut de 
nouveau sanctionné au XVIe siècle par le pape Grégoire VIII, qui 
envoya le pallium au patriarclie maronite Michel. Durant I 
période des Croisades les Maronites furent les alliés fidèles des 
Francs. Saint Louis, leur accorda officiellement sa protection 
par sa lettre du 21 mai 1250, où il déelare que « la nation établie 
sous le nom de Saint Maroun est une partie de la nation 
française ». Au XVII et au XVIII siècles, ils furent en relations 
régulières avec la France dont l'influence se maintint, grâce à 
eux, prépondérante dans cette partie de la Syrie et qui confia à 
plusieurs reprises les fonctions consulaires à des Marouites. CÎ. 
RIESTELHUBER : Les traditions françaises au Liban. Paris (Alcan) 
1919. — JOUPLAIN : La question du Liban, Paris (Rousseau) 1908. 


ii 
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Liban le début d'une période désastreuse, En buite à :4 
malveillance à peine déguisée de la Porte, insuffisamment 
défendus par la protection de la France, dont Les représen- 
tants devaient compter avec la jalousie britannique, 14 
Maronites eurent à supporter les attaques réitérées des 
Druses. En 1841, en 1842, en 1845. ils virent leurs villages 
incendiés, leurs églises et leurs couvents détruits, leurs 
compatriotes massacrés par milliers. L'organisation noui- 
velle octroyée au Liban à la suite d'une énergique inter- 
vention de Guizot ne suffit pas à mettre fin aux désor. 
dres (1). Des conflits entre les seigneurs féodaux et tr 
fellahs vinrent encore aggraver la situation (2). Les actes 
de violence et les assassinats continuèrent. Pour sv sois 
traire, de nombreux Maronites se décidèrent à abandet:- 
ner la « Montagne » pour s'établir dans les villes de la côte, 
à Daiwas, en Asie-Mineure et en Egypte. Queiques-uns 
songèrent même à chercher asile eu Algérie. 


Proposition du Consul générai d'Alexandrie 
(1845) 


Dès le mois de septembre 1N43, le vonsul général ue 
France à Alexandrie, communiquait à sou gouvernement 
une demande émanant d'émigrés libanais. Les considéra- 
tions par lesquelles il l’appuyail sout celles que reprodui- 
ront ious ceux qui, par la suite, s'intéresserorit au surt 
des Maronites. Catholiques et protégés français ces Uricut- 
taux s’acclimateront aisément dans un pays dont des indi- 
gènes sont apparentés à eux par la langue et les mœurs 
et où les conditions du sol et du climat leur permettront 
de pratiquer les cultures en usage dans leur propre pays 

Plusieurs Maronites se sont adressés au Consulat général pou® 


obtenir un passage en Algérie, où ils offrent de se rendre comans: 
cultivateurs où comme soldats. Les instructions que le gouverne- 


(1} GUIZOT : Mémoires. T. VII. passim. — JOUPLAIN, Op. cit. 
(2) Sur ces mouvements sociaux. CI. JOUPLAIN, op. cit. 
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ment du Roi a données à son agent en Egypte, s'opposent à ce 
que j'accorde à ces Maronites l'autorisation et le passage qu'il: 
me demandent sur les paquebots de l'Etat, mais je crois devoir 
soumettre cette question à V. E. et à S. E. M. le Ministre de la 
Guerre, Président du Conseil. | 1 

Ces Maronites qui, si le passàäge en Algérie Jeur était accorré, 
seraient bientôt suivis d'un grand nombre de leurs compatriotes, 
que les troubles du Liban chassent de leur pays ne pourraient- 
ils pas devenir de bons éléments de colonisation pour notre éta- 
-blissement d'Afrique ? Ce sont des chrétiens de naissance et qui 
ont prouvé plus d’une fois jusqu’à quel point ils tenaient à leur 
religion. Ces Arabes chrétiens pourraient exercer une grande in- 
fluence sur les populations algériennes avec lesquelles ils se trou- 
veraient en contact. D'un autre côté, puisque tous connaissent 


_ parfaitement la culture du müûrier et l'éducation des vers à soie, 


ils pourraient encore, sous ce point de vue, rendre des services 
à l'administration de l'Algérie, : 
Je prie V. E. d'avoir la bonté de répondre le plus promptement 


Œ's -.l3i lui sera possible à cette partie de ma dépêche. (1) 


Trunsmise par le Ministre des Affaires étrangères à son 
collègue de la Guerre, la proposition fut soumise à l’exa- 


.-Men des bureaux qui l’accueillirent assez froidement. Ré- 


sumant leur opinion dans une note adressée au Ministre, 
le Directeur des affaires de l'Algérie se montre fort scep- 
tique sur les avantages que procurerait à l'Algérie l’émi- 
gration libanaise. Il insiste, au contraire, sur les inconvé- 
niens que présenterait l'installation d’ « Arabes chrétiens » 
au milieu de populations musulmanes. Empiétant, enfin, 
sur le terrain diplomatique, il estime que le souci des inté- 
rêts français dans le Levant s'oppose à toute diminution 
du nombre de nos protégés. 

M. le Ministre des Affaires étrangères a transmis à M. le Ma- 
réchal, le 30 septembre dernier, l'extrait d’une dépêche par la- 
quellé M. le Consul général' de - France en Egypte rend compte 
qu'un certain nombre de Maronîtes réfugiés dans ce pays sollici- 
tent l'autorisation de se rendre en Algérie comme soldats ou 
comme cultivateurs. M. le Consul général annonce que si la fa- 


veur Sollicitée par ces Maronites était accordée, un grand nom- 
a = + 


(1) Extrait d'une dépêche adressée par le Consul général de 


France à Alexandrie au Ministre des Affaires étrangères, en date 


du 9 septembre 1845. 
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bre de leurs compatriotes suivraient leur exemple. 1l pense qu'il : 
y aurait avantage à attirer en Algérie ces Arabes chrétiens qui 
sont d'excellents cultivateurs. 

Avant d'accéder au désir de ces réfugiés et de répondre à La 
communication qui a été adressée par M. le Ministre des Affaires 
étrangères, on à pesé devoir soumettre quelques observations 
sommaires à la haute appréciation de M. le Maréchal. 

Ou est séduit au premier abord par le projet d'attirer en Algé- 
rie une population chrétienne parlant la langue arabe, häbituée, 
dit-on, aux fatigues et aux daugers de la guerre, déjà familiarisée 
avec les procédés de culture les plus compliqués puisqu'elle ré- . 
colte dans les montagnes du coton, du tabac, et qu'elle élève des : 
vers à soie. ll semble que ces Marouites peuvent devenir pour 
nous des intermédiaires très utiles vis-à-vis des iribus algérien- 
nes. 

Des cousidérationus sérieuses se présentent pourtant à l'esprit 
lorsqu'on approfondit cette matière et combattent ces espérances. 

Les réfugiés maronites sont dénués de toutes ressources. L'Etat 
n'aura pas à pourvoir seulement à leur transport en Algérie, mais 
aussi à leur établissement agricole ct même à leur nourriture 
pendant longtemps. La misère et la persécution les chasseut de 
leurs montagnes ; mais dès qu'ils auront pu. satisfaiæ leurs be- 
soins les plus urgents, l'amour du pays ne se réveillera-t-il pas 
dans leurs cœurs ? On connait l'attachement des montagnards 
pour le sol qui les a vu naître. Ils seront arrivés en Algérie avec 
des espérances et des illusions que leur détresse fait concevoir, : 
mais qui. n'étant pas réalisées, les pousseront à retourner dans 
leur patrie. 

Les Chrétiens du Liban ne sont pas aussi guerriers qu'on le croit 
généralement. Lorsqu'on parvient à maîtriser les préventions 
favorables que leur sainte cause inspiré aux gens de cœur, on 
s'explique difficilement comment ces chrétiens qui sont bien plus 
nombreux que les Druses, n’ont jamais pu leur résister et accep- 
tent un joug de plus en pius dur. Des témoignages dignes de foi 
apprennent au contraire que les Maronites sont peu habitués à la 
guerre et qu'ils sont sous la domination absolue d'un clergé in- 
digène ignoraut, peu moral, jaloux de son autorité et comptant 
plus sur les intrigues que sur la résistance armée pour maintenir 
les montagnards sous sa dépendance exclusive. 

N'est-il pas à craindre, d'autre part, lors même que le clergé 
local favoriserait l'émigration, que ces réfugiés, quittant leur pa- 
trie pour échapper aux violences que les Musulmans exercent 
contre eux ne se laissent entrainer par un esprit de réaction et 
qu’ils ne se montrent insolents et oppressifs vis-à-vis des Arabes 
algériens ? Ceux-ci, qui ont tant de peine à accepter des relations 
amicales avec les Français (quoique nous ayons à leurs yeux le 
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prestige que ddnne la viçioire et.la sanction presque ‘divine de 
Ja force), vivrajent-ils en meilleure intelligence avec des chré- 
tiens fugitifs, Rue habillés comme eux, parlant La même lan- 
gue, c'est-à-dire, comprenant facilement toutes les nuances d’une 
injure, d'un mot blessant, d’une insinuation malveillante ?. 
L'intérêt polit ique äoit être aussi consulté. Les Maronites for- 
ment en Syrie ‘in groupe compact ; ils sont plus particulièrement 
sous le patronage de la France ; par eux notre diplomatie exerce 
une influence facile, acceptée de tous, dans les affaires de l'Orient. 
Puisqu’il faut prévoir en politique les choses mêmes qui parais- 
sent impossibles, on doit les considérer comme la bas et le 


-principal appui pour une intervention française, dans le cas d'une . 


dissolution de i'empire ottoman. Ils représentent donc pour nous 
en Syrie un intérêt considérable ; divisés en plusieurs fractions 
sur quelques points de l'Algérie, ils nous deviennent plus nuisi- 
bles qu'utiles. On ne peut pas oublier, du reste, qu'en Algérie, 
pour longtemps encore, les travaux d’une colonisation importante 
sont subordonnés aux difficultés du gouvernement de la popula- 
tion indigène. Il pourrait être à craindre que la présence des 
chrétiens du Liban, loin de nous venir en aide, ne compliquât 
nos embarras. 

Telles sont les observations qu'on a cru ares soumettre à 
Monsieur le Maréchal. Si elles lui paraissaient mériter d’être 
prises én considération, elles serviraient de base à la réponse 
qui doit être adressée à M. le Ministre des Affaires étrangères. 


Le Conseiller d'Etat directeur. 


Note du Directeur (1) Peut-être cette question toute neuve et 
fort délicate m'a-t-elle pas été envisagée sous toutes ses faces, mais 
bien certainement celles sous lesquelles on vient de la consi- 
dérer ici méritent la plus sérieuse attention. 

Je pense que dans tous les ces il conviendra 1e consulter M. le 


‘Gouverneur général. (2) 


- Cette note ne produisit pas l'effet qu’en attendait l’au- 
teur. Le maréchal Soult ne parut point convaincu par Îles 
arguments de son subordonné : 


« Les considérations exposées dans cette note, écrivait-il, sont 
faibles et plutôt spécieuses que fondées. Le défaut d'emploi et la 


{1) Cette note est de la main même du Directeur. 
(2) Note pour le Ministre. Paris, le 29 octobre 1845. 


— 470 — 


dépense non prévue qui résulterait pour le budget de la guerre 
| sont des motifs plus vrais, ef, avant tout, il conviendrait de €on- 
. sulter non seulement le Gouverneur général, mais encore M: le 
i Directeur de l'Intérieur. Il devra donc leur être écrit en Consé- 


i gnence en les invitant à consulter à cet effet Mgr l'évêque d’'Al- 
| ger. » (1) | 


Ve ministre ne cachait pas, d'ailleurs, qu'il était tout 
' £ 3 A ; s. 
! disposé, le cas échéant, à demander aux Chambres les cré 
‘ D “ . . Êl , ; “... 

dits nécessaires à l'installation des Maronites. H s'expri 
mait très nettement sur ce point dans la lettre adressée à 
Bugeaud. . 

L'établissement de ces réfugiés en Algérie peut soulever des ob- 
jections au point de vue du gouvernement des. indigènes. Sera-t 
il possible de neutraliser ces inconvénients par l'adoption de 
mesures spéciales et par un choix judicieux des lieux sur les- 
quels on les dirigerait. Je voudrais avoir votre opinion sur cette 
intéressante question avant de donner suite à ce projet d'émigra- 
tion. Le transport et l'établissement de ces Maronites en Algérie 
enträîneront des dépenses qui n'ont pas été ‘prévues au budget, 
mais si notre colonie devait en retirer de grands avantages, je 
ne doute pas que les Chambres n'accueillent favorablement les 
propositions que j’anrais à leur soumettre à, cet égard. (2) 


La réponse de Bugeaud ne fut pas encourageante. 


Si les Maronites à introduire en Algérie, déclarait-il, forment 
des familles et arrivent en masses bien constituées, s'ils ont des 
ressources en matériel agricole et en bestiaux que lon pisse 
convertir en argent sur les lieux pour les aider dans leur instal- 


lation en Algérie, je suis d'avis de profiter de leurs bonnes dispo- 


sitions et de les transporter. Mais s'ils sont misérables, s’il faut 
que le gouvernement fasse les frais non seulement de leur voyafe 
mais encore de leur installation sur le sol africain, je crois qu'il 
y à mieux à faire que cela. On ne pourrait, d'ailleurs, les établir 
que dans Fintérieur du pays, les terres étant déjà insuffisantes 
aux environs d'Alger et on aggraverait ainsi les charges qui pè- 
sent sur l'armée pour la protection des colons enropéens. (3) 

‘l\ Note du Ministre à la suite de la note du directeur des At- 
faires de l'Algérie. 
{y Le Ministre de Ja Guerre au Maréchal duc d'Isly. 2 novembre 
1845. . | . 
13) Rugeaud au Ministre de la Guerre, 1" décembre. Passage 
reproduit dans une Jettre du Ministre de la Guerre an Ministre 
des Affaires Etrangères du 12 janvier. 1846. 
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Les Maronites ne remplissaient: aucune des conditions 


exigées par le Gouverneur général. Réduits au dénuement 
le plus complet, ils ne pouvaieut vivre que des libéralités 
de l’administration. Quelles que fussent ses sympathies 
à leur égard, Soult ne sc sentait pas disposé à entrer en 
conflit avec le duc d'Isly. Aussi s'empressa-t-il d'aviser 
son collègue des Affaires étrangères qu'il n’y avait pas 
lieu de donner suite aux propositions du consul général 
d'Alexandrie. Dans une longue lettre du 12 janvier, le 
imiaréchal reproduit à-l’appui de son opinion les argu- 
ments fournis par ces bureaux, es mêmes arguments qu'il 
déclarait « faibles et plutôt spécieux » deux mois aupara- 
vant. Il y ajotte les observations de Bugeaud et conclut : 


“Si l'humanité et uñe sage politique, nous ordonnent de venir 
en aide à ceux des Maronites qui veulent fuir leur pays, notre in- 
térêt bien entendn nous défend d’encourager ou de provoquer des 
émigrations considérables qui seraient d’une utilité contestable 
en Algérie et qui porteraient. atteinte à notre infilnente politique 


en Orient. (1) : 


(1) Monsieur et cher collègue, l'extrait d'une ‘äépêche de M. le 
Consul général de France en Egypte, que vous m'avez fait l'hon- 
eur «4e me transmettre le 30 septembre dernier et qui rend 
compte qu'un certain nombre le Maronites réfugiés dans .ce 
pays demandent à être transportés en Algérie comme cultivateurs, 
a été l’objet d'un examen approfondi de la part de mon dépar- 
tement ainsi que de M. le Gouverneur Général de l'Algérie, Avant 


. de vous faire connaître les chservations qui m'ont été sonmises à 


re sujet par M. le Maréchal duc 'Isly, je crois devoir vous com- 
muniquer avec quelques détails mou opinion personnelle sur une 
question" dont la haute gravité ne m’a pas échappé. IL Semble 
avantageux au premier abord d'attirer en Algérie une population 
éhrétienne parlant la langne arabe, habituée, dit-on, aux, fatigues 
et aux dangers dé la guerre, familiarisée avec les procédés de 
eulture les plus compliqués puisqu'elle cultive la vigne, le tabar, 
Je coton et qu'elle élève des vers à soie. Maïs lorsqu'on étudie 
aveg soin les moyens d'utiliser «e nonvel élément de colonisation, 
fes -ohjections"ymissantes viennent combattre ces premières espé- 
rances. : | 

L'introduetion en Algérie: d'une popnlation étrangère. quelle 
gr'elle soit, est le nature à prodnire un immense mécontentement 
chez les Arahes. Lenr jalnusie et Jeurs craintes sont aussitôt 
éveillées et, iar suite, lenrs dispositions à Ja révolte reçoivent 


une excitation nonvelle. Si ces inconvénients existent, même pour 
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| La campagne pro-maronite de Baudicour 


La proposition du consul général fut donc écartée. Elle 
fut pourtant reprise, peu après, sous une autre forme. La 
situation de la Syrie ne s'améliorait pas. Les réformes 
administratives opérées par la Porte à linstigation des 
grandes puissances ne produisaient pas l'effet espéré. Le 


. 


l'introduction d'une population européenne, dont la différence de 
costume et de langage contribue à augmenter ie prestige que 
nous assurent la force et la victoire aux yeux des indigènes, 
ils deviennent bien plus graves et bien plus dangereux, s'il s'agit 
d’implanter en Algérie des chrétiens parlant la même lasigue que 
les vaincus, habillés comme eux, voisins comme eux de la bar- 
barie. Les susceptibilités, les répugnances pouvant se manifester 
plus facilement prennent un caractère de violence redoutabie. 
Ces prévisions deviennent presque une certitude, lorsqu'on réfié- 
chit qu’elles s'appliquent à des Maronites obligés de fuir leur 


. patrie pour échapper à la tyrannie des Musulmans et qui ne 


seront que trop disposés à abuser de la protertion française pour 
user de représailles envers des musulmans vaincus et soumis at 
joug chrétien. 

On représente les Maronites comme ue population guerrière 
que les troubles fréquents qui agitent le Libun ont formée æux 
périls et aux privations. Il y aurait certainement intérêt à appeler 
en Algérie des colons aussi guerriers que les Arabes et plus agri- 
coles qu'eux. Les Européens ne réunissent pas toujours ces con- 
ditions essentielles. Mais les témoignages des voyageurs re sont 
pas «nanimes sur ce point à l'égard des Maronites. Lorsqu'on fait 
taire les sympathies bien naturelles qu'inspire leur cause, on ne 
peut s'empêcher de reconnaître que les diverses phases de leur 
lutte avec les Druses et l'issue toujours mathetreuse de ces 
guerres fnalgré la supériorité du nombre «et la protection de 
l’Europe, accusent autant leur courage que Ia mauvaise direction 
qui leur est donnée par leur clergé indigène. On sait, en effet, que 
ce clergé est ignorant, grossier, jaloux de l'autorité absolue qu'it 
exerce dans chaque famille et plus disposé à recourir aux intri- 
gues qu'aux nobles sentiments pour assuxer sa domination. Cet 
état de choses ne serait-il pas ane difficulté de plus à surmonter 
si les Maronites arrivaient en Alzérie sous la conduite de leurs 


prêtres. ; 


Parmi-les questions nombreuses snulevées par la transplanta- 


tion des chrétiens du. Liban dans notre colonie d'Afrique, il ne 
faut pas oublier celle de nos intérêts politiques en Orient. Les 
Maronites sont plus particulièrement sous le patronage de 13 
France. Maintenus dans leurs montagnes, ils nous assureront. une 
intervention facile, une prépondérance acceptée par tons dans la 
réglement des affaires syriennes. Les diviser, les disperser, favo- 
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sort des chrétiens exposés aux atlaques des Druses et aux 
vexaiions de l'autorité ottomane demeurait précaire ; 
l'exode continuait. L'opinion publique, en France, s'émut 
des malheurs du peuple maronite et des esprits généreux 
cherchèrent à y porter remède, Un publiciste, L. de Bau- 


riser leur affaiblissement, c'est travailler à diminuer notre in- 
fluence et compromettre l'avenir au profit d'espérances que tout 
nous Montre comme très précaires. Du reste, l'enlèvement d'une 
population dans un Etat ami ne SusCiterait-il pas de légitimes 
Plaintes contre nous et l'ambassadeur du Roi auprès de la Porte 
Ottomane ne serait-il bas le premier à signaler comme imprati- 
cable Fexécution d'un pareil projet ? | 

A ces considérations que vous apprécierez j'ajouterai celles qu’a 
exposées dans une dépêche en date du 1* décembre dernier. M. le 
Gouverneur Général de l'Algérie en la reproduisant textuelle- 
ment : 

« Si les Maronites à introduire en Algérie, m'écrit M. le Maré- 
cu duc d'Isly, forment des familles et arrivent en masses bien 
Onstituées, S'ils ont des ressources en matériel agricole et bes- 
taux, que l’on puisse convertir en argent sur les lieux pour les 
aider dans leur installation en Algérie, je suis d'avis de profiter 
le leurs bonnes dispositions et de les transporter. Mais s'ils sont 
misérables, s’il fant que le s0ouvernement fasse les frais, non seu- 
lement de leur voyage mais encore de leur installation sur le sol 
africain, ie‘crois qu’il v a mienx à faire qe €ela. On ne pourrait 
d'ailleurs les établir que dans l'intérieur dun Days, les terres étant 
déjà insuffisantes aux environs d'Alger et on aggraverait ainsi les 
Gharges qui pèsent sur l’armée Pour la protection des colons en- 
ropéens. » | > | | 
; AUX raisons politiques qne j'ai en l'honneur de vous eXposer se 
joignent donc des considérations puissantes fondées sur la dé- 
pense qui résulterait An projet dont il s’agit et sûr les fationes 


# 


sans Compensation qui seraient imposées à l'armée d'Afrique. 


Par ces motifs, je sui porté à «roire qu'il n'y à pas lien. pour 
le moment de donner Suite à la proposition de M. le Consut o#- 
eu de France en Egvpte, Des rireonstanres nonvelles 41 Al- 

IF pourraient seules, peut-être, modifier ar la gui 

; ire. { snite., mi ‘ 
nion à et égard. à À #0 

ARE 

J espére qne VOUS penserez avec Moi que, si l'humanité et une: 
sage politique nous omlonnent de venir en Aide À reux des réfn- 
Biés maronites qui veulent fuir jJenr Days, notre intérêt bien 
ou nous fléfend de Provoquer on d'enconrager des émigra- 
ni Re qui Seraient d'une utilité rontestahle en 
: e eU qui parteraient atteinte à notre infin tique en 
ee infinenre politique en 


Rec ? : î 
evez, etre... : Le Ministre. 


Le Ministre de la Guerre an Ministre des Affaires Etrangères 
rangères, 


Paris le 12 janvier 1846. 


dicour, se fit le défenseur des Maronites et mena, en leur 
faveur, une campagne énergique. Rappelant que, si la 
France n'avait pu sauver la nationalité polonaise, elle 
s'était, du moins, honorée eu offrant asile aux insurgés 

Q * ‘\l2s 
vainvus, il demandait que le gouvernement recueillit en 
Algérie la nation maronite. 

« Les Marouites, écrivait-il, étaient nos parents : is formaient, 
pour ainsi dire, une portion de la nation française sur la terre 
d'Orient : ne point venir à leur secours c'était renier nos plus 
glorienses traditions. (1) 


Aux considérations humanitaires ou patriotiques, s’a- 
joutent. d’ailleurs, des raisons d’un autre ordre. Baudi- 
cour, en effet, estime avantageux d'introduire. en Afrique 
« l'élément chrétien le plus conforme aux mœurs du 
pays » pour Fopposer à l'élérnent juif el à l'élément mu- 
sulman. 

Les premières démarches de Baudicour en faveur des 
chrétiens du Liban remontent à 1847. Il demanda alors au 
Ministre de la Guerre de les installer en Algérie. La chose 
lui paraissait facile. Les bâtiments de l'Etat qui condui- 
saient les: pèlerins à Ja Mecque « où ils allaient sc retrem- 
per dans la haine du nom chrétien. pourraient être en 
ployés à ramener en Algérie des Maronites, mtrépides 
champions de la foi catholique ». Soucieux de ne point 
froisser la Porte, le Ministre ve voulut pas prendre une 
telle initiative, mais, par l'intermédiaire de M. de Carné, 
directeur des Consulats, il promit son roncours pour faci- 
‘liter l'immigration maronite en Algérie, si le Gouverneur 
général jugeail cette immigration utile à la colonie (a). 
Le duc d'Aumale venait de remplacer Bugeaud. Mieux 
disposé que son -prédétesseur à l'égard des Libanais, 11 se 
déclarait prêt à tenter nn essai en accueillant cent ou cent 
cinquante familles qui recevraient des terres, des semen- 


(1) IL. de Bauditour. La colonisation de l'Algérie. Ses éléments. 
(Paris 1856), VI, LIL, pp. 234 sqq. 
(2) 1. de BaudiconT : Op. cit., p. 239. 
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ces, des instruments aratoires, des bœufs de labour et des 
armes. fl souhaitait, d'autre part, que chacune de ces 
familles cormptàt pariui ses membres « plusieurs hommes 
vigoureux, propres à manier le fusil ». Peut-être songeait- 
il à organiser ces nouveaux colons en goums (1) ; Baudi- 
“cour ‘Faffirme. Mais la dépêche du prince au Ministre de 
Ja Grucrre indique seulement qu'il faisait quelque fonds 
sur Îles qualités guerrières attribuées communément aux 
Maroniles. Elle atteste aussi que, tout comme Baudicour, 
il estimait l'installation des Libänais propre à faciliter la 
diffusion du christianisme en Afrique CA Le fait mérite 
«être noté. Jusqu'alors le gouvernement et une partie de 


(1) Uu projet alalogue est attribué au duc de Aumale par Auca- 
pitaine ; « C'est au dix d’Aumale que revient, je crois l’idée d'in- 
troduire des Maronites en Algérie. Ce prince espérait trouver 
dans les Arabes chrétiens, le noya d'un corps de cavaliers à 
opposer aux Arabes mrisuimans et connaissant leur tactique que 


. nous ignorions alors. Nous n'insisterons pas sur cet emploi d'un 


penpie le moins belliqueux de la Syrie. » Aucapitaine. Les Ka- 
dyles et la colonisation de l'Algérie. Paris, Alger 1864, p. 67, note 
A. Les Maroniles en Algérie. Dans cette note l’auteur “e montre 
Yadiversaire ‘étenminé de Témigration maronite. É 


(2) Le Gouverneur Général de l’Algérie au Ministre de la Guerre. 


si Alger, le 15 décembre 1847. 
Monsieur le Ministre, cu VA 

D'après quelques indications qni mie sont parvenues, des ten- 
dances à l'émigration se manifesteraient au sein des populations 
chrétienrres de Syrie. Un certain nombre de Maronites quitterait 
en te moment les montagnes du Liban pour se fixer en Egypte. 

SD en est ainsi, la venue de quelques-unes de ces familles émi- 
grantes en Alcérie me ypraraitrait Avoir pour notre domination 
des avantages assurés. 

Vigonrenx, patients et sobres, faits au climat d'Orient, les mon- 
tagnards dun Liban présenteraient un élément plein de vitalité et 
d'énergie pour notre colonisation en Algérie. Arabes de sang, de 
mœurs et de lancage ils triompheraient plus aisément que toutes 
les napulations européennes des difficnités du climat et snppor- 
teraient mieux qu'elles les rudes labeurs dn métier les champs 


‘en Algérie. 


 Æhrétiens fervents et guerriers opiniâtres, les Maronites seraient 
au milien des populations musulmanes d’'ardents défensenirs de 
notre drapeau pendant la guerre, d'heureux propagateurs. pent- 
être, des idées chrétiennes pendant la paix. ‘ 

Je verrais encore dans leur attachement à la France. attache 


a 


l'opinion (1) s'étaient montrés franchement hostiles à tout 
esprif de prosélyiisnie ; Bugeaud lui-même, avec sou. 
sens réaliste, jugeait dangereux le contact d'indigènes 
chrétiens et d'indigènes musulmans. Seuls d'Ault- 


ment cimenté par des habitudes et des convictions séculaires, des 
garanties que sont loin de nous offrir en cas de guerre extérieure, 
les émigrés si nombreux déjà des diverses nations de l'Europe. 

Si vous partagiez ma manière de voir à cet égard, vous pour- 
riez peut-être, Monsieur le Ministre, vous entendre avec vus üul- 
lègues des Affaires étrangères et de la Marine, pour que, paf 
leurs soins 100 ou 150 familles maronites soient transportées er 
Algérie, où elles seraient établies à titre d'essai. 

Par analogie avec ce qui se pratique poil la plupart des érni- 
grants d'Europe, nos colons syriens pourraient recevoir à leur 
arrivée : 

Des eîfets de campement ; 

des terres en proportion de leurs besoins. ‘10 à 29 hectares paf 
famille suivant les localités) ; 

des instruments aratoires ; 

des semences ; 

des bœufs de labour ; 

des rations en farine et riz pendlartt trois mnis ; 

des armes : $ 

sur certains points des matériaux à bâtir dans tine propiatior 
très restreinte. 

En échange de ces avantages, le gouvernement exigerait qe 
chaque famille admise à profiter de ses bienfaits présentât nn 91: 
plusieurs hommes vigoureux, propres à manier le fusil, et pos- 
sédât, s’il est possible, quelques ressources ; qu'elle s'engageät à 
restituer en argent où en natnre dans une proportion répartis 
sur les récoltes des premières années. Îles tentes, instruments ara- 
_toires, bœnfs de labour et semenres ainsi que les armes qu'elle 
aurait reçues. 

En bornant à 100 ou 150 familles l'essai à faire, il n'entrerait 
dans l'esprit de personne qu'il. fait iri question d'ouvrir 
asile politique à des populations mécontentes : et re nombre serait 
pourtant suffisant pour nous fixer sur le mérite de sette entre- 
prise coloniale d’un caractère tont différent de se qui à été fentñ 
insqu'à ce jour. 

Pour mon compte, j'attends d'heureux résultats d'un essai ‘#4 
ce genre et je serais heureux que ce projet pñt rerevoir la hauts 
approbation de V. E. 

Agréez, etc... 


Le lieutenant général, gouverneur général de l'Algéris. 
Signé : H. d'Orléans. 
(1) La création de l'évêché d'Alger avait notamment dominé fieis 
à des critiques très acerbes, CI. p. ex. le Courrier francais, Naf 
6 septembre 1838. 


SANT de 


Dumesnil et quelques néophytes de l’ « Avenir » au ien- 
demain de la conquête ; des’ catholiques militants comme 
Veuillot, quelques années plus tard, songeaient à la con- 
version des Arabes (1). L'accueil bienveillant fait par le 
duc d’Aumale à des idées si différentes de celles qui 
avaient eu cours. jusqu'alors constitue un témoignage des 
plus intéressant du réveil de la Propagande catholique 
Si Caractéristique des dernières années du règne de Louis- 
Philippe et dont l'influence fut si considérable sur notre 
politique étrangère, surtout sur notre politique en 
Orient. (2) : RE 

Si modeste que fût l'expérience à laquelle consentait le 
duc d’Aumale, elle ne put même pas être tentée. Les bu- 
reaux du ministère marchandèrent leur concours au gou- 
verneur ; ils retournèrent le projet sur toutes ses faces, 
échangèrent des notes (3), rappelèrent l'avis défavo- 


rable de Bugeaud, insinuèrent que des Maronites venus 


3 L4 4 L F6. . 
l’année précédente en Algérie avaient dû être rapatriés. 
Ils invoquaient aussi l'insuffisance des crédits affectés à la 


Colonisation et la nécessité d’une entente entre la marine 


et la guerre pour le transport des émigrants. Le duc ce- 
pendant s’impatientait ; le 22 février 1848, il demandait 
une réponse catégorique à ses propositions du 15 décem- 
bre précédent. Il y ajoutait toutefois une condition desti- 


* née à écarter les individus sans ressources. 


Depuis cette époque, écrivait-il, j'ai fait une étude plus détaillée 
de cette question et des emplacements où il conviendrait d'éta- 
blir une colonie de cette espèce et je serais en mesure de faire 
procéder, s'il y avait lieu aux mesures d'exécution. 


(1) D’Ault-Dumesnil. Conquête d'Alger. Paris 1832 

® ( . P: . — Quelques 
es plus tard, E. Veuillot s'élève très vivement contre Pin. 
reie religieuse du gouvernement en Afrique et se plaint que 
on ne travaille pas à la conversion des Musulmans. L. Veuillot 
Ees Français en Algérie. Tours, 1847. | 

(2) Cf. à ce sujet. H Bourgeois. Manuel de Politi 

; E À tique étra 

t. IT, chap. XIII, l'Eglise catholique dans le on PORT 


(3) Note pour le Bureau de la Colonisatio i 
| | sation et de l'Agriculture, 
28 janvier 1848. — Note du chef du 3% Bureau (colonisation et 
agriculture) au chef du 1* Bureau, 17 février 1848, 
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Je prie donc V. E. de me faire savoir si cette proposition doit 
recevoir son application. Dans ce’cas je lui demanderais de poser 
comme condition aux familles, qui désireraient s'établir, la reruise 
préalable à l'Etat de 1.500 à 2.000 francs, qui seraient immédiate- 
ment employés à l'installation des immigrants et à la fourniturx 
qui leur serait faites des grains, bestiaux et. ustensiles nécessaires, 
en un mot, au moyen desquels on leur éviterait les cruels embar- 
ras qui attendent les colons à leur arrivée dans un pays comme 
celui-ci (1). 

La révolution de février, survenue sur ces entrefaites, 
obligea le duc d'Aumale à quitter l'Algérie et fit motnen. 
tanément oublier les Maronites. L'Assemblée nationale. 
en revanche, décida la création de villages agriwoles peu- 
plés de Parisiens et vota 50 inillions pour la réalisation de 
ce projet (2). Le recrutement défectueux des colons amena 
l’échec de cette entreprise aussi grandiose que mal conçue. 
Dès l’année suivante, une commission d'enquête nommée 
par l’Assemblée constatait que plusieurs villages construits 
par. le génie militaire demeuraient inoceupés (3). C'est 
alors que plusieurs représentants du peuple « remirent 
sur le tapis (s’il faut en croire Baudicour), le nom des 
Maronites (4) ». Profitant de l'occasion qui s’oftrait de r«- 
prendre son ancien dessein, Baudicour adressa, le 25 sep- 
tembre 1849, au Ministre de la Guerre un mémoire inti- 
tulé : Proposition de placer des populations maronites &r: 
Algérie (5). Il y expose les avantages que présenterait 


am nr 


(1) Le Gouverneur Général de l'Algérie au Ministre de la Guerre, 
22 février 1848. 

(@) Lois du 19 septembre 1848 et du 18 novembre 1848. 42 colo- 
nies devaient recevoir le$ colons au nombre de 13.500, 14 nou- 
veaux villages et 6.000 riouveaux colons devaient être installés 
en 1849. 

(3) Rapport de Louis ‘Reybaud, en exécution de la loi du 19 
mai 1849. — Baudicour : Histoire de la Colonisation de l'Algérie, 
Chap. V, pp. 274, sqq. — Peyrhimoff : la Colonisation officielle en 
Algérie, I, pp. 27 sqq. .. . 

(4) Baudicour, op. ciît., p. 239. 


(5) Ce mémoire ne se trouve plus aux Archives du G. G. A. 
mais il a été reproduit en substance par l’auteur dans : la Colg- 
nisation de l'Algérie. Ses éléments, pp. 238-247. 
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J'émigration libanaise au triple point de vue agricole, 
économique et politique. | : 

Sur le premier point, l’auteur ge borne à reproduire des 
arguments déjà connus : analogie de climat entre la Syrie . 
et l’Afrique ; identité de langage, facilitant l’association 
des nouveaux.venus et des indigènes pour les travaux des 
champs ; pratique, par fes Syriens des cultures spéciales 
(tabac, mürier, cotonnier) que l’on désirait précisément 
introduire en Algérie. Baudicour insiste sur ce dernier 
point : FU 


Nous devons, en effet, chercher à compléter notre territoire 
français par notre territoire africain et nous procurer, surtout 
en Algérie, tous les produits pour lesquels nous sommes tribu-. 
taires de l'étranger ; aussi l'administration algérienne est-elle fa- 
vorable à la culture du tabac et du mürier et a-t-elle fortement à 
Cœur de pouvoir un jour offrir du coton et du riz à la métropole. 
Pour tout cela nous ne pouvons avoir de meilleurs ouvriers que 
ceux qui nous viennent de la Syrie. (1) 


L'établissement de ces émigrants dépourvus de res-. 
sources exigerait, sans doute, quelques dépenses, mais 
elles seraient, en raison de la sobriété des Maronites, très 
inférieures aux frais d'installation des premiers colons 
européens et surtout à celles qu'avait entraînées l'installa- 
tion des ouvriers parisiens. Aussi bien conviendrait-il de 
n'introduire tout d’abord que quelques centaines de 
familles. Les succès de ces premiers émigrants attirerait 
leurs compatriotes et déterminerait la formation de nou- 
veaux centres dont les frais d'installation pourraient être 
mis à la charge des colons les plus anciens, Ainsi l’œuvre * 


de colonisation par les Maronites pourrait peut-être s’ac- 


complir sans imposer au gouvernement des frais onéreux 
et sans autre embarras que celui de transporter les émi- 
grants de Syrie en Afrique (2). Il y aurait enfin, intérêt. 


(1) Baudicour : op. cit., p. 239. 
(2) 1Ibd., p. %1. 
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pour maintenir la cohésion et la discipline pers Les 
Maronites, à les laisser sous l'influence du clergé monasli- 
que si puissant au Liban. Baudicour suggère Co de 
fonder avec des religieux maronites un monastère sem 
blable à celui des Trappistes de Staouéli. « Les religieux 
du Liban seraient, écrit-il, tout aussi bien que les nôtres 
très propres à la colonisation (1) ». On placée - a 
vent près du premier centre établi en Afrique et les 1e 
gieux rempliraient auprès de leurs compatriotes le ess 
tère pastoral. À tout le moins conviendrait-il de con Lu 
ce ministère à des moines appelés à cet effet, car la pré- 
sence de prêtres séculiers qui, en Orient, ne sont pas 
astreints au «élibat, risquerait de déplaire au clergé Dane 
çais et. de provoquer des difficultés avec les a 
ecclésiastiques. L'action de ces religieux dépasserait d Fe 
leurs les limites du ministère pastoral. Baudicour l'indi- 
que en termes fort clairs. Il trace, vingt ans à 1 ne 
programme qu’essayeront de réaliser Mer Lavigerie et les 
Pères Blancs. À 

Ne serait-ce pas un consolant spectacle de voir de ie ns 
nos frères dans la foi, relever les ruines de quelques zaouia$ TU: 


i ire influence au milieu de po- 
s et y substituer une salutaire i i 
en À aroles en même temps 


pulations qui comprendraient leurs P 
qu’elles seraient touchées par leurs œuvres (2). 

Agriculteurs habiles, lès Maronites, comme les autres 
Svriens, ont été, de toul temps, des ORNE Me 
Leurs aptitudes trouveraient en Algérie l’occasion _de 
s'exercer pour le plus grand profit de l'influence française. 
Il suffirait d’un millier ou deux de marchands maronites 
pour couvrir tous les marchés arabes, tous les villages 
kabyles, tous les centres de population du bee ane 
et pour former ainsi depuis la côte Jusqu au u 
vaste réseau de chrétiens de langue arabe dévoués / nos 
intérêts (3). Ils se substitueraient aux Juifs, intermédiai- 


{1) Baudicour, ibd. 
(2) Ibd. : op. cit. P. 244. 
(3) 1bd., p. 243. 


res ‘obligatoires enire les Européens et les indigènes qui 
les iméprisent, mais dont ils parlent. la langue et ont 
adopté les niœurs. Grâce à la communauté d'origine, les 
Maïronites formeraient entre eux une sorte d’« union 
commerciale » qui faciliterait leurs opérations et leur 
permettrait de soutenir « la concurrence israélite, contre 
laquelle les. Français les plus entendus ont peine à Iut- 
ter ». Ce changement dans les pratiques commerciales 
aurait même, selon Baudicour, une répercussion politi- 
que des plus heureuses. La France, en effet, ne peut 
guère compter sur la reconnaissance des Juifs, encore 
qu'elle les ait tirés de la condition humiliante où les 
tenaient les Turcs. Le souci exclusif de leurs intérêts pé- 
Cuniaires dirige leurs sympathies vers la mation avec 
laquelle ils entretiennent les rapports les plus fréquents, 
cest-à-dire vers d'Angleterre, « qui a su accaparer le 
commerce de toute la côte d'Afrique. » En cas de conflit 
avec da Grande-Bretagne, l'attitude des Israélites serait 
douteuse. : 


- . Verrions-1H1ous 110$ nouveaux compatriotes juifs porter avec la 


même constance le nom français que ceux que nous a donnés 
Saint Louis au fond de l'Orient ? Malheureusement il n'y à pas 
heu de le présumer et déjà nos officiers de bureau arabe ont cons- 
taté que la plupart des Juifs de l’intérieur pourraient être consi- 
dérés comme des agents anglais. | 


L'installation des Maronites en Algérie contribuera donc 

à affermir là domination française dont ils seront les plus 
“fermes soutiens. Elle aura, en outre, d’heureuses consé- 
quences pour le Liban lui-même. Au contact des colons 
européens, les Maronites s’adapteront peu à peu aux con- 
ditions politiques et sociales de la vie moderne. Leurs 
relations avec leurs compatriotes demeurés en Syrie amè- 
ncront sans doute ceux-ci à abandonner l’organisation 
féodale conservée depuis les Croisades pour adopter des 
institutions plus conformes à la civilisation occidentale. 
L'influence de la France bénéficiera de cette transforma- 
tion qui placera les Maronites, nos protégés, au premier 
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rang des nations policées de l'Orient. Les diplomates pré” 
tendent, il est vrai, que l'émigration Hbanaise priverait 
la France des meilleurs instruments dont elle dispose pour 
défendre sa situation dans le Levant. L'argument. certes 
ne manquerail pas de valeur, si l'on envisageait ne 
émigration en masse de la nation libanaise. Telle n . 
pas la pensée de l’auteur du Mémoire. Il s’agit seulemen 
d'établir en Algérie quelques milliers de Maronites. pie 
ci sont assez nombreux pour qu'une émigration aussr 
limitée ne compromette point l'influence française. h 

La proposition de Baudicour demeura longtemps 
réponse. À la fin de 1850, le Gouverneur général oi 
elle avait été soumise n’avait pas encore fait connaître 
son avis. Ge silence obstiné permet d'inférer que la pre 
position paraissait au moins intempestive. QU 
bureaux de Paris leur opinion ne s'était pas modifiée. 
Sous la seconde république comme sous la monaTene de 
juillet, ils se déclaraïent franchement, hostiles à l'émigri- 
tion maronite. L'échec des tentatives faites depuis la 
Révolution de février leur fournissait même des objec- 
tions nouvelles. 


La fondation des colonies agricoles absorbe des sommes nor 
mes : le décret de l'assemblée constituante ne pourra pas même 
recevoir son exécution complète ; on ne peut, dans cette SIUARLOEE 
accorder à des étrangers ce qu'on n'accorde même pas à des 
Français. (1) 

Ces lignes étaient écrites le 7 mars 1850. Six mois plus 
tard l'opinion des bureaux était tout autre : leur Rs 
sigeance avait fait place à des dispositions plus conci ue 
tes. La direction des affaires de l'Algérie avait changé de 
titulaire. Le général Daumas, auquel elle avait été con- 
fiée (2) ne partageait pas à l'égard des Maronites les pré- 


{1) Le chef du 1" Bureau de la Direction des Affaires de ne 
au Ministre de la Guerre à l'occasion d'une note remise pa ne 
certain Fahim Chidiek le 7 mars 1850. Cette note manq 
dossier. | 

(2),Daumas fut nommé Directeur des Affai 
Ministère de la Guerre le 20 avril 1850. 


de l'Algérie au 
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ventions de son prédécesseur. La façon biénveillaute dont 
il accueillit une nouvelle proposition d’émigralion liba- 
naise en fournit la preuve. 


Proposition du P. Azar 


Cette proposition émanait non d'un agent diplomatique 
ou d’un publiciste, maïs d’un ecclésiastique maronite le 
P. J. Azar, vicaire général de l'archevêque de Saïda (Si- 
don), délégué du patriarche maronite, et qui s'intilulait 
lui-même délégué des Libanais (= Criai LS) (2). 
Assez semblable au projet de Baudicour, celui du 
P. Azar est toutefois plus précis dans le détail et l'exposé 
des moyens d'exécution. Après avoir signalé la détresse 
des Maronites et rappelé leurs aptitudes agricoles, l'auteur 
remarque que le régime féodal auquel ils sont soumis les 
a préparés à devenir des administrés dociles et obéissants, 
Passant aux moyens d'exécution, il assure qu'une dépense 
de 5.000 francs suffirait à l'établissement d’une centaine 
de familles qu’on installerait dans deux centres, et qu'on 
aurait eu soin de recruter parmi les individus, autant que 
possible, munis de «fortune moyenne » ct d'effets, de 
meubles et des outils de leur profession. L'administration 


(1) Le P. Azar appartenait à la famille maronite des Karam. 
Son père était l’un des chefs maronites qui s'étaient mis en rela- 
tions avec Bonaparte pendant la campagne de celui<i en Syrie. 
En 1844, il fut délégué par le patriarche d'Antioche et 336 chefs 
maronites pour se rendre en Europe et y provoquer une inter- 
vention en faveur de ses compatriotes. Après avoir séjourné à 
Rome et à Naples, il était arrivé à Paris en 1846, avait mené 
dans toute la France une campagne très active en faveur des 
Maronites et organisé à cet effet la Société de N. D. de Nazareth. 
T1 avait rédigé lui-même en arabe,: une histoire du Liban, d'après 
laquelle fut composée ume brochure de propagande intitulée : 
Les Maronites, d'après le manuscrit arabe du R. P. Azar, vicaire 
général de Saïda (Terre Sainte), délégué du patriarche maronite. 
Cambrai (Fénelon Deligne et Ed. Lesne, imp.-libraires de l'arclw- 


vêché) 1852, in-12. Le mss. du P. Azar à aussi été utilisé par 
Jouplain, op. cit. 
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n'aurait donc à avancer aux émigrants que les sommes 
nécessaires pour attendre la première récolte. Ces avances 
seraient, d’ailleurs, remboursées par les bénéficiaires et 
serviraient à l'établissement des nouveaux colons, que le 
Ste de leurs compatriotes ne manquerait pas d nu 
en Algérie. Le peuplement se poursuivrait AS sans que, 
le gouvernement eût à faire de nouveaux débours. 

Tel est l'économie de ce projet exposé tout au Lun: 
dans la lettre ci-dessous : 


Paris, 9 septembre 18% 


Monsieur le Ministre, : 


Vicaire général de l'archevêché de ee (Sidon) et SEE 
nleins pouvoirs du patriarche maronite d'A RUOERS en nu 
soumettre une proposition qui touche à la fois de no _ 
Frauce et de l'Algérie et à ceux de la population catholiq 
He ‘été déjà question à plusieurs reprises, d'établir ee 
maronites dans les possessions a du Nord de que. 

rojet présentait un double avantage. 

er ee de vue des Maronites eux-mêmes. Ce eos 
chrétien autrefois riche est aujourd'hui presque FHSRAUENE" : 
tuerci des Druses qui, en leur qualité de A 
naturellement toutes les préférences du pouvoir ne an 
à Constantinople. L'Angleterre y ajoute le poids de son in  . 
et même sès armes et son argent. En présence d’un ennemi p us 
fort et mieux soutenu, les Maronites n'osent plus FDoier de vor 
leur ancienne puissance se relever et leur prospérité RS 
reparaitre. L'appui de la France, qui leur était acquis a 1 : 
paque des croisades, a cessé d'être suffisant et il est probable ns 
cette puissance trouvera toujours de grands obstacles RE S 
antres cabinets européens à la réalisation des intentions géné- 
reuses qui l'animent en faveur d'hommes auxquels elle avait per 
mis de se considérer comme des enfants de la France. Mais, du 
moins, son gouvernement est toujours à même d'offrir à la popu- 
lation maronite décidée à quitter ses foyers un asile dans ses 
terres de l'Algérie, un avenir d'industrie et de travail et une nou- 
velle patrie française. : 

L'Algérie den y trouverait des avantages. Les Maronites 
sont de race sémitique et parlent l'arabe comme les anciens mai- 
ires de l'Algérie ; ils sont chrétiens et catholiques comme les 

Français : ils serviraient de lien entre les deux populations. Les 


—_ 
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difficultés qui ont nui au développement des colonies européennes 
ue Sauraient les atteindre. Le Climat de la Palestine et celui de 
l'Algérie surtout sur les blateaux de l'Atlas sont à peu près iden- 
tiques. Les nrœurs, les habitudes, les travaux ne comportent 
d'autre différence avec les mœurs des Arabes que celle qui 
provient d'une civilisation plus conforme à l'esprit ewropéeu et 
{atholique : leurs genres de cultures sont extrêmement variés &t 
ils pourraient porter de préférence toute leur activité sur les 
branches les moins pratiquées par les habitants actuels et Puur 
lesquelles la France est encore tributaire des baÿs exotiques. Je 
citerai spécialement le Cofoni, Imaâtière première dont les maruhés 
européens prévoient l'insuffisance Prochaine, Les Maronites pro- 
duisent également la soie, le tabac, l'huile, les fruits secs, Îles 
bestiaux, les céréales et tout ce qui esr propre au Clinat qu'ils 
habitent. Leur organisation administrative, militaire et religieuse 
est une sorte de féodalité : c'est assez dire que Le gouvernement 
local trouvera en eux loute la soumission à l'autorité, le Yespeut 
pour les Jois et les facilités de direction que l'on ne peut exiger 
de populations ennemies 6omtme les Arabes, indépendantes come 
les Kabylies ou avancées conume le sont les Français. Habitnés à 
Porter les armes et fermement dévoués à leurs idées religieuses. , 
ils seraient pour 1a Population européenne d'utiles et de fidèles 
alliés. Enfin leur frugalité, lenr habitude du climat et lents mœurs 
Peérmettraient de jes établir aveu infiniment mains de frais que 
les centres déjà créés n'en ont exigé. 

Ceci m'amène tout naturellement à vous faire l'eXposition de 
mon Projet au point de vue financier. 

Si je ne connaissais là tendance du DOuVOir actuel à apporter 
de l'économie dans toutes les dénenses Qui letombent à 11 Charsre 
du Trésor, si je pouvais espérer qu'une mesure large dûr ètre 
adoptée. je vous dirais : faites transporter en Algérie dix tes 
principaux Maronites ; Qu'ils choisissent des terrains parmi veux 
que l'autorité pourra metiré à leur disposition : qu'ils concerteni 
avec cette dernière les mesures Préliminaives, afin que, de retour 
dans leur PAXS, ES puisseni rendre UR conpe eXurt des avantages 
promis à l'émierafion et ASSULER ainsi le concours de 1a portion 
de la nation offrant Je plus de garanties. 

Mais je n'insisterai DAS Sur de point et je ne vous demanderai 
qu'un essai. 

Je ne voudrais DAS Que Cet essai fit stérile et qu'il Sevvit mri- 
quement à prouver ja pos&ibilité et l'utilité de l'émigration. ques- 
tions qui me paraissent suffisamment démontrées. TE faut ue 
cette épreuve soit le: premier anneau d'une rhaîne Qui he se ter- 
Minera qu'agec Je départ du dernier Maronite :  fqut. en outre, 
ane Jes dépenses du roUvernement français deviennent toujours 
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propurtionnellenrent plus faibles et tinissent par ètre insensibles- | 
Ce double but sera atteint par un système de mutualité. Voici en 
quoi il consiste et comment je l'entends. 


On ne saurait compter d'abord sur le concours des plus riches 0 


familles, surtout €n dehors du témoigna.;r oculaire de leur: 
chefs ; on ne pourrait NO plus, dans l'intérèt mème du Trésor 
français commencer par des indigents. Le Patriarehe et les chefs 
qui relévent de son autorité tieudront la main à ce que les pre- 
miers émigrants soient d'une fortune moyenne et, autant que poOS- 
sible, munis d'effets, de meubles et des outils de leurs profes- 
sions ; anais il leur {audra des avances pour vivre jnsqu'à la 
récolte et pour ensemencer les TEITES où entreprendre les autres 
euliures. Ces avances, pe considérabies, c'est vrai, le gouverie- 
ment français ponra seul les effectuer. 

Je n'en proporerai Das le rernhoursement : £’est une promesse 
presque toujours inexécntable. ou, ‘Au moins, inexéentée et l'Etat 
la souvent éprouvé avec les colons actuels. 

Al ane paraîtrait plus avantageux d'imposer aux Maronites en 
les établissant, l'obligation de déversel, après une ou plusieurs 
récoltes, IR plus graarde partie de ce qu'iès anraient reçu du gou- 
vernenient sûr d'autres Marunites. qui viendraient s'établit au- 
près d'eux. Le versement aurait Lieir en nature. Ainsi chaque cell- 
tre serait, après nn certain temps, en demeitre de créer An autre 
ceutre d'une égale éterdne, SANS imposer, pour ainsi dice, aucurlé 
charge au trésor français. Eu 

Gette condition sera facilement exécutable avec le carattère des 
Maronites. Une obligation prise par leurs chefs au nom de t 
religion sera sacrée Dour OUX ; de plns leur intérêt les engacera ; 
ils tiendront à ne point rester isolés. à #entonrer de compatriotes 
et ils se résigneront de bon gré à 1m sacrifice qui se présentera 
sons le triple aspect de la religion, de la justice et dm sentiment 
national. | 

Ce système parait propre à ménager les intérêts du trésor frau- 
cais ef à assurer lie émigration continue sur nne échelle qui 
sera d'abord aussi restieinte que le gouvernement le voudra, mais 
qui pourra prendre les pins vastes proportions. Je ferai vemar- 
quer que L'Etat finira par rentrer dans ses avances ef an delà. 
Par suite de Jenr organisation 1e Maronites n'occasionneront ja- 
mais au gouvemement des dépenses d'organisation anssi fortes 
que la portion d'impôis dont. ils pourraient être chargés. 

Comme application de ce qne je viens d'exposer, je Trois pon- 
voir exposer que eine cents francs seront suffisants par chaqne 
faunille de einq personnes en mnnpenne. Afnsi pour un premier 
essai de population de deux centres de cinquante feux chacun, 
nne somme de cinquante mille francs snfflrait, Al moyen de 
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ceite somme comparativement légère on pourrait produire uu 
grand bien. | 

On pourrait commencer une émigration si utile à la fois pour 
deux peuples et qui se continuerait d'elle-même en dehors de 
toute subvention par la partie aisée de la population dès qu'elle 
en aurait reconnu les avantages. 

On trouverait peut-être ainsi la solution d’une question irnpor- 
tante qui a fatigué longtemps la diplomatie et qui touche à l’hon- 
neur et à l'influence extérieure de la France. On eontinuerait enfin 
cette protection sur laquelle les Maronites croient devoir compter 
et dont j’ai reçu l'assurance de M. le Président de la République, 
des Ministres des Affaires étrangères et des cultes et de quelques 
membres influents de la majorité de l'Assemblée nationale. | 
Fu conséquence j'ai l'honneur de vous prier de bien vouloir dé- 
cider en principe que des centres de population maronite seront 
créés dans la province d'Alger sur les routes de Blida à Miliana 
ou de cette ville à Cherchell, routes dont ces nouveaux colons 
s'engageraient à assurer la sécurité. | 

J'espère, Monsieur le Ministre, que vous voudrez bien vous asso- 


cie À une œnvre aussi recommandable en accueillant ma pro- 
position. 
. . " , ? 
Je tiendrai à votre disposition les renseignements que vous 
voudrez bien me demander. 


Je ‘suis... etc. 


Le Vicaire général de l'Archevêque de Saïda, délégné du Pa- 


‘ triarehe maronite d’Antioche. 


Signé : P. Jean Azar. délégué des Maronites. 
2e Bnrean. — Note du Général Daumas. 


_Uette affaire mérite le plus sérieux examen, Ne pourrait-on pas 
tirer parti des colonies agricoles abandonnées par l'assemblée 
nationale ? 


Le vice-roi d'Egypte donne-t-il son assentiment à cette émigra- 
tion ? | 


Ne serait-il pas utile de conférer avec M. le Grand Vicaire ? 
Me fournir une note sur cette question importante. {1) 


“4 Le P, Azar an Ministre de la Guerre, 9 septembre 1850. 
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Les propositions du P. Azar furent One 
accueillies par Daumas. Dans une note rédigée pour le 
Ministre de la Guerre le général les appuie sans réserves. 
Les objections titées des conflits possibles entre Musul- 
mans et Maronites, de l’inaptitude des Syriens aux lra- 
vaux agricoles, enfin des inconvénients que DIDIER 
l'émigration des Libanais pour le maintien de ] ue 
française en Orient ne lui paraissent pas de nature à 
empêcher lexécution du projet. Tout au plus, couvier- 
drait-il d'obtenir l’assentiment de la Porte. Une seulr 
question reste donc à résoudre, celle des localités où se- 
raient placés les nouveaux colons. Daumas avait tout 
d’abord songé à les installer dans quelques-uns des Ve 
lages bâtis pour les colonies agricoles et qui n aical pas 
été occupés par les émigrants auxquels on les destinait. 
Ïl ne tarda pas à abandonner rette idée, pouf ne pas aug- 
menter les frais de premier établissement et surtout parce 
que ces villages, construits dans le Tel], conviendraient 
assez mal aux Syriens, dont. les établissements devaient 
constituér, en quelque sorte, les avant-gardes de la colo- 
nisation. Mieux vaudrait, pensait-il, les installer dans la 
zône des plateaux, aux confins des territoires Decupés et 
administrés par l'armée. Tels élaient les divers points 
sur lesquels le général attirait l'attention du Ministre (1). 


: *: En sp Sos 3 LA à] à 
(1) EXAMEN d'une proposition du Vicaire général de PAR ae 
de Saïda (Sidon) pour la translation en Algérie d'un céèrtai 
. nombre de familles maronites du Liban. 


IL a été question à diverses époques de transférer et LAS eu 
Algérie un certain nombre de familles maronites du Hiban. 
Trois propositions ont été faites suecessivement à ce sujet an 


Département de la Guerre avant celte que présente AIO # 
le Vicaire général de l'Archevêque de Sidon et tue le Nes 


rapport a pour but d'examiner. 
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Gés arguments étaient résumés dans une seconde note 
adressée au Conseil des Ministres. Daumas demandait que 
le projet fût approuvé et sollicitait l'autorisation d’entre- 


Deux motifs principaux semblent devoir appeler toute la sollici- 
tude du Gouvernement sur ce projet. | 

D'un côté les Maronites. nous offriront de très grandes garanties 
Ce fidélité par leur foi religieuse, par leur attachement à la 
France, qui remonte au temps des Croisades, gui leur a valu sous 
le règne de Saint Louis je titre de citoyens français et qui, depuis 
lors, ne s’est jamais démenti, enfin par le Souvenir vivant des 
vexations qu’ils ont éprouvées dans leur pays. Placés anx avant- 
postes de nos possessions africaines, ils seraïent pendant la guerre 
d'ardents défenseurs de notre drapeau. | 

D'un autre Côté, ils remplissent toutes les comditions désirables 
comme agents colonisateurs. Vigoureux, Patients, sobres, habitués 
aux climats d'Orient, ils triompheront sans peine de tontes les 
difficultés que rencontrent en Algérie nos colons européens, et, ce 
qui est fort essentiel, ils ont une aptitude spéciale Pour toutes 


: les cultures industrielles que là France a intérêt à propager dans 


Ja colonie, telles que la soie, le coton, le tabac et l'olivier. 

Cette double considération paraît décisive. 

Quant à la dépense, il est à observer que le chiffre de 50.000 fr. 
demandé pour l'établissement des 500 Maronites devra s'accroiître 
des frais de iransport des émigrants. Mais Malgré cela, elle ne 
constituera comparativement à tous les précédents, qu'une charge 
très modérée Pour le Trésor et dont 1 retronvera promptement 
un large dédommagement, s’il est possible de réaliser le mode 


de remboursement indiqué ‘par le Pétitionnaire comme d'une exé- 


£ution certaine. Cette dépense pourra être prélevée sur les cré- 
dits ordinaires de la colonisation de l'exercice 1851 dont la SOUS- 
répartition n’est Pas encore arrêtée, si le Ministre ne juge pas 
Opportun d'en faire l'objet d'une demande de crédit spécial À l’As- 
semblée législative. | 

En ce qui concerne le choix des ‘emplacements, on n'est pas en 
mefure de fournir, dès à présent “ne indication précise, On avait 
pensé.tout d'abord à placer les Maronites dans quelques-uns des 
villages ConStruits pour les colonies agricoles de 1849 et qui ne 
sonit pas encore habités. Maïs en leur attribuant ainsi des maisons 
bâties: à très Srands frais, on augmenterait dans des Proportions 
l'op considérahtes les dépenses relatives à leur ‘établissement ; 
et, d’ailleurs, ces villages ne remplissent pas les conditions géo- 


: &faphiques les plus ronvenahles Pour les émigrants dn Tiban, 
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prendre les démanches nécessaires pour en assurer l'exé- 


cution (x). 


qu'il sera préférable, au point de vue hygiénique comme au point 
de vue politique, d'installer dans la zône des plateaux, sur les 
frontières des territoires occupés par l'armée. Cette question ne 
peut être tranchée que sur l'avis de M. le Gouverneur général. 
I1 reste à dire un mot sur les trois objections que la Direction 
.-des Affaires d'Algérie avait opposées en 1845 au premier projet. 
M. le Maréchal Bugeaud pensait en 18:5, que l'introduction des 

Maronites en Algérie ne pouvait faire naître de la part des Arabes 
d'autres difficultés que celles qui existent avec tous les genres de 
colonisation possible par des gens étrangers au pays ; pourtant 
toute l'Algérie était alors en état de guerre, et la lettre par la- 
quelle il exprimait cette opinion était datée d’un Jrivouac. 

I1 y aurait une véritable pusillanimité, aujourd'iui que la colo- 
nie tout entière est pacifiée à repousser le préjet par la crainte 
d'un mécontentement des Arabes. On n'hésite pas à réputer Sans 
fondement, ainsi que l'avait fait M. le Maréchal Soult, la pre- 
mière objection. : 

Il en est de même de la seconde. Tous les témoignages recueillis 
sur les mœurs des Maronites attestent que le gouvernement trou- 
vera eu eûx une soumission constante à l'autorité, un respect 
absolu pour les lois et les plus grandes facilités de direction. 

Quant à la troisième objection, celle relative aux inconvénients 
possibles de là mesure, au point de ve de notre politique étran- 
gère, on ne la croit pas, fondée davantage, en raison du peu d'im- 
portalice numérique des émigrations projetées. Toutefois on est 
d'avis qu'elle implique ja nécessité d'un concert’ avec la Porte 
ottomane, «et que, dans ce put, le Ministre des Affaires étrangères 
doit être consulté préalablement à toute décision. 

En résumé, on estime que le projet de M. le Vicaire général de 

archevêque de Sidon, doit être favorablement aceueilli et on à 
l'honneur de proposer au Ministre de vouloir bien apprauver : 


io Que M. le Ministre des Affaires étrangères soit prié de faire 
les démarches nécessaires pour que SOn exécution ne donne lieu 
à aucune difficulté diplomatique. 

2o Que M. le Gouverneur général soit invité à désigner les loca- 
lités.qui conviendront le mieux pour le placement des Maronites. 
Vu : le Général, chef du service Le Chef dun Bureau, 

de l'Algérie, Signé : TESTU. 
Signé : E. DAUMAS. Re 
Rapport fait an Ministre de la Guerre le 30 septembre 185%. 


{1} Note pour le Conseil des Ministres, 3 octobre 1850. 
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Ainsi engagée l'affaire se poursuivit durant les derniers 
mois de 1850 et pendant une partie de 1851. Daumas 
s’employa énergiquement pour la faire aboutir. Son 
intervention détermina, en juin et juillet 1851, un 
échange de correspondances entre le Ministre de la Guerre 
et le Gouverneur général de l'Algérie, d’une part, les 
Ministres de la Marine et des Affaires étrangères d'autre 
part. Invité à faire connaître sur quels points de l'inté- 
rieur il serait possible de placer cent familles (1), le Gou- 
verneur répondit par l'envoi d'un rapport détaillé du 
général de MacMahon, commandant provisoire de la 
province d'Oran (2). 

Selon cet. officier, les subdivisions de Sidi-bel-Abbès et 
de Tlemcen offraient de vastes espaces disponibles pour 
Ja colonisation. Le départ pour le Maroc des Beni Amer 
Gharaba laissait, en effet, vacant, un territoire s'étendant 
jusqu'à 14 et 15 lieues au Sud et à l'Ouest de Sidi-bel- 
Abbès. La zônc la plus rapprochée de ce poste, dans un 
rayon de 15 à 16 kilomètres serait réservée aux colons 
européens, la zône extérieure se prêterait, en revanche 
à l'installation des Maronites. . 


| fl tesie au delà de vastes espaces disponibles et tout préparés 
poux la culture, où il convient de répandre cette population chré- 
tienne du Liban à mœurs intermédiaires entre l'Européen æt l’A- 


-rabe, laquelle, placée dans des positions militaires bien choisies 


eee devenir à la fois pour nous un précieux auxiliaire en 
Pen de guerre et peut-être, en temps de paix, un précieux moyen | 
e rapprochement entre le peuple dominant et le peupie soumis 


Fe points les plus convenables à l'établissement des 
aronites élaient, d’après Mac-Mahon, Sidi Ali ben Youb 


l} Le Ministre de la Guerre at 
| ] 1 G énér: inté 
sim de l'Algérie, 18 juin 1851. PRE orne 


UT L : A 2 = | 
se pre an général de Mac-Mahon au Gouverneur Général 
septembre 1851 (transmis par le Gouverneur Général a 
Mipisire de la Guerre le 25» septembre). ne 
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et Aïn el Hadjar, dans la vallée de la Mekerra, à °2 kio- 
mètres en amont de Sidi-bel-Abbès et Aïn el Hadj sur le: 

chemin de Sidi bel Abbès à Tlemcen. La position de Sidi 

Ali ben Youb avait une grande importance économique et 

stratégique. L'occupation de ce point situé sur le passage 

des caravanes pénétrant dans le Tell, permettrait de sur- 

veiller et d'empêcher les rassemblements de cavaliers du 

Sud. Les Romains y avaient déjà édifié une redoute. 


LS 

Trop éloigné de Sidi bel Abbès pour être éhcore donné à des 
Européens ei dépourvu de garnison [te territoire} conviendra très 
bien à des chrétiens du Liban, gens de fusil comme les Arabes 
et habitués à leur genre de vie. L'Etat y dispose de 450 à 590 hec- 
tares de terre de bonne qualité et défrichée, dont une centaine 
irrigables. Les terrains no défrichés pourront, après débrous- 
saillement être transformés en terres à céréales sur une étendue 
environ 2.000 hectares. Soixante à cent familles maronites y 
trouveront aisément le Moyen de subsister. Les quelques travaux 
d'assainissement indispensables seront, soit exécntés par les dis- 
ciplinaires ou des condamnés militaires avant l'arrivée des Maro- 
nites, soit par les Maronites eux-mêmes qu’on installerait provi- 
soirement dans le voisinage sous des fentes ot SOUS des gour- 
bis. 


_ Aïn el Had est aussi un nœud de communications dont 
il importe de s'assurer la possession. Trop isolé pour rece- 
‘voir des Européens cet emplacement conviendra fort bien 
« à des populations guerrières venues du Liban, que leur 
religion maintiendra toujours dans nos intérêts. » Là 
encore l'Etat dispose de 2.000 à 2.500 hectares, dont 920 
hectares de terres défrichées. Le bois n'y manque pas ? 
Veau y est assez abondante pont irriguer une quinzaine 


d'hectares de jardins et .pour fournir, en outre, la force. 


hydraulique nécessaire à un moulin. Il serait facile de 
placer sur ce point 70 familles. Au total, 120 où 150 fa- 


milles pourraient donc trouver immédiatement un asile. 
en Afrique. Si quelques-uns de leurs compatriotes se dé: 


cidaient, plus tard, à les rejoindre. on caserait, sans dif- 
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ficulté, ces nouveau-venus à Hadjar Roun, dans la vallée 
du Haut-Isser, sur le chemin de Sidi bel Abbès à Sébdou 
— à Soûf et Tell, entre Aïn Temouchent et l'Isser — à 
Bordj Aïssa, entre Hennaya et Amiguer. Une dizaine 
d'autres points du territoire des Hachem Gharaba et de la 
région du Rio-Salado, dans la subdivision d'Oran, pré- 
senteraient aussi les conditions requises pour dt lon 
des émigrants. Les emplacements ne manquent donc pas 
pour recevoir les Maronites. L'autorité militaire, d'autre 
part, est fort bien disposé à leur égard. « Je serai (res heu- 
renx. pOur MON compte, écrivait Mac-Mahon, de recevoir 
ces familles maronites et vous pouvez être persuadé de 
tout le dévouement que nous mettrons tous pour les 
aider à bien s'installer dans notre province. » (1) La 
marine, enfin, «ce déclarait prête à faciliter le transport 
des émigrants, en mettant à la disposition de la Guerre 
Le | vapeur qui embarquerait les Maronites à 
evrouth et les conduirait en Algérie. Dès qu’ éti- 
sion aurait été prise les nn D anse 
expédiées au Préfet maritime de Toulon (2). u 


Havorableinent accueilli par le Gouverneur général de 
l'Algérie, appuyé par les ministres de la Guerre et de 
Marine, le projet du P. Azar avait, semble-t-il, toutes 
chances d'aboutir. L'opposition du ministre des Affaires 
LIRE le fit pourtant abandonner. Les Maronites 
élant sujets ottomans, il était à craindre que la Porte ne 


x 
D 


mît obstacle à leur départ. Aussi le ministre de la Guerre 


{1) Mac-Mahon an Gounverne “éné : res 
Se uverneur Général de l'Algérie, 9: septem- 


: 2) La durée du voyage étant, estimait-on, de 19 jours, les frais 

par la Guerre (combustible et nourriture — la 

ee. . à sa chärge les frais de couchage) devraient 5'é- 

. à T. pour le transport de 500 passagers. — Le Ministre 
e la Marine au Ministre de la Guerre, 25 Septembre 1851 
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avait-il prié son collègue des Affaires étrangères de faire 
entreprendre. par l'ambassadeur de la. République. : à. 
Constantinople les démarches, nécessaires pour obtenir 

l'assentiment du Sultan G). Or, M. de Lavalette, notre 
représentant, ne put. gagner. à ses idées, les ministres 

turcs. Ceux-ci soutenaient qu'urÿ appel adressé aux Maxo- 
nites avec l’assentiment du Des provoquerait, des 
réclamations dont le gouveriie 
compte .en interdisant J'émigration des chrétiens (2). 
Dans ces conditions kes agents français devaient s’abste- 
oute publicité et recourir à des manœuvres clan- 
destines incompatibles avec la dignité de la France, ou, 
s'ils agissaient au grand jour, risquaient de provoquer 
udence commandait d'éviter. La ques- 


un conflit que. la pr 
tion des Lieux-Saints était pendante. Le gouvernement | 
égler le différend au gré 


de Louis-Napoléon cherchait à ré 
des catholiques ; il ne tenait pas, pour une a 
portance après tout secondaire, à s’aliéner les sympathies 
du Divan. Aussi jugea-t-il plus sage de renoncer à l'ins- 
tallation officielle des Maronites en. Algérie. Le ministre 
des Affaires étrangères s'empressa donc d'aviser son 
collègue de la Guerre de impossibilité de donner suite 


aux propositions du P. Azar. 


ment. serait forcé de tenir. 


nir de t 


Vous jugerez sans do 
essai qu'il s'agirait de 
d'avantages et que, sans renoncer 
familles maronites qui viendraient d'elles-mêmes se fixer en Al- 
gérie, nous devons nous abstenir de leur faire un appel direct et. 
d'accepter des propositions Comme celle dont vous à entretenu 
Mgr le Patriarche d'Antioche, tant que des cons 


tenter aurait plus d'inconvénients que 


(1) Le Ministre de Ja Guerre au Ministre des ‘Affaires Etran- 
gères, 18 juin 1851. 1 & Ù 

(8) Le Ministre des, Affa 
Guerre, 2 octobre 1851. 


# 


ffaire d’im- 


ute comme moi, écrivait M. Baroche, que 


à accueillir favorablement les : 


idérations poli-- 


ires Etrangères au Ministre de la. 
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Le général Daumas, quelle que fût son opinion er- 
sonnelle, dut s’incliner devant ces raisons ele 
Le projet du P. Azar fut donc écarté (2). Il er de 
même de celui de Baudicour (3). où 
en le gouvergement français refusait. de palronner 
officiellement énigration maronite, il n'entendait ” 
toutefois, interdire l’äccès de l'Afrique aux Libénais qui 
seraient tentés de s’y établir. Mais il les sounetait . 
droit commun, c'est-à-dire qu’il exigeait d'eux la justifi 
cation de ressourçes. suffisantes pour ne  - à ë 
charge de l'administration, Aussi aceueillit.jl très froid | 
ment la demande adressée en. 1882 par Fée Acad Ce 
personnage appartenait à la famille des Cheâb qui, pere 
dant.un siècle et demi, avait régné sur le Liban I … 
faite de Méhémet Ali, la destitution de démnie Becbte a 
de son fils et successeur Bechir Kassia Mulhem l'h É 
lité des Druses ouvertement protégés par nine 
enfin la suppression de l'autonomie , libanaise deaient 
rendu très précaire Ja situation des mernbres de oo . 
famille régnante. Aussi Asad songea-t-il à en 
Syrie. Il demanda donc au consul général de France à 
Por si le gouvernement serait disposé à hdrheltre 
en Algérie, à titre de colons, des paysans maronités qu'il 
(Dabid 
(2) Note du ? Bureau pour le: Ministre: de là Guerre; 13 sobre 


1851. --.Le Ministre de la: € 
Sn a Guerre au Gouverneur Général de l’Al- 


Ho un Fo à M. Louis de Baudicour 17 octo 
bre, 1851. Cette lettre fut ré igée sur l'initiative di | 
ee au Ministre, qu’il faut... ae ü Le 
a re se question. Il mérite cétte Sn on 
ps ï es a . apportés. pour le succès de cette 
Bureau du 13 octobre 1851 M 
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conduirait lui-même, quelles conditions leur seraient im 
posées, quels subsides leur seraÿent accordés pour . 
de premier établissement. Lg consul transmit et e 
demande mais en l’accompagnani de commentaires peu 


favorables. 


Je crois seulement devoir vous faire observer, An 
nistre des Affaires étrangères, que les dépenses que nn De 
cette émigration ne seraient Pas compensées par des a 
marqués, le paysan maronite n'ayant pas, suivant es . à 
dités nécessaires pour mener à bien une pareille entreprise. 


À Paris même la requête de VEmir ne fut pas mieux 
accueillie. Daumas s’inquiétait de savoir si les Maronites 
seraient munis d'un petit pécule : « On n'en parle pas 
écrivait-il, et c’est cependant bien essentiel. » Le chef du 
bureau de la colonisation rappelait au ministre ae 
Guerre que les renseignements fournis par e che 
wénéral étaient peu encourageants et que, d'ailleurs, la 
question de l'émigration maronite avait été résolue néga- 
tivement par le ministre des Affaires étrangères (2). Le 
ministre de la Guerre adopta donc une solution con- 
forme aux précédents établis : 5 


Le gouvernement, écrivit-il à son collègue des ss 
cères, ne peut faciliter lémigration en Algérie de nes | < 
des familles disposées à le suivre, et cela pour les rais0ï 
l'ont déterminé à rejeter la demande de P'HRGRENEQUE de ne (o) À 
Gi l'émir Asad tient à Se rendre en Algérie, il devra : Ha . 
ses frais et, en outre, se procurer les fonds nécessaires nu . 
tallation et à la mise en valeur des terres qui ui int . 
dées. Toute famille qui voudra se fixer en Algérie devra . : 
d'un capital d'au moins 1200 francs et le consul de Franc 


{1) Le Consul général de France à Beyrouth au Minisire des Af- 
taires étrangères, 3 mai 1852. 


{2 Le Ministre des Affaires étrangères au Ministre de la guerre. 
o1 mai 1852. Annotations de Daumas à cette lettre. | 
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Beyrouth ne délivrera de passeports qu'aux familles qui pour- 
ront justifier qu’elles sont en possession de cette somme. (1) 
Cette décision fut elle-même abrogée en 1854 à la suite 
des agissements du P. Azar. Expulsé du territoire français 
pour manœuvres frauduleuses, cet ecclésiastique était 
rentré au Liban, où se disant chargé « d’une mission per- 
sonneile et spéciale » il recrutait des familles maronites 
pour les conduire en Algérie (2). Avisé de ces faits et 
redoutant les embarras qui pouraient en résulter pour le 
gouvernement, le ministre de la Guerre jugea bon d'y 
mettre un terme. À sa demande le ministre des Affaires 
étrangères enjoignit au consul général de faire connaître 
dans toute l’étendue de son ressort que le P. Azar n'avait 
jamais reçü la mission dont il se prétendait investi. Le 
consul devait, en outre, s’abstenir de délivrer désor- 
mais des passeports pour l'Algérie aux émigrants liba- 
nais alors même qu’ils justifieraient de la possession du 
capHal de 1.200 francs prévu par la décision du 14 juin 
5852 (3). L'accès de l'Algérie se trouvait donc fermé aux 
Maronites quelle que fût leur situation de fortune. 


Projet F. Walmas 


Les raisons qui amenèrent le gouvernement français 
à prendre cette mesure radicale suffisent à expliquer le 
rejet des propositions présentées à la même époque par 
un négociant du Caire, Félix Walmas. C’est à Napo- 
léon IIE lui-même, que s’adressait ce personnage dans 
une pétition datée du 28 novembre 1854. 


L'application de mon système marquera, déclarait-il, le début 


() Le Ministre de la Guerre au Ministre des Affaires étrangères, 
14 juin 1852. 


(2) Le Ministre des Affaires étrangères au Ministre de la Guerre, 
28 novembre 1854. 


(3) Le Ministre de la Guerre au Ministre des Affaires étrangères, 
4 décembre 1854 
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e 5 HER nine Hd : à ne UE parer iti . '. jee ' a FLN Ss 
d'une ère nouvelle pour.l'Algérie, ouvrira pour l'Afrique uné nou. 
velle source de civilisation, assurera pur le bienfait d une poli- 
tique nouvelle ‘la soumissionde l’Arabe indompté ds la Nuimidie 
et délivrera de l'oppression Je chrétien de, Syrie... Ut. deuret din. 
périal suffira pour assurer ces heureux résultais et garantir à la 
France la possession tranquille de l'Afrique, résultat pour lequet 
on a vainement .livré d'innombrabtes: bataïdles: et :rémbhnorté de 
sanglantes victoires. {1}. à ji, 0: à js an ns 


Les moyens à adopter pour ‘atteindre ee but sont 
copieusement développées dans our: mémoire éerit-en 
italien et intitulé : Proposta per: accrescere: con ayqeno 
lezza la popolazione dell Algeria. 

L'accroissement de la: population whrétienne, ‘telle est, 
en effet, la condition indispensable du maintien de la 


| 
. Q LR Ent ee RO pl 
domination française en Afrique: L'émigration euro 1 


péenne, que l'on s'efforce de diriger vers Ge pays, 1e 
fournit que des éléments peu nombreux :ct de- qualité 
médiocre. Quel que soit, d’ailleurs, les motif qui détrr- 
mine les habitants de l’Europe centrale ct de l'Europe 
méridionale à se rendre en Afrique, äls sont: prétend 
Walmas/: incapables d'y durer et .d’y formiér une popuie 
tion susceptible de se développer et de s'arcroîlre. j : CXDÉ- 
rience montre que d'Ttalien du, midi, le Maltais, | Espa- 
gnol sont aussi mal partagés à cet égard que le Français, 
le Polonais.ou. l’'Irlandais. Ni les uns ni Îles aires. nt 
peuvent prospérer parce qu'ils soul. irop..di ÉREIE OS di 
digènes..Ne vaudrait-il pas.mieux s'adresser à an peuple : 
dont les conditions d'existence sont à. peu près identiques 
à celles des Arabes d'Algérie ? Ce peuple existe en Syrie : 
c'est le peuple maronite ; chrétien et catho! que deseen-; 
dant des anciens habitants du pays ou des croisés échapr 
pés au cimeterre des Sarrasins el des Turcs, il professe 
pour la France une profonde affection. Rien ne serait 
ét te d'atürer les Maronites en Algérie (2)... ; 
plus facile que d'attirer les Maronites en Alg 


en LEmoereur ten italien}f- 29 0% É 

pétition de Félix Waimas à l'Empereur (en itali Û 
Due 1854, enregistrée à..la COMMISSION. des pétitions, le 19 L 
tévrier 1855, transmise par le ministre de la Guerre an ministre | 
des Affaires étrangères, le 31 mars 1855. . 

(2) E Walmas. Proposta.…, p. 1. 


| 
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H faudrait, tout d’abord organiser le recrutement des 
émigrants, ei, pour cela recourir aux bons oflices du 
clergé dont l'influence est si considérable au Liban. On 
pourrait employer comme intermédiaires le Patriarche de 
Jérusalem, le Supérieur de Terre Sainte, l'Evêque d’A- 
lexandrie qui entretiennent des relations régulières avec 
les prêtres et les couvents de Syrie (x). IT y aurait intérêt 
à provoquer, en même temps, la formation d'une associa- | 
tion qui se proposerait pour but la création d’une colonie 
d’Orientaux en Afrique. Bien qu’encouragée par la France 
l’entreprise conserverait le caractère d’une affaire pri-. 
véé purement philanthropique et agricole. Cette pré- 
caution éviterait Loule difficulté avec les autorités locales. 
Au pis aller, si ln Porte élevait des protestations contre 
le départ de ses sujels vhréliens, la France autoriserait, 
en guise de compensalion, l'expatriation des Musulmans 
algériens. La société, une fois constituée, s’efforcerait de 
provoquer, pour commencer, l’'émigration d’une centaine 
de familles qui, « trouvant une belle situation en Algé- 
rie », inviteraient leurs compatriotes à venir les rej oindre. 
Un courant régulier d'émigration ne tarderait guère à 
s'établir entre la Syrie et l'Afrique. Le | 

Quant aux dépenses à prévoir, elles seraient très faibles 
Le transport ne coûterait rien à la France ; les terres fer- 
tiles et incultes abondent en Algérie ;.,la sobriété du feHlah 
oriental est proverbialc. L'installation d'une centaine, de 
familles n’exigérait pas, selon Walmas, plus de 60.006 fr. 
Comme, d'autre part, les Maronites seraient en état de se 


défendre eux-mêmes, l'établissement d’un groupe de 


familles permettrait la suppression d’un poste de 200 sol- 
dats, soit uné économie de 200.000 francs. Il n’y a pas 
d’ailleurs à craindre que les Libanais ne s’habituent pas 


‘à leur nouvelle résidence ; la faculté d'adaption au 


milieu des Levantins est remarquable, témoin l'exemple. 


{1) 1b4., p. 5. 
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i de ces corsaires grecs, qui, capturés par les Anglais 
: durant la guerre de l'indépendance hellénique et déportés 
: en Australie, y ont formé le noyau d'une colonie floris- 
sante. Si des Grecs ont ainsi prospéré dans une contrée 81 


! différente de leur pays, à plus forte raison des Syriens 


ont-ils chance de réussir en Algérie. Us y trouveront les 
divers modes d’existences qui leur sont familiers, même 
la vie nomade ou semi-nomade, telle que da pratiquent, 
aux confins de l'Arabie et de la Syrie certaines tribus qui 
vivent sous la tente et se livrent à l'élevage du cheval et 
du chameau tout comme les Bédouins d'Afrique. Ajou- 
tons que, « guerriers intrépides, accoutumés à vivre pres- 
que continuellement l'arme au flanc pour trancher les 
conflits individuels dans un pays sans June et sans 
loi » (x), ils possèdent les qualités indispensables aux 
colons militaires. Leur place est toute marquée aux avant- 
postes de la colonisation où ils serviront d'intermédiaires 
entre les indigènes et les Français. Ils fourniront nat 
ment les éléments d'un Corps de troupes instruit à l'eu- 


ropéenne, capable de protéger le pays contre les incur- , 


sions ou les attaques des Arabes et qui pourrait, en outre, 
rendre de précieux services au Cas d’une intervention 
militaire de da France en Orient (2) 2} 

À «es considérations économiques et militaires, Wal- 
mas ajoute, enfin, des réflexions d’un autre ordre : 


11 est temps désormais d'utiliser, ne fût-ce qu'à due d'essai, 
l'élément religieux et moral pour assurer la prospérité Lors 
et régénérer en même temps l'Europe immorale et pa s 
On ne saurait compter, à cet effet, sur les Arabes, que leur Fr 
sion rendra longtemps encore, toujours peut-être, hostiles ds 
France. Et pourtant on ne peut SONgeT à les exterminer : ce Serai 
renouveler les horreurs commises par les Espagnols en rss 3 
que. Il faut donc les amener à notre civilisation, de même qu'au 
Moyen-Age Rome chirétienne a converti et civilisé les Pare 
Les Arabes chrétiens de Syrie sont les agents tout désignés de 


(1) Ibd., p. 9. 
(2) Ibd., pp."19 et 11. 
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ctte transformation. En les introduisant en Afrique, la France 
servira ses propres intérêts et ceux de la civilisation elle-même (1). 


L'appel de F. Walmas ne fut pas entendu. Sa proposi- 
tion eut le même sort que les propositions précédentes et 
fut écartée pour les mêmes motifs (2). Aussi bien, les 
changements provoqués en Orient par la guerre de Cri- 
mée tendaient-ils à modifier l’opinion des partisans les 
plus ardents de l'émigration maronite. Baudicour jui- 
même se montre moins affirmatif à cet égard dans sa 
« Colonisation de l'Algérie » publiée en 1856 que dans 
son « Mémoire » de 1849. Sans doute, remarque-t-il, la 
Porte, obligée de la France, se montrerait moins hostile 
que par le passé au départ des Maronites ; sans doute, 
l'Angleterre, notre alliée, verrait avec moins de déplaisir 
qu’autrefois l'exode des populations libanaïses, mais, en 
revanche, la France a, moins que jamais, intérêt à dinui- 
nuer le nombre de ses ipartisans en Syrie. De grands chan- 
gements se préparent en Orient. Malgré la défaite des 
Russes, la Turquie sort amoindrie de la guerre. L’affran- 
chissement des chrétiens d'Europe (Serbes, Roumains) 
annonce, pour ainsi dire, l’agonie prochaine de l'Empire 
ottoman. N’estil point à craindre qu'Abd-el-Kader ne 
mette à profit l’affaiblissement de la Porte pour essayer 
« de reconstituer la nationalité arabe en Asie après avoir 
vainement tenté de la reconstituer en Afrique ? » (3). 
Dans cette hypothèse, « ce n’est pas en Europe, c’est en 
Asie, autour du mont Liban que devra nécessairement 

surgir le seul conflit sérieux qui puisse s'engager entre 


(1} 1bd., p. 12. 


(2) « Mon département a déjà eu à examiner cette question et 
il a dû s'arrêter devant les difficultés d’ordre élevé qui S’Oppo- 
sent à ce que l'émigration dont il s'agit soit provoquée sur de 
larges bases. » — Le Ministre de la Guerre à Félix \Valmas, 31 
mars 1855 


(3) Baudicour : La Colonisation de l'Algérie. Ses éléments, nv. 
260. 
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+ 


" | fidèles » (x). La pr s élé 
croyants fidèles et infidèles » (x). La prudence la plus él 
mentaire comuiande donc de laisser les 


Maronites à leur 
poste de combat et de ne point dégarnir sans a 
« l'incxpugnable forteresse où, depuis des siècles, 1 où 
délié les armes musulmanes » (2). Mais s'il n'ÿ a pas 
lieu de trausporter en masse les populations De 
J'installation de quelques groupes maronites en Algérie 
n’en reste pas moins désirable. Gette mesure CHAT us 
tout des avantages militaires fort appréciables. RE 

à Ja lisière des plateaux, dotés d'une prpsubeuon analo- 
‘gue à celle que le général Randon avait LR LS 
les spahis (3), les Maronites fourniraient, au cas OÙ ee 
en Orient, des soldats compara 


uerT: erait 
nouvelle guerre éclatera com 
tu la guerre de Crimée ve- 


bles aux troupes indigènes dont ! 
nait de révéler l'endurance et la bravoure. 


La crise de 1860. 


Nouveaux projets d'émigration maronite 
Eu dépit des instances de Baudicour; le Hu es 
ne.jugea pas opportun de tenter l'expérience. - : a 
niles paiaissaient, d’ailleurs, appelés. comine Les, ne 
chrétiens de l'Empire ottoman, à bénéficier des oi 
tions contenues dans de hatti-humayoun: du 18 février 
1856. Get acte solennel, publié à l'instigation des grandes 
Puissances et qui garantissait à fous les sujets de la POELE, 
sans distinction de religion, l'égalité civic hou 
suffirait, pensait-on, pour rétablir la ee 
Liban, troublé depuis si longtemps par Le FRE des à 
verses confessions. HE n'en fut rien. L HUrauon a 
Syrie d'un régime de droit commun n eut d us . : 
que d'exposer des chrétiens, privés de leurs privilèges tré 


{1} 1bd. 
(2) bd. | 
3) L'organisation eu « Smalas ». 


ditionnels, à de nouveaux désastres, Encouragés par la 
Pürte, désireuse de profiter du ‘désordre pour abolir Les 
dérniers vexliges de l'autonomie libanaise, soutenus se- 
crétement par l'Angleterre, jalouse de la prépondérance 
acquise par la Franve dans le Levant, des Druses s'armè- 
rent el le Sang recommença à couler. Dès la fin de 1859, 
se manifestaient partout les symptômes précurseurs d'un 
mouvement anti-chrétien \Ge mouvement éclata au prin- 
teinps de 1860. Dans les derniers jours d’avril et pendant 
le mois de mai les Druses assaïllirent les Maronites et mas- 
sacrèrent sans pitié tous ceux qu'ils purent atteindre. Les 
villages furent incendiés jusqu'au voisinage de Bevrouth, 
les villes de Hasbeyva et de Racheva savcagées. Les survi- 
vants reeneillis sur faeôte par des navires français furent 


x 


transportés à Beyronth, blessés pour la plupart et man- 


quant de Toul. Bientôt le mouvement se propagea jusqu'à 


Damas, où de. nombreux chrétiens: fareut également 
Égorgés C1). 

Ces atrocités conmies en Europe + provoquèrent ne 
émotion générale, Napoléon HE. en sa qualité de protec- 
teur des chrétiens d'Orient, eu particulier des Maronites, 


détermina les grandes puissances à adresser des remon- 


trances à la Porte, puis obtint, malgré la mauvaise vo- 
Jonté de FAngleterre, l'autorisation d'envoyer nn corps 
cxpéditionniaire « pour contribuer au rétablissement de 
l'ordre en Syrie ». (Convention du 5 seplembre 1860). 
Mais, avant même que Îles conversations diplomatiques 
fussent terminées, des particuliers avaient de nouveau 
proposé le: fransport des Maronites en Algérie roimme le 
meilleur moyen de sauver ce malbeureux penple d'une 
desiniction totale. 

Dès le 24 juillet 1860, en effet, la comtesse Clémence 


de Corneillan-Lajoukaire,  chanoinesse honoraire du 


Fi C'est à retie occasion que se produisit l'intervention d’Abd- 
elhaafer. qui ouvrit k4 Mmaisun aux chrétiens et les défendit avec 
de ce#eours de ses servitenrs algériens, 


fi 
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chapitre royal et protestant de Prusse, invitait le minis- 
tre de la Guerre à placer les Maronites dans ceux des 
villages algériens où la main-d'œuvre européenne faisait 
défaut. 

Ce qui serait en réalité un acte de haute humanité, écrivait- 
£elle, deviendrait aussi, je le crois fermement, un acte important 
d'économie politique, une source féconde de prospérité et d'ac- 
croissement de richesses (1). 

Et la chanoinesse, qui n’a pas oublié ses origines, voit 
dans le- geste de l'empereur offrant asile aux Maronites 
victimes de la persécution religieuse, une sorte de répa- 
ration des conséquences désastreuses de la Révocation de 
l’'Edit de Nantes. 

Les émigrations qui suivirent jadis la révocation de l'Edit de 
Nantes ruinèrent en partie notre patrie :; l'histoire l’a cpnstaté. 


La naturalisation en Algérie des chrétiens de Syrie balancerait 
ce douloureux souvenir en amenant un résultat inverse ?). 


Le gouvernement français demeura insensible à ces 
considérations économico-mystiques. Le ministre de {a 
Guerre invoqua une fois de plus « les vonsidérations 
d'ordre élevé » qui avaient fait écarter les projets ana- 
logues et l'affaire fut classée (3). | 

Non moins infructueux furent les efforts d’un algérieu, 
Vayssettes (4) qui, en 1860, publia sur le même sujet une 
brochure assez étendue intitulée : Sauvons les Maronites 
par l'Algérie et pour l'Algérie. — Solution provisoire de 
la question d'Orient (5). 


(1) La Comtesse de Corneillan-Lajoukaire au Ministre de la 
Guerre. - 

(2) Ibd. 

(3) Le Ministre de la Guerre à La comtesse de Corneillan, 
11 août 1860. 

(4) Auteur de l'Histoire de Constantine. 

(5) Alger (Bastide), Paris (Chaïlamel) 1860, 8°, 64 p. — Une 
autre brochure sur le même sujet : Süualion des Maroniles en 
4860, Alger, 1860 (8°) est mentionnée par Playfair. Bibl of. Algeria 
ne 2271. — Nous n'avons pas pu nous la procurer. 
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L'auteur expose dans cet ouvrage les avantages que pré- 
senterait « la transplantation des Maronites sur le sol 
algérien au triple point de vue de la politique, de l’huma. 
nité, de la colonisation ». 

| Au poinit de vue politique, l'émigration maronite cons- 
HEUErAU, croit-il, la seule solution rationnelle du pro- 
blème syrien. L'organisation d’une vice-royauté confiée 
à Abd-el-Kader renforcerait de façon dangereuse l’éé- 
ment musulman ; la proclamation du protectorat français 
exigerait des expéditions quasi-périodiques ou l'occupa- 
tion Permanente du pays par des forces soit françaises 
soit internationales : la création d’un Etat chrétien indé-. 
pendant équivaudrait au démembrement de la Turquie 
solution contraire aux principes posés en 1856. L'émigra- 
ton de da population chrétienne supprime toute diff- 
culté. La Turquie n’a pas le droit de s'y opposer : si elle 
tentait de le faire la France et les puissances signataires 
du traité de Paris seraient en droit de lui rappeler qu’elle 
n'a pas tenu ses engagements à l'égard des populations 
non musulmanes de l’Empire. « Rien donc, dans la 
sphère de ce qu'on appelle la raison d'Etat, conclut Vays- 
settes, ne saurait s'opposer à cette immigration eil hisxse 
des Maronites en Algérie. » (x) | | 

l'humanité, d'autre part, commande cette niesure. Le 
récit des atrocités commises par les Druses et les Tures 
suffit à le démontrer. | 
! La colonisation, enfin, bénéliciera largement de celte 
immigration. Plus que jamais l'Algérie manque de 
bras. La mise en valeur du sol est retardée par la pénurie 
de travailleurs : sur 30 millions d'hectares, 2.600.ao0 
seulement sont occupés, dont un ticrs à peine est exploité 
Q) ; la Construction des chemins de fer, qui vient d'être 
AécrUee exige aussi de nombreux ouvriers. {arr vée 
d’une population laborieuse, adaptée au climat, apte au 


(1) Vayssettes, op. cit. D. 27. 
(2) 1bd., p. #7. 


commerce à l'égal des Juifs rendra les plus grands ser- 
vices. Les Maronites propageront. des cultures indus- 
| tielles,. joueront le rôle d' intermédiaires entre les Euro- 
péens et les indigènes et deviendront même « des auxi- 
liaires précieux dans nos transactions avec les peuples de 
l'Afrique centrale » (x). : 

Mais comment les installer en Algérie p Pour Vays- 
seltes le système de la concession gratuite est seul appli- 
cable. Les sacrifices pécuniaires. consentis de ce chef ne 
seront pas supérieurs à ceux qu' ‘ont exigé. d'installation 
des premiers colons et surtout l'établissement des colons 
parisiens en 1848. Sur ce point les idées de Vayssettes se 
rapprochent de celles de Baudicour ct du duc d Aumale. 
Elles en diffèrent en ce que, contrairement à ses prédé- 
cesseurs, il ne songe pas à organiser les Libanais en 
« smalas » où en « goums ». Il voudrait les grouper en 
« compagnies de travailleurs ». 


Tout.guerriers qu'ils sont, assure notre auteur, ils préféreraient 
encore s’enrégimenter sous la bannière du travail que sous. le 
. drapeau des ne surtout s ils y trouvaient une rémunération 
suffisæite et, , J'Etat pourrait largement la PURE donner, car 
il y aurait te es tout profit (2). . : 


Astreints au service pour une durée de ci ans, ils 
seraient employés au défrichement des terres incultes. 
Leur service achevé, ils recevr aient ne portion du sol 
mis en valeur par leur travail. Le reste serait vendu au 
profit de l'Etat. Vayssettes pense rnême que : les indigènes, 
surtout parmi les Kabyles, demanderaient à s’enrôler 
dans des compagnies de ce genre. L' Etat, ne prenant à sa 
charge que les ouvrages d'art aurait ainsi le ‘moyen de 
mettre à pou de frais de vastes territoires à à la disposition 
de J’agr culture. Cette expérience, enfin, aurait peut-être 
des conséquences d'une portée supérieure aux 1ésultats 


(1) 1bd.. p. 40. 
(2) 0p. cit., p. 44. 
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immédiatement obtenus. ‘Peut-être fournirait: elle ‘des 


‘inidications qui permeltraient la transformation ulté- 


ricure du service militaire et là sübstifution aux armées 
de soldats d' arniéès de ‘travailleurs (x). | 

Ce ne sont là toutefois que des antic ipations, sinon des 
utopies. Revenant à la réalité, Vayssettes examine com- 
morit il conviendrait de placer les Maronites sur le sol 


algérien. I] recommande de les réunir, autant que possi- 


ble, dans des villages, sans interdire cependant à ceux qui 
préfèreraient un autre mode d'existence, de se mettre 
comme ‘colons païtiaires, fermiers OU ouvriers au service 
des grands propriétaires auxquels ils procureraient une 
main-d' œuvre moins conteuse que la main-d’ œuvre euro- 
péenne, 

Les adversaires de l'émigration maronite ont, il est 


vrai, soulevé de nonibreuses objections. Vayssettes les 


reprend, mais pour les réfuter, Qu'on ne prétende pas, 


par exemple, que la différence de religion enipêchera 


-Maronites et Arabes de vi vre en bonne harmonie, Le fana- 


disme musulman a cessé d’ être redoutable et lä France est 
assez forte pour imposer due à quiconque tente- 


î rait de susciter des désordres (2). L'accrôissement de l'élé- 


ment étranger est, d’ailleurs, une garantie de tranquillité 
pour L'Algérie ; plus il sera considérable et mieux la paci- 


| ficalion sera assurée. On redoute, d'autre part, que l’auto- 
‘ rité épiscopale ne voie d’un mauvais œil] l'arrivée des 
Syriens, Crañrte iusoire, car si les Maronites ont une 


turgie el une discipline différentes de celles des Occi- 


dentanx,. ils n'en appartiennent pas moins à là comniu- 
ion € atbolique (3) .On soutient encore que l'attitude des 


Maronites al cours des derniers événements de Syrie 


+ 


1) Fbd., p.46 
2) /bd., p, 49. | 
(3) Ibd. | 


# 
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s'accorde assez mal avec la réputation de bravoure qui 
leur est généralement attribuée. Pure calomnie, que 


. dément ‘toute la suite de deur histoire. Les Maronites ne 


. se sont laissé massacrer sans se défendre que dans les 
régions où, vivant mélangés aux Druses, ils ont été 
assaillis à l’improviste et par traîtrise ; partout ailleurs 
ils ont opposé à leurs adversaires une résistance énergi- 
que (1). Quant à l’argument que les Maronites servent. 
. mieux des intérêts français au Liban qu’en Afrique, il 
ferait supposer que les diplomates tiennent à laisser les 
Libanais s‘entr'égorger afin de se ménager un prétexte à 
intervention. Faut-il enfin admettre que les Maronites se 
refuseraient à quitter leur pays ? Les faits eux-mêmes 
apportent le démenti le plus formel à cette opinion. Il 
‘ suffit, à cet égard de rappeler les paroles adressées par 
les habitants de Dar el Kamar aux consuls européens : 


x 


Nous vous supplions de nous faire quitter à jamais ce pays, où 
nous ne sommes plus en sûreté et que nous ne saurions plus ha- 
biter, car nous ne pouvons plus y trouver aucune sécurité ni 

. aucun moyen de gagner notre pain de chaque jour. 


Vayssettes conclut que la France se doit à elle-même et 
doit à l’humanité d’accueillir ceux qui l'implorent en 
termes si émouvants : 


À ce cri de tant d'’âmres en peine, qui s'était déjà produit en 
1846, et qui vient de nouveau de 5e faire entendre d'une façon si 
lamentable en 1860, la France ne saurait rester sourde. Ce n'est 
pas assez qu'elle venge les morts, il faut encore qu'elle donne 
un asile ét du pain aux survivants. L'Algérie peut tout cela ; 
qu'elle leur ouvre largement ses portes. En agissant ainsi elle 
servira non seulement ses propres intérêts mais encore La cause 
de la politique «et, par dessus tout, celle de l'humanité. qui est 
et sera toujours le premier mobile de ses actions et la gloire la 
plus pure écrite au front de la nation française, 


L'intervention du corps expéditionnaire français (août 
1860, juin 1867) rétablit la tranquillité dans la « monta- 


(1) Tvd. 


" 


que le paiement d’uné-ipdemnité aux victimes des trou- 
bles. Un nouveau statut fht, enfin, accordé au Liban placé 
désormais sous la garantie collective des grandes puis- 
sances. Ces mesures, toutefois, ne donnaient pas entière 
satisfaction aux chrétiéïis. Le rapatriement des troupes 
françaises leur faisait: aindre de se voir exposés sans 
défense, comme par le péssé, aux attaques de leurs adver- 
saires. Dès le mois de-juin 1861, le comte Edouard de 
Warren attirait l'attention du gouvernement sur l’état 
d'esprit des populationsilibanaises et sur les intentions 
manifestée par un grand; nombre d'habitants d’abandon- 
ner leur pays. Ur 


Je puis constater dès aujourd'hüi, écrit-il, que les Maronites de 
Zahlé, de Baalbeck, d'Hasbeÿa et de Racheya, nonobstant toutes 
les. modifications apportées./par la Conférence de Constantinople 


Quant St catholiques grkcs de Deir el Kamar et de Damas 
réfugiés aussi à Beyrouth ai ombre de 5.600, ils sont aussi décl- 
dés à émigrer, mais leur déstination ne saurait être douteuse : 
îls se dirigeront évidemment! vers l'archipel grec. (1) | 

Il serait avantageux, croit M. de Warren, de détourner 
. courant d’émigration: vers l'Afrique, afin de ne pas 
ais ; , D. i û ë 
aisser renforcer l'élément grec, qui, dans les éventualités 
qui se présenteront tôt où tard en Orient « suscitera une 
concurrence redoutable. à l’influence française ». Quant à 


(1) Le comte Edouard de Warren à M M i 
net de l'Empereur, 20 juin 186#. - Mt du ES 
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“FAlgérie même, iles profits qu'elle retirerait de: l'immigra- 
: tion:maronite sont doin d'être négligeables. C'es£ là main 
«d'œuvre masculine.et féminine à bon: marché: teste 
«développement instantané de la production du coton et 
de la: soie ».: Pour prix du service ainsi rendu à ia France, 
:M., de Warren n’ambitiénne d'autre récon pense, 'qiie « de 
“voir:la-croix de la‘Légion d'honneur, qui lui a jadis été 
:décernée pour ses travaux sur :Finde,; se changer ‘en 
HÉQIe ». | ae EP Sas | 


€ Voici le bout de l'oreille » dit-on en marge de ta 
etre Cette ‘annotation d’un _bureaucralè sceptique, 
n ‘empêcha poiit le cabinet de l'Empereur de preudre au 
sérieux ‘la coiñmunication ee M. de ue Eile ‘donna 


le ministre de da Marine el k tent pe de l' l'AL 


gérie. Le premier se montrait favorable à la proposition 


. à condition que la. marine fût disposée à assurer le trans- 
port des émigrants et que l'Algérie pût leur offrir des 
‘terres à titre gratuit. On obtiendrait facilement de l'Ern- 
_ pereur, croyait-il, un. crédit extraordinaire qui permet- 
‘trait d'assurer aux Maronites des moyens d”° existence peri- 
‘dant un an ou dix-huit mois (). Le Gouverneur général, 
de son. côté, faisait connaître qu’ ‘il existait sur divers 
points des emplacements propres à recevoir les Maronites, 
notamment à l'Oued Seghin, entre Gonstäntine ét Sélif. 

ainsi qu'à Saïda et à Ouizert dans la province d'Oran (+). 
Un crédit. de un million paraissait nécessaire. pour ins- 
taller mille familles, réparties ‘par moitié entre l'Oùed 
-Seghin.et Ouizert.(3). Le Gouverneur. général invitait en 
conséquence: le ministre de Ja Marine à . demander. cette 


:somme en gouvernement: ainsi. que les fonds. nRnens 


se re 
U 


Pl Le. Ministre de ja Marine : au : Loeneue Général: de FAT : 


‘gérie, 20 juillet 1861. 
(2) Le Gouverneur général se l'Algérie au D NERISUNE de la Guerre, 
“17 août 1861. _ 


(3) Le Gouverneur général de l'Algérie au Ministre de la Ma. 


rine, 24 août 1861. 


transmellait ces mêmes renseignements au Ministre de la 
Guerre et lui demandait de le tenir au courant des dispo- 
sitions adoptées (1). 

Le dossier: tonsérvé: auxi ärchives d'Algér: nè: contient 
pas d’autres indications relatives à cette proposition. Elle 
n'eut pas de suites et ne pouvait d’ailleurs en avoir. Les 
arguments invoqués pour écarter les .projets antérieurs 
gardaient toute Jeur, force. L'éutorité militaire, .quelles 
que fussent les sympathiés manifestées | par certains chefs 
pour es catholiques libanais, ne tenait guère à introduire 
éñ Algérie un élément dont la présence était dé nature à 
méconténter: lés' Arabes ét qui'se fût péut-être montré 
ne rebelle à son action que les populations musulmanes. 

€ quai d'Orsay, de son côté, pouvait, aux objéctions déjà 
ne. fois présentées en ajouter de nouvelles et qui ne 
manquaient pas de poids. La conférence de Constantino- 
ple venait d'élaborer à grand'peine un statut pour le Li- 
ban. Le moment eût été mal choisi pour: attirer hors de 
leur pays les populations chrétiennes auxquelles ce statut 
devait s'appliquer. C'eñût été avouer l'insuccès probable de 


l'œuvre si laborieusement édifiée. et les diplomates n'ont 


point coutume de proclamer par avance l’inanité de leurs 
Shore. Hs laissent à l'expérience le soin de la démontrer. 

ussi bien les événements de 1860, tout comme ceux de 
r840 mettaient nettement en lumière la rivalité de. la 
France et de l'Angleterre en Syrie. Les agents britanni- 


# ques n'’essayaient même pas de dissimuler leur partialité 


* 


‘o 


en faveur des Druses. Le gouvernement français, sou- 


.<cieux, à juste titre, de maintenir son influence tradition- 


nelle en Syrie, ne pouvait, sans risquer de la compromet- 
tre gravement, D'RVOUeR ou 1 même Percus l'exode Le 
Maronites. : . 

RE . Georges YVER. 


————— 


() Le Gouverneur Général de l'Algérie au Ministre de la Guerre, 
29 août 1861 


LES REGISTRES DE SOLDE DES JANSSARES 


CONSERVÉS 


à la Bibliothèque Nationale d'Alger lt 


Casernes. — Nous ne connaissons qu'un seul travail de 
première main sur les casernes des Janissaires, c’est celui 
qui a paru dans la Revue Africaine nr° année (1858) n° 13, 
pages 132 à 150, sous la signature de Berbrugger et 
Devoulx (l'étude de ce dernier commence à la page 138). 

Les renseignements qu'il contient seront très large- 
ment complétés et parfois rectifiés par le répertoire qu’on 
trouvera plus loin (p. 222). 

! : 
{1} Voir Recue Africaine, n° 302-303, 1‘ et 2° trim. 1920, p. 19. 
Par suite d'un malentendu, un certain nombre de fautes d'impression 


n’ont pas été corrigées dans notre premier article. 
Nous signalons ici les principales d’entre elles : 


| Page et ligne Imprimé Lire 
‘p. 23, 1. 4 | le signe | le signe : ? 
| p.23,1.20 | 
(derniers mots | : : 
du 5° alinéa} agaäa . aÿa, da 
| p. 28, 1. 8 — d— Cana ds 
p- 32, 1. 8 bourounous bourounsouz 
p. 34, 1. 23 
{premiers mots) 
du 5° alinéa) au-dessus de cette man- au - dessous de cette 
chette manchette 
p. 37, note, 1. 6 taraatchi tarantchi 


p. 42, 1.18 | certains d’entre eux, en 


p. 42, note 2,1.5 sous-intendant 


. certains d'entre eux 


sont, en effet, 
sous-économe . 
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Désignation des casernes. — Les diverses casernes d'Al ger 
sont désignées dans nos registres uniquement par leurs 
qualificatifs ou leur noms: ainsi on disait Yeni-de c’est- 
à-dire « à La Nouvelle », à Salih Pacha, comme nous 
disons : à « la Pépinière » (Paris), à « Pélissier » (Alger), 
au lieu de : à « la caserne de la Pépinière », etc. 

Aussi le mot « caserne », qui se dit en turc oda-lar 
« chambrées » et, plus rarement, au singulier oda « cham- 
brée », ne se rencontre que dans certäins registres et 
encore très. exceptionneilement, par exemple dans celui 
de 1100 où lodjaq n° 41 est porté comme logé Yali 
odalarinda (au pluriel) et l’odjag n° 4 Yali odasinda (au 
singulier, « à la caserne du bord de la mer ». (Cf. manus- 
crit n° 1649 (Defter-i-techrifât) de la Bibliothèque Nat. 
d'Alger, folio 73"° : re 8 LS Yeni odalar « Nouvelle 


= 
PL 


caserne » et >— SA Lg Eski odalar « Ancienne 
caserne » ). 

Dans l'usage de Constantinople il existait également 
deux casernéments (ou groupements de casernes, d’après 
Djevad Bey) dits Feni odalar et Eski odalar. Cf. aussi les 
nombreuses SE 33. JS. bek'ar odalari « chambrées de 
célibataires » ou « casernes » dont parle Evliya Tchelebi 
dans son Seyahatname r, p. 326. | 


On notera qu’au singulier le mot oda 1) s’appliquait 


‘ {1} Le mot oda est pour le turc ancien otag qui signifiait « tente » et 
dont les autres formes sont ofaq (tchaghataï, tarantchi) otaxe (kirghiz} 
odaq {criméen). L'Osmanli a d'ailleurs conservé la forme archaïque 
otag SL5al ou Stbel dans ofag-i-humayoun (sole + £ Sol — la 
présence du $ au lieu du q est due à l'influence de lé de l'izafet per- 
san). Ce mot $e retrouve, comme terme littéraire sephble-t-il, dans les 
textes turcs d'Alger: _\ à 5! Se tu à Û 
gilet. a Le MERS ei RE NS on Pa CEA de 

= | ; sortir les toug, les 
drapeaux et les tentes ». Ms. n° 1649, fol. 127 v°). En campagne, l'oda ‘ 
redevient une tente (Ahmed Râsim, 11, p. 577). - Lu 


14 
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normalement non à la caserne entière, mais à chacune de 
ses CHAMBRÉES. Celles-ci sont désignées dans nos registres 
uniquement par leurs norhs particuliers: @ à Sirkedji » 
c'est-à-dire. «au Vinaigrier » au lieu de « à la chambréé 
du Vinaigrier »'; on trouve cependant, exceptionnelle- 
ment, l'expression complète Sirkedji oda-sinda. Ajoutons 
que parfois. abusivement, on emploie au lieu du mot 
oda le terme d’odjagq : ainsi dans le FégIstre C, Touzsouz 
odjagi au lieu de Touzsouz odasi. 

En réalité un oda servait à logèr un ou plusieurs odjaq. 

On sait que dans l’usäge arabe Li caserne s ÉbReIAL dâr 
et la chambrée bit. H 

 Ajoutons que dans l’usage turc iodèehé on dit gichla 
pour « caserne » et gogouch pour « chambrée ». 

Chaque chämbrée avait un nom particulier qui, à part 
de très peu nombreuses exceptions (comme Tchechme 
« source », matbah « cuisine » ) était un nom de personne 
(nom propre, sobriquet ou nom de métier). Dans la plu- 
part des cas ces noms devaient être des noms d’oda-bachi 
ou chef d’odjag restés célèbres. Quelquefois c'est le nom 
d'un marabout vénéré. À Tunis, il existe une caserne de 
Janissaires avec des plaques encore en place qui donnent 
les noms des chambrées. 

Le même nom pouvait être porté par deux chambrées 
situées dans deux casernes différentes, c’est le cas pour les 
chambrées suivantes : 


Lt us 1  Edris aga : casernes Salih Pachà et 
_ Eski. 

y Gb Baba Hizir: casernes Ali Pacha et 
Fali. 

dt  Payasli: casernes Ousia Mousa et Eski. 

ns  Tchechme : casernes Ousta Mousa et 
L Ali Pachu. 


So 


Devedÿi : casernes Ousia Mousa et 

; Mougarrir.. 

Sari Moustafa : casernes Vali et Yeni. 

Sari Yousouf : casernes ‘’ougarrir et 
| Bab- AzOun. 

Dag-Déviren : casernes 4h-Pacha et 
Bab-Azoun. 

Tälib : casernes Mougarrir et Salih 


‘Pacha. 


Topal Mehemet : casernes Feni et Eski. 


‘ Abd-ul-Kerim : casernes Bab-1z3oun 


et Ousia Mousa. 

A Hodja : casernes Eski et Ousta 
Mousa.. PE; 

Qara. Baëgli : casernes Bab-Azoun et 
Yeni. 


Qara Bataq : casernes Sälih Pacha.et 


_Yeni. nr 
Qara Hamze: casernes Salih Pacha et 
Yeni. 


_Qura Denizli : casernes Ousta Mousa 


et Ali Pacha, 


_Qara Abdi : casernes Oustu Mauss el 


Al Pacha. | 
Qara Moustafa : casernes Ali Pacha et 
Mougarrir. 
Qura Yousouf : casernes Ousta Mousa 
. . et.Bab-Azoun. 
K’el Chaban : casernes Qusta Mousa di 
Yali. 


Kutchuk Osman.: casernes Bab-Azoun 


et Mougarrir. 
Guzel Hisarli : casernes Eski et Yeni. 


ml,  Meräbil : éasernes Mougarrir et Salih 


Pacha. 
Qui, À Mourad Reïs : casernes Salih Pacha et 
| _ Ak Pacha. 
né sibes  Moustafa Hodja : casernes Ousta Mousa 
et Eski. 
=) >  Mouslih-ed-Din : casernes Salih Pacha 
et Ali Pacha. 
Jai S:+ Menekcheli: casernes Salih Pacha et 
Eski. 
Lt TS“ Nasouh Aga : casernes Sälih Pacha et 
Mougarrir. 


(Pour plus de détails, voir le répertoire, plus loin, 
p- 223 et suivantes). 

Le registre C fait allusion à des chambrées dites Bach 
oda « chambrée principale » à la caserne d’Ak Pacha 
odjaq n° 203 et à celle de Bab-Azoun odjaq n° 277. Nous 
ignorons s’il existait dans les autres casernes des « cham- 
brées principales ». ; 

Toutes les casernes d'Alger étaient à étage. Le registre 
C indique mais d’une façon très incomplète à quel étage 
se trouvaient les chambrées par les mots: Last us 
« dessus » ou eN al « dessous » ou encore par les 
mots : DT yogarou, yoqgari, (3:— fevq « haut » 
ou <2L£ achagi, Hs sufli « bas ». 

Nous n’avons pas encore trouvé dans les registres de 
renseignements sur l’aménagement des chambrées. On 
sait quelles avaient chacune des réduits pour les officiers 
et une cuisine (au moins). Cf. à propos du matériel de 
marmites et cuivres des chambrées le ms. 1649, fol. 48, 
et le Corpus des inscriptions ar. et turques de M. Colin, 
P. 148. , 


— 247 — 


Dombes: dès casernes d'Alger. — Nos registres 
mentionnent les huit casernes suivantes : 


4, pi “Mougarrir « (caserne du) Lecteur ». 
29 5j © Bab-Azoun. | 
._& LEL ne Salih Pacha. 
& LL Le 4h Patha. 
99 ous xl Ousta Mousa. 
6 2, Yyaiia (cas. du) Bord de la Mer ». 
To EN she « {cas.) Ancienne ». 
8 > Yeni« (cas. ) Nouvelle ». 
Pour avoir la désignation. Soniplèté: il suffira d’ajouter 
les mots odalari « caserne de ‘du)... » aux six premiers 
noms et odalar « caserne » aux deux derniers. | 


Berbrugger et Devoulx comptent seulement sept caser- 
nes. Cela provient de ce que, conformément à l'usage, 


- ils ne voyaient qu’une caserne unique là où en réalité il 


en existait deux distinctes. celles de Salih Pacha, et celle 
d'Al Pacha, voisines d’ailleurs l’une de l’autre. 


1° Identification des différentes casernes. — Chérie 
Mougarrir ou.du « Lecteur ». — C'est celle qui, connue 
sous le nom de Macaron, se trouvait dans la rue du même 
nom. Nos registres nous permettent de lui restituer, , pour 
la première fois, son nom d'origine. Devoulx ne se trom- 
pait pas de beaucoup, ! 10rsqu'il disait qu'elle portait celui 
de caserne des « Lettrés »,. mais il l’appelait en arabe 
Magryen. (Feuillets d’ Alger, 11, p. .i8). Ce mot qui est 
manifestement pour meugriin, en de mougri « lec- 


teur » est sans doute le nom que l'usage arabe substituait 


à son synonyme plus recherché de mougarrir. 
Dans l'usage ture le mougarrir est celni qui fait un 
ligrir, c’est-à-dire une communicalion, un exposé oral 
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(professeur) ou écrit (fonctionnaire qui fait un rapport). 
Ce titre était ‘porté officiellemet.par un « Lecteur:» qui, 
d'après un règlement établi par Moustafa [IL (1757-1774), 
lisait, en présence du Sultan, pour les faire expliquer par 
des eur moukhatib, des extraits des plus célèbres com- 
mentateurs du Coran, Ces Séances avaient lieu pendant les 
dix premiers jours de Ramadan. (D'après l’histoire d’Ata 
(Lke, cité par Ahmed Râsim, Osm. Tar. I, 363). 

Une fonction (djihet) analogue à celle de Lecteur 
pendant le mois de Ramadan existait encore en 1910 à 
Constantinople, sous jé nom de houzoür-1-humäyoûn 
ders-i-cherif-i mougarrir-i « Lécteur de Droit Canon 
en présence de Sa Majesté ».. Ce service s'appelait 
aussi hizmet-i-tagrir (Meuxmer Fouan, Ousoùl-i-Kitbet, 
p. 265). Notons enfin que l'expression ders-i-nt tagrir -et- 
mek signifiait aussi «.réciter sa leçon {élève) ». (ERAM 
GuzeL-OcLou Nouv. Dial. pp. 192 et 493). 

J'ignore quelles étaient les fonctions du où des mou- 
qgerrir d'Alger, mais l'exposé qui précède suffit pour 
établir que ce nom désignait des « Lecteurs » (2. II en 


{1) Aujourd'hui encore pour dire qu’un professeur enseigne bien ou 
mal, on dit, en Turquie, que son fagrir (exposé) est bon ou mauvais. 
C'est aussi le mot courant pour désigner un rapport. Dans l'usage diplo- 
matique il s'applique aux «notes verbales » (comprenez: non signées) 
échangées entre la Sublime Porte et les Ambassadeurs accrédités 
auprès d'elle. — Ces acceptions du mot taqrir paraissent s'être déve- 
loppées surtout en turc. Seul de Sacy, à notre connaissance, a noté: 
une acception analogue dans l'arabe mème : &-4-xhs 8 7 +55 CCE 
« après que lecture leur en a été donnée » icité, avec une certaine 
méfiance, semble-t-il, par Dozy). ue D 

(2 Le mot mougarrir était aussi connu à. Alger dans le sens-de. 
mougarrirname « lettre de confirmation » que le Sultan adressait tous: 
les trois ans aux Pachas d'Alger, comme il le faisait pour les autres 
gouverneurs ou v&li de ses provinces. Cf. les passages suivants 
d'Evliya Tchelebi tome v, p. 220: mougarrir g'eliyor deyi mujde 


‘ eyledim: « j'annonrai la bonne nouvelle de l'arrivée d’une lettre de 


confirmation »; Pacha mouqgarrir mujdesinden haz edip « se réjouis- 


. sant de cette nouvelle, le Pacha... ». Cette acception est donnée par 


s 


Dozy, mais sous le mot ._:,&£5 pl. > LES. 


la rue Boza.et Ja r 
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0 
Ten 
Er ! 4 


résulte.qu 


e l'explication du nom de caserne Hacron : à 
Berbrugger “peut être définitivement. écartée ee Di 
nommait ainsi parce qu’elle. était. habitée. par de vieux 
lurcs édentés qui vivaient de macaroni, faüte de. pouvoir 
broyer des substances alimentaires plus solides » (p 135) 
C’est également par erreur que Devouix (p. 179) attrihue 


à Ali Pacha El-Euldi Ja cc Ton 
ae D ae RTE 1J ! a construction de la Caser . 
roun (voir plus loin), | ne Maca- 
LL Eater Mougarrir se compost de 37 chambréos où 
logeaient 899 hommes formés en 48 bag. NT 
20 4° : 
re Caserne Bab-Azoun. Le Caserne Bab-4zoun ou 
qh-AzzQun, portait le même nom dans l'us € | b 
d'Alger, | AE: FU + sage. arabe 
Elle se composait de 28 chambré Hu ut à 
ar a A EP e Chambrées et lo eait ; 
SN io 
. del 4° Casernes Salih Pacha.et Ali Pacha. —— 1 se 
es mentions donnant les affectations des différents odjag | 
que .ces deux casernes £orrespondaient à. celle. — ot 
Fe ourd’hui que Berbrugger et Devoulx .désignaient: sous 
6. nom de caserne El-Kherratn «-des Tourneurs », #.eùtre 
ue de l’Aigle,. grand.monumer (à 
cours spaci “8 PiSFR-Mmonument. à deux 
ae. SPacieuses, entourées, d’arcades, —.dominant.à VEst. 
+ rempart du.port »..(H. Klein. Feuillots d’El-Diorate | 
! FA MAN PRESS AIDREE, Feuillets d’El- jeZaïr.: 
Alger 1910, cahier 1, p. 13). : Dijezair, 
re Ë ces qours devaient appartenir à la caserne 
“12 acha, l'antre à celle d'Al Pacha, Les registres A et. 


# 


shit it vit 


Bne, nt'i 
"Re confondent. ja: as.ces deux, bâtiments. Le registre 


C Ga distingue souvent. Fréquemiment aussi. il n’en. fait: 
qu'une caserne, comme Berbrugger et Devouix, maissous 
un autre nom, celui de Yechil Qapou « Porte verte » (rs 

registre C sons Jes.odjaq. n° 83, 148.20 ) 267, 29 ñ | 365). | 


MAT. 


On trouve aussi | djaq n° 267, 164) par abréviation le : 
nom Oapoular « les Portes » (l'emploi du pluriel semble 


e 
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résulter du fait qu'il y avait deux casernes). Parfois au 
mot Qapoular écrit en rouge est rajouté le mot Yechil à 
l'encre noire : Yechil Qapoular (odjaq n° 387). 

On trouve enfin dans le même registre les expressions 
Lil Jess, Les yechil gapouda Ali Pacha (odjaq 
n° 194) et sl JL s3,5 Je Yechil gapouda Sakih 
Pacha sag (— à droite) {odjaq n° 291), qui donnent simul- 
tanément le nom commun aux deux casernes et leurs 
noms séparés. | 

C'est probablement parce qu'il a ignoré les dénomina- 


tions d’ « Ali Pacha » et de « Salih Paëha » que Devoulx 


a attribué à la caserne Macaron l'extrait d’un acte faisant 
allusion à «la caserne des Janissaires qu’a fait construire 
le défunt Ali-Pacha laquelle est sise près de Ka’es-Sour 
et donne sur la mer. Il [l’Aloui, — « sorte de petite 
maison », — sis dans l’intérieur de cette caserne] est 


limité d’un côté par la maison du défunt Salah Pacha ».. 


[11 faut Hire sans doute « caserne du défunt S. P. » : on sait 
en effet que le mot ddr, qui se trouvait probablement 
dans le texte, signifie « maison » ou « caserne » |. 

Il s’agit manifestement dans ce texte des casernes 
voisines d’Ali et Salih Pacha et les conclusions que tirait 
Devoulx de son texte relativement à la date de la cons- 
truction de la caserne Macaron doivent être révoquées 
en doute. ar | 

La caserne de Salih Pacha comprenait 26 chambrées 
où logeaient 1.266 hommes formant 60 odjaq. 
. Celle d’Ali Pacha comprenait 24 chambrées avec 4.516 
hommes formant 55 odjagq. | 

9° Caserne Ousia Mousa. — Cette caserng portait le 
même nom dans l’usage arabe et se trouvait, comme on 
le sait, rue dé la Marine. Elle devint après la conquête 
la caserne Lemercier.. à | 
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La Caserne Ousia Mousa comprenait 31 chambrées occu- 
pees par 72 odjag à l'effévtif total de 1.833. 

6° Caserne Yali ou « du Bord de la Mer ». — Était située 
Presque en face de la précédente et s’appelait des Esca- . 


…. Rers (Wia’-ed-Droudj) oui des Consuls. (Feuillets d’'El- 


Djezair, il, p. 18.) È 
Les registres A et B-l'äpellent toujours Yali. Dans le 
registre C on ne trouve-qg'ane seule fois (sous la rubri- 
que de l'odjag n° 191j:l8f nom de c2)2 jh (sic) Dar 
Douroudj ou Dar-1-Douroudi. os 
| Cette caserne comprenait seulement 15 chambrées avec 
602 hommes formant: 27 oëjaq. C'était donc la plus petite 
d'Alger. | | 

1° et 8 Casernes Eski (4neienne) et Yeni (Nouvelle). _ 
Ce sont les deux casernes dè lé rue Médée, les seules encore 
debout et dont on peut veir les portes surmontées d'ins- 
criptions arabes au n° 4e#42 de cette rue. 

Nous avons vu: que: cièst pour imiter les habitudes 
de Constantinoplé qu’on: désignait ainsi ces casernes 
(voir p. 243). 4 | 

La caserne Eski comptait 31 chambrées avec 60 odjag 
(1.089 hommes). | 

La caserne Fent comptait seulement 19 chambrées avec 
38 odjag (856 hommes). 

Elle était donc la moins populeuse, après la caserne Yali. 

En comparant la répartition des troupes en 1158 et en 
1100, on constate que les 6djaq changent rarement de 
casernement. 


4 


Üne seule caserne fait: exception à cet égard c’est la 


caserne Yent : sur les 38-o@jag qui y logent en 1158, deux 


seulement S'y trouvaient déjà en 1100; ce sont les n° 57 
et 174. EL | | ; 

Il reste enfin une question assez obscure-à élucidér, 
c'est celle des oda des Sipahi: | | 


RÉ. 
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CASERNE «  MOUQARRIR ». 


|“ Tidépeniaiiment dé:: la” chambrée ‘dite: Sipaht faisant 
sn 53. \ Dm Mougarrir odalari 


partie de la ca$erne Al: Pacha: en 1158, noûs trofons 
pour 4100 l'indication d'âne thambrée: de ‘même nom à 
la caserne ‘Bab-Azoun. (odjag: n°:276); :uné ‘autre dite: 


si 


-Sipähiyän: «les Sipaki:» (odjag n° 330) et énfir des ne il 4 A Fr (B. Yast; C. a) == Jvéula (1) 
odalari (odjaq n° 8, 104 et 163). ie. ; (E. Zpsalli (?) pour /psala- A Fo 
S'agit-il d’un nom de chambrée où faut-il hide CA À à CORP PR EN PR . 194 (6)= 24 


2. (D) js Agriboz (li) (2 « Eubée 
ou « Eubéen » ou « (l homme) . 
de Négroponte. ». 


_que:les odjag n° #77: 310; 276, ‘380; ” UP et 1463 PRGIQRE 
composés dé. cavaliers? fran RL 5 

En attendant que d'autres déciniegite nous ou 
de trancher cette difficulté; retenons :le fait que tous les 


odjay : qui:viennent d’être énumérés: pour’ lan 1400 se odj, n° 210 3 21 + (4)=25 
trouvaient en l’an 1158 à la caserne Yeni dont lé rôle gg do)= 42 
: r 4.4 L ir- été d: “SO: res at E .\ eTrien nts.: . : PF c us F. | . … 
paraît-avoir. été de soulager:les autres PRRRARe | ' 3. La Ekchi « aigre ». 
: . | odj. n° 374 (4.....,........., 11+ (&= 15 
“RÉPERTOIRE DES CHAMBRÉES LL. LÉ. D ds pu Hi « Mat 
et des odjag qui Ÿÿ: logéäient avéc l'indication des effectifs _… 2 Ve usia ver « L aîtr e. 
sul pou. l'année 1158 t=1748) puis puni He cie PONTS 
rie tee us féhrelipinigarre ot Ur, odj. n° 228 15)... 13+(1)=14 
| 1. odj. n° 313....... 16+(0)-16 | 
Les chiffres placés entre Par enthèses indiquent lé nom- d : PR ie 
bre dés homrhes hôrs 1 rang. — À défaut de renseignements a se “ile Baloug aga ones | be 
ne le ee de chaque caserne. de chambrées sont don- Le Het Po os agha) CR 
nées dans l’ordre alphabétique dé Teur nom en “écriture RAR NULS 
P q : Gdf n°3 ie. NU RUE ts LE 


turque. Le ne d'ordre placé à gauche de ce nor n ‘a d'autre 


but que ‘de facilitèr ‘es référénces. — 
q ï da ‘Orthographé Hiodérné Alias, ville de la Thrace à 7 kilomètres 


‘On trouvera dans les notes V indication du casbrnement ie ut de la Maritza et à 37 au Nord d'Enos; c'est l’ancienne ou 
des différénts odjag, d’après le registre ë, ioutes les fois ue von Hammer, Rumeli und. Born, br 64. 
54 (2) Du grec Ecripos. 


que celui-ci ne sera pas d'accord avec les reg A'el B. |: ; (3). D'après C., cet odjag logeait e en 1100 dans la |chambrée Lie one 
(Dans la plüpart des ‘cas il" s'agit ns “doute du nom due Ca chaban aga. 
portait la même ‘éhambrée en: 1100 def hég” ‘Dans certains! dE (4) C. : chambrée ai b (5h?) 
ÿ 1 (5) C. : chambrée us Le Diichagtehe « coutelier ». 
cas il y a eu déplacement de l'unité. Ce point particulier 


(6) C'est la seule chambrée de la:caserne :Makaroun que ‘Devoulx 
ne pourra être élucidé qu’ sprés une ue pe approfondie | mentionne dans son. travail, en lui donnant, d'ailleurs, le nom de Büt- 
de la question). PAIE eo | 


| Louk'ar'a. 
| 


6. LS, ss: Poufon go 


“ 


odj. n°  60........ 
odj. n° 366 : 
: 1. 26+ (10)= . 36 
7 … Aù3 Tele Hasan.t 
le bègue » (2). | . 
odj. n° 109........... :  18+ (22)= 30 


8. >< Hate Tchalig Ma 


- des contrôles) » ou « 
du » (?). Ét. sup. ee 
7 odj. n° 70... 9+(4)=13 


odj. n° 381........ 21+(7)=28 


9. dl; Tchobanli « celui qui 
a un berger » (localité ?). 


odj. n° 4£42........ 12+(3)=15 
odj. n° 68........ 11+(2)=13 
odj. n°.118........ 19+(5)=24 


D 42+ (10)= 52 


40. 2$ se Hadji He(h}met. Et. 


sup. 
odj:. n9 7l: save mes esse 27+ (65)= 
41. > 2513 Hanedji « faiseur de 
boulets de canon ». 
odj. n° 317............. re 13+ (D= 20 


{1} J'ignore la signification de ces mots. 
(2) Cf. ARS tetiyi (Barb. de Meyn.}) et LS traduction 
turque du Qamous ar. tome 1, cf. aussi pepe, pepeyt et k'ek’e. ‘ 


Da 
He, 
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2 _5——+ > Devedji « chame - 
lier » 4), Ét. sup. (?) 

odi. n° 38bis.... 22+(5)—27 

odj. n° 176 (2)... 10+(6)=16 

odj. n° 287... 10+(3)=13 


| &+ (4 56 
13. Le ds,‘ Resoûl aga. Ét. sup. 


odj. n° 196....... 12+(13)=25 
odj. n° 248....... 14+ (7)=21 
odj. n° 385....... 29+ (6)=31 


51+ (26) = 77 


14. er Sefer Hodja. Et. sup. 
-odj. ne 89........ | 69+(25)=94 
odj. n° 161 43)..,; 514 (4)=55 


120+ (29= 149 


15. Lo";se où ee #2 Surmedji 
€ marchand de koh ». Ét. sup. 


odj. n° 72... 22 + (4)=26 
odj. n° 185........ 13+(4)—17 
odj. n° 322........ 24+(3)—27 


—— 594 (11)= 7 


16. 2» Se  Sari Yousouf« Yous- 
souf le roux (ou le blond) » (4). 


‘ Let ES 2 ES PRE 18+ (5)= 93 


17. Sn TL TGkib « Étudiant » ou 


peut-être nom propre (5). ÉL. 
sup. ’ | 


odi. NT Rudi, as Ge 10+ (10)= 20 
———————_—_—__—__ rs L 
nl Ca pmlt de a à nom à la caserne Ousta Mousa. 
(2) C. : chambrée Bayram {caserne Mougarrir). 
-(3) C. : chambrée tufe(n)kdÿji (caserne Mougarrir). 
(4) Cf. chambrée du même nom à la caserne Bab-A soun 
(5) Cf. chambrée du même nOM à la caserne Salih Pacha; 
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18. j>— ;.b Touz-sour « Sans 


sel » (1). 
odj. n° 250........ 19+(8)=27 
-odj. n° 278........ 184 (5)=23 


odj. n° 283........ 124 (4)=16 
| —_—_— 49+ 17=— 66 


19. 5 Las Fotchali Qapoudan 
7‘ « Capitaine (de navire) de 
Fotcha — Phocée ». 
bd ne 10e ue 154 (= 17 


20.5, 15;4,; 25 (G «5,,b 5) Qaba 


. 


zourna « gros fifre » Ét. inf. 


odj. n° 21......... 13+(4)=17 
odj. n° 74......... 14+(7)=21 
——  Z+(U)= 3% 


21. Li 5,5 Qara Bach « Tête 
noire » ou « l’homme au tur- 
ban noir ». Ét. inf. 
Odj. N° Ah... 20+ ‘(3)= 28 


22 eibes 85 Qara Moustafa 


7 « M. le noir » Ét. inf. 


(1} Ce surnom est connu dans le théâtre de Quragæs où un person- 
nage, un type d’ivrogne s'appelle Mandarali Toussous Deli Bekir. Voir 
sur Toussous Deli Bekir l'étude de M. GEorG JacoB, Das türkische 
Schattentheater, p. 23 et suiv. On peut avoir des doutes sur le sens 
exact de l'expression ‘oussous. Dans une pièce de Qaragæs que nous 
avons recueillie à Salonique, Qaragæs répond à Mandarali Toussous 
Bekir qui vient de se nommer : « rien qu’à te regarder, on voit que 
tu es un toussous (— leszet-sis Îade, insipide} ». Cf. dans MEHGEMET 
.Tgvrio /stambolda bir sene 5° mois (pp. 19 et 20} une histoire où le 
soubachi (commissaire) Toussous Ahmed essaye de Îaire sortir d'un 
cabaret Moustafa Bekri. Celui-ci le met dans un baril de sardines pour 
Fimprégner du sel qui lui manque. Dans ce conte Toussous se donne 
à lui-même le nom de Doutsous. 

(2) Cf. chambrée du même nom à la caserne Ali Pacha. 


F:98e #44 nr Les Qoumaänya-li « de la 


Dépense » (1), 


odj. n° 53........ 15+(3)—18 
odj. n° 255........ 21+(3)=24 


. 36+ (6)= 42 
24. de ESS G'edik @ At. | 

odj. n° 390...... nee tee 17+ (8)= 20: 
25. gi GS Auichuk Osman (3) | 
«O. le petit ». Ét. inf. 

odj. n° 216... Host 13+ @= 15. 


26. Le Meräbit (4 « Mara- 
bout ». Ét. sup. 


Odj. n° 152........ 35 + (7)=42 
odj. n° 380....... . 25+(6)=31 | 
nn 60+ (1)}= 73. 
27: Le) Ti ——  Nasouh Aga (5. Ét. | 
sup. 
odj. n° 81...... . 23+(7)=30 
odj. n° 142........ 11+(5)=16 
odj. n° 198 (6) ..... 16+(0)=16 
_ Odj. n° 348..:,.... 11+(7)=18 
—— . 61+ (19)= 80. 
= 


Effectif total des odjaq de la caserne. ‘899+(269)— 1168 


——_——_—_——— 


——_————— 

{1} Peut-être faut-il lire Qouman , 

{ | a Melh}jemet. signifi 
« vivres, provisions, cantine, épouse ». de é SU pe 

{2} Voir sur ce mot le Suppl. de Barbier de Meynard. 

je . chambrée du même nom à la caserne Mouqarrir. 

rononciation arabe Mrdbit, Nous donnons au ; 
nonciation tu .— r RE 
eee rque Cf. une chambrée du même nom à la caserne: 

(5) a chambrée du même nom à la ces. Salih Pacha. 

(6) C.& chambrée Ousoun oda « chambrg longue ». 
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6. et sk Hadj Yahya. 


CASERNE « BAB-AZOUN » odj. n° 79 bis... 144 (5)=19 


65 n) 5j LD Bab-Asoun odalari odj. n° 168....... 154#(10)=25 
HE … L 294 (15)= 44 
, | se 7 yo LS Dei Œmer 
Las 535! 1oud Cha‘ban « Chaban l’Albanais » += ; 
LS . 2) n  PUONEENN RS odj. n° 257.................... 47+ (D= 58 
t. sup. - : | | 
73+ (= 78 8. dl Dei peli. 
: | | odj. n°138..:.... 264+(14)—40 
2. is (c. Le HG) rngliz odi ns 860 14 ner 
— k : HR pet j.n ENER +(11)=25 
; _ou Inghz Ali « Ali dit L’An-. odj. n° 312. ...... 21+ (5)=26 , 
_glais ». | + GO 91 
odj Die nee oise . 90+ (3)= ‘ 93 | | | | 
| SR 1 9 La pt (ou d’après B. Ut JL.) 
des j5). Ouzoun Ali « Ali le | L | __ Selim (ou Salim) aga. Ét. inf. 
” Long 5. Ét sup. | | | .. Odi. n° 138....... 154 (9)=24 
ue | 154 O4 | odj. n° 188......; 134(10)—23 : 
: VS : ns. -28+ (19) 47 
“odj. n° 214......, 43+(11)=54 en | : —.. ve de 
| Re De Li 10. LG. Sidi. Ét. inf. @. 
À + : | j o = 
& | (4 à : Dja‘fer Aÿa. Et. sup. | . oo. n VASE É L net 
. Pt 17 + (4)=21 . F | oûj. n° 89....... 11+ (9)—20. 
SE 265 15 + (5)=20 odj. n° 226....... 18+ (3)=21 
. ne 265........ | | | 59+ (2)= 81 
|odj. n° 311........ 324(5)=37 | | | (ee) 
ee F3 Rs UN TE 1 in, à Cherif. Ét. sup. 
TT “x j. n° 135....... 264 (2)=928 
5. ei B: Tchalig. Murteza . odj. n° 13 
| va ] édié ». Ét  : 00h ne 212 31+ (8)=39 
FSNARTeRR, AG EORS ns | -odj. n° 218....1.. 154 (8-93 : 
SUPA us odj. n° 223....... 10+(10)=20 … | 
odj' n° 91 (1)... 524 (7-59: | ——— 824 (28) 110 
odj. n° 316...... 23+(10)=33 , . à Ni 
odj. n° 336 (2).... 20+'(8)=28 : 1 (1) D’après} Devoulx (p. 140) cette chambréo s'appelait en 1206 Qara 
: D 95+.(25)= 120. Tbrahin ou Hasnadji. Le même auteur cite quelques lignes plus bas' 


la chambrée Dali Amar Ada'jri (faute pour achagi « en bas »?). — 
On sait june Deli signifie « fou, tête brûlée ». ER 
{2} Ci. Devoulx, Les Édifices de l'anc. Alger. -- Alger, Bastide, 1870, 


(1) C. : chambrée Bostan « jardin potager » (cas. Bab-A soun). | 

| p.. 214). 
| 

| 


(2) C.: Chambrée Qulabag {cf. chambrée de ce nom Ousta Mousa, 24]. 
i Fr 54 
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12. Lies se Sari-Yousouf « Yous- 
souf le roux ou le blond ». 
Ét. sup. (1). 
PE QE à EP re ne 264 (6= 3% 


18. js £lE Dag deviren (2 « qui 
renverse les montagnes ». Et: 


inf. 
odj. no 121........ 11+(8)=19 
odj. n° 201........ 18+(3)=21 
odj. n° 325........ Ÿ9 + (2)=31 


u————— . 584 (19)= 71 


14. Qt - Abbas. 


15. TAUREE Abd-ul-Kerim (31. 
odj. n° 37........ 21+(5)=26 
odj. ne 207...... . 13+(2)=15 


(1) C£. chabtés du même nom à la cas. Mougqarri! ir. 


(2) Cf.'chambrée du même nom à la cas. Ali Pacha. ll s’agit d’un 
sobriquet. C’est ainsi qu'un certain Mehemet aga, Bostandji-Bachi 
d’Andrinople mort en 1233 de l’hég. était surnommé | Xéol (: © 729 = 
« fils du bousculeur de montagnes » (Sidjill-i- -Osmani, 1v, 282). 
aussi des surnoms comme nd giran « briseur de fer à cheval » {le roi 
de Pologne Auguste II de Saxe), Qapou q., Zindjir q. « briseur de porte, 
de chaînes » (Sidjill-i-Osmani, 1v, p. 254, n1, p. 507}. Voir enfin caserne 
Salih Pacha, 4: chambrée to3 goparan. Le nom de Dag Deviren corres- 


pond mot pour mot à celui de Waligora (walic « renverser » gora . 


« montagne »} dans le folk-lore polonais. Waligora est le frère jumeau 
de J’ « arracheur de chênes ». L'un a été allaité par une louve, Fautre 
per une ourse. (Woscicxi, Klechdy, Varsovie, 1876, p. 99). Les noms 
de ces personnages indiquent des êtres doués de ‘dons surnaturels. 


Cf. l'article de Benfey, Das Mürchen von den Menschen mit den . | 


wunderbaren Eigenschaften, Kleinere Schriften sur Märchenforschung, 
Berlin, 1894, in-8°, p. 94-156. 
Devoulx {p. 140) mentionne la chambrée « Dar’ Dauran » comme 
logement de l'odjag n° 325 et ajoute que l'odjaq n° 121 logeait « à côté ». 
(3) Cf. chambrée du même nom à la caserne Ousta Mousa. 


16. as Ù5 (Jandja « Ganche ». 
Ru: 3 LOS LES LMP REPORTS 18+ (15)= 33 


17. Dual rss Qarga Ahmed 
« Ahmed le corbeau » Ét. 


sup. 
odj. n° 40. hits .25+(7)=32 
odj. n° 122........ 14+(4)=18 
odj. n° 241........ 22 + (2) = 


61+ (13)=— 74 


18 ds 55 Qara-Bagli « Celui 
de Qara-Bagh » (1). Ét. inf. 


odj. n° 171....... 19+ (7=26 
odj. n° 230 12).... 294(10)=39 
odj. n° 268....... - 29+(10)=39 

1)=33 


odj. n° 277 (3).... 22+(1 


— .74+ (83)=\ 83 
19. e y 5 5-5 Qara Mouharrem. | 


Ét. inf. 
odj. n° 61........ 27+(7)=34 
odj. n° 143........ 12 +(8)=20 
— 94 (15) 54 


20. ss, 5 Qara Veli « Veli le 
Noir ». Et. inf. 

odj. n° 137... 50+ (7= 27 

odj. n° 156..... 103 + (20) —123 : 

S 1534 (27)= 180 


"2. is 55 (ara Yousouf (4). 


Ét. inf. | 
odj. n° 150....... 47+(18)=65 
odj. n° 332...,... 43+ (4)=47 


_90+(22)= 112 


(1) Région située dans le Sud - 0 uest du Caucase qui formait 
Ayeo, Choucha 
pour chef- lieu un distr ict du Gouv vernermnent russe 


{2) C.: hate ne sirniq « orpiment » (caserne Bab- -Asoun), 
(3) C. : chambrée Bach-oda (caserne Bab. -Asoun). 


(4) ct. chambrée du même nom à ia caserne Ousta Mousa. 
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22. CUS 5 Qalafai « Calfat ». 


Ét. sup. 
: odj. n° 119..... . 23+ (7)=39 
_odj. n° 166....... 41+(410,=51 ! 
—_———  64+(9= 81 
23. . Lie EG Kuichuk Osman « 0. 
le Petit » M. _ 
OL ne PR arreter nue _35+ (6= 41 
24. Ag Kært Mourad «M. 
| l'Aveugle ». NN —. 
odj. n° 369............... ae 51+ (7) 58 
25. Li e Memi®@ Aga. Ét. | 
_ Sup. Eu a 
odj. n° 66........ 17+(9)=26 
odj. n° 178........ 13+(7)=20 ” 
odj.. n° 211......., 33+(5)=38 à 


63+ (21)= 84 


26. diese (C.: eye) Menemen 
| (li) « Originaire de Mene- 
men » (3). Ét. sup. 


odj. n° 90........ © 29+(4)=33 
odj. n° 103 bis... 21+(5)=26 
odj. n° 140........ 20+(5)=25 
odj. n° 217........ 29+(4)=33 


27. bite (C. LL) Hanyot (à. 


odj. n° 132 bis... : 17+(6)=23 
odj. n° 186........ 28+(3)=31 ; 
: 2 — 45+ (9)= 54 


‘(4) Cf. chambrée du même nom à le caserne Mougarrir. | 
-(2) Ce nom paraît avoir été porté surtout par des renégats. (Cf. de 
Grammont, Hist. d'Alger, p. 139). Il était cependant connu en Turquie 
(voir à ce mot Sidjill-i-Osmani). À rapprocher de Memich (?). 

{3} Cheï-lieu de Qaza dans le vilayet ‘d'Aïdin, au Nord de Smyrne. 

(#4 Devoulx,-p. 140 : Maniout. ; | 


99+ (18) 117. 
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28. o—s"{l Yagdji « Marchand 
de graisse (ou de beurre) ». 


odj. n° 28....... 29+ (9)=38 
odj. n° 182....... 22+(14)—36 
odj. n° 359....... 25+ (2)=27 
76+ (25)= 101 
Effectif total des odjaqg de la caserne.....  1661+(438)— 2099 


CASERNE « SALIH PACHA » 
Sy 33. Lib Dle Sälih Pacha odalari 


1. Lil pe 5 Sdris Aga (1. Ét. sup. 


odj. n° 162..... . 29+(12)=4 
odj. n° 242....... 25 + (10)=35 
odj. n° 326....... 104 (7)=17 
7  64+ (29)= 93 
2. La, =) {S. Lt ;,<t) Ogouz 
Aga (2). 
odj. n° 97. 20 + (12)=32 


odj. n° 291....... 11+ (4)=15 
| — 31+ (16)= 47 


8. (li +; Bochnag « Bosnia - 
que ». . 
odj. n° 106....... 31+(3)=34 
odj. n° 284 (3) .... 11+(2)=13 rs 
———— 42+ (5)= 47 

{1} Gi. chambrée du même nom à la caserne Eski. 

{2} Devoulx semble distinguer deux chambrées : Ouaer’a odjaq n° 97, 
sans indication de date {p. 145} et Ous Ar’a odjaq. n° 98 [?] et 291, en 
1178 (p. 144). : | | 

(3) C. : caserne A& Pacha. 
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ps 


FE se 7 Ù * x o 
PL mr 2 pal Toz Qoparan « Sou 
lève-poussière » (1. Et. inf. 


odj. n° 209....... 13+(10)=23 
odj. n° 348....... 36+ (6)=42 
odj. n° 384....... 20+ (1)=21 
a  — 69+ (17)= 86 
5. Lis (B Xi) Tchech- 
neg'ir. « Officier de bouche ». 
odj. n°  20......, 18+(2)—20 
odj. n° 183 (2)... 29+(3)—32 
odj. n° 23% ‘31.... 51+(6)=57 
6. es". Jfamamdjÿi « Bai- 
gneur ». 
odj. n° 183....... 15+(6)—21 
odj. n° 321....... 18+(5)=23 
odj. n° 338....... 11+(7)=18 
444 (189= 6 
7 Ses  Humze. 
OÙ. NS Minis e cesse 12+ (2)= 14 


{4} Probablement surnoin de quelque tireur adroit. Un janissaire 
du nom d'Ahmed Aÿa, archer fameux, enterré à Constantinople sur la 
place Oq Meydan ! « du Tir à la Flèche »} a porté le même sobriquet 
(Sidjili-i-Oxmani, 1, p. 199). Cf. p. 220, note 2. Le ms. S. T. n° 225 
de la Bibl. Nat. de Paris (Risale fi ilm-in-nuchäb. « Traité du tir à 
l'arc » par Memänkech Moustafa) contient, aux fol. 25 v° à 27 v°, les 
menägib (« actions remarquables » } de Toz Qoparan qu'il donne pour 
un Albanais du nom d'{skender, C'était un adjemi oglani (préposé aux 
brocs : d'aprés Marsigli, — p. 77; — certains « janissaires novices » 
étaient « potiers d'étain » }. Il révèle sa force herculéenne en soule- 
vant avec aisance un poids considérable et le Sultan (on ne dit pas 
lequel} le fait exercer pendant 3 {ou 6) mois au métier d’archer : deux 
hommes le veillent pendant chaque nuit pour l'empêcher de se coucher 
sur le bras gauche. Ensuite on oppose Tos Qoparan au pehletän persan 
Bahtiär et il bat ce dernier dans un concours de tir à l'arc. 

CE. également à propos de l'endroit nommé To: Qopor'an uyaÿi : 
Erliga Trehelebi, Narrative, p. 46 (texte ture, 1, p. 111). 

(2) C. : chambrée Berber Hasan. É 

(3) C. : caserne AU Pacha. | # 


8. 


. 40. 


11. 


12. 


13. 


D} ——s Hosrev. | 
odj. n° 22........ 16+(8)—24 
odj..n° 47........ 17+(7) =24 
odj. n° 318........ 17 + (3)=20 
Sin (B. Sjy) « Tail- 
leur ». Et. sup. 
LC TE à Sr CROP NET 
>—{- À Deli Sefer « Sefer le 
Fou » (), Ét. sup. 
odj. n° 368........ 18 + (81226 
odj. n° 388........ 33+ (9) —42 


Us à 


Ji 5 Zou-l-Figär (noi 


du sabre d’Ali employé aussi 
comme nom propre d'homme). 


odj. n° 96....... 20+ (10) =30 
odj. n° 129....... 13+ (2)—15 
odj. n° 189....... 14+ (6)=20 


e . .. n . 
OR dr  Sirkedji « Vinai- 


grier ». 
odj. n° 267...... .. 22+(3)=25 
odj. n° 386........ A40+(7)=47 


is  Soflu « Étudiant, 
clerc, religieux ». Ét. inf. 


odj. n° 43........ 40+ (3)=43 
odj. n° 350........ 20+ (7) =27 


(1) C.: caserne Ali Pacha. 


50+ (18)= 


24+ (6)= 


51+ (17)= 


41+ (18)= 


62+ (10)= 


60+ (10)— 


68 


30 


68 


65 


R 


70 
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14 JE Yyahib « Étudiant » 
(nom propre)? (1). 

_ odj. n° 128........ 21+(4)=25 

 odj. n° 271........ 15+(4)=19 


145. Ji (el dis 


« Déé$erteur N 


‘. odj. n° 16....... 12+(3)=15 
odj. n° 170......... 15+(6)=21 
odj. n° 193........ 23 + (5) =28 
odj. n° 251........ 18+ (3) =21 


16. ei els Qadi.Oglou « Le fils 
de Qädi ». Ét. inf. 


odj. n° 5......... 15+ (2= 
|odj. n° 80 (21. . 22+(12)=34 


A7. es B (Bec. jé 556) 
« Qanoundji (Osman) » 
« (Osman), le joueur de 
noun (psaltérion) ». Ét. in 


odj. n° 52........ + a 19 
odj. n° 88........ 37+(9)—46 
odj. n° 94........ 13+(8)—16 
odj. n° 278 12) .... 15+(5 5)= 20 


18. (55 (B. a 5,5) & (ara- 
” Bataqg'« ni ». | 

lodj. no 75... 27+ (81=35 

odj. n° 120 bis... 24+(11)=35 


(1) Cf. chambrée du mêine nom à la caserne Mougarrir. 


{2) C.: caserne Ali Pacha. 


(3) Un certain Mehemet Pacha mort en 1010 a porté ce surnom (en î I 
- Turquie). Sidjill-i- Osmani, iv, 136. 


51 


70 
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19. 5j 5,5 Qara Hamze « H. le 
Noir » {1}. . 
odj. n° : 46......... 12+(5)=17 


odj. n° 146........ 13+(3)=16 


odj. n° 294... ... 26+(3)=29 


20. Li, Meräbit « Marabout » (2), 
odÿ. mo, 282... ’ 


21. ES, ee Mourad Reïs ®. Ét.. 


inf. 
odj. n° 114 bis... 11+(5)=-16 
odj.-n°. 126........ 28 +(2)=30 


22. (y Mouslih-ed- din (4). 
odj. n° 285 (4) ........1...... je 


23. da ici char (5) « Aux 


violettes ». Ét. inf. 
odj. n° 128........ 11+(0) — 
odj. n° 401........ 17+(3)= 


24. jy——— Mouezzin (9. Ét. sup. 


odj. n° 261....... 12+ (5)=17 
odj. n° 263....... 34+ (10) —44 
odj. n° 383....... 26+ (7)— 


4 


(1) CE. chambrée du même nom à la caserne Yeni. 


51+ (11)= 


30+ (13)= 


25+ (7= 


72+ (22)= 


. (2) Cf. chambrée du même nom à la caserne Mougarrir.. 
(3) Cf. chambrée du même nom à la caserne Ali Pacha. 


(4) C.: caserne Ali Pacha. 


(5) Cf. chambrée du même nom à la caserne Eski. 


62 


43 


31 


94 


6) C'est probablement cette chambrée que Devoulx appelle Mos't'a 


den (pbm). 
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25. (Lil rs Nasouh Aga ). 


odj. n° 159 (2) ... 19+(10)=29 
odj. n° 262...... .12+ (8)=20 . 
——— + (18)= 49 


26. (js Veli Reïs. Êt. sup. 


odj. n°  6........ 17+(4)=21 | 
“odj. n° 403........ 49 +(6)=55 
‘ ——— 66+ (10)—= 76 


Effectif total des odjaq de la caserne..... 1.266+(349)=1.615 


CASERNE « ALI PACHA » 
et HA Labs LL Ali Pacha odalari 


17+ (5)= 22 


sup 
odj. n° 34........ 63+(8)=71 
odj. n° 54 (4... 41+(6)=37 
odj. n° 83........ 34+(6)—40 
odj. n° 364........ 25 +(6)=31 


8. d— ts Telli « Au fil (d'or) ». 
odj. n°  3........ 12 + (4)=16 
odj. n° 416........ 19 + (2)=21 


(1) Cf. chambrée du même nom à la caserne Mougarrir. 
{2} C. : chambrée Cherif. | ; 
(3) Cf. chambrée du même nom à la caserne Yali. 

(4) C. : caserne de Salih Pacha. 


153+ (26)= 179. 


31+ (6= 37 
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4. (de) Je Djelabi (Suleyman). 


odj n° ?1bhis..... 18+(6)—24 
odj. n° 338........ 18+(8)—26 
Fi —_—— 36+ (14)= 50 


5. jee Djevizdÿi « Marchand 
de noix ». Et. sup. 


odj. n° 158....... 15+ (9)=24 
 odj. n° 165....... 12+ (8)—20 
odj. n° 258..... +. 12+ (6)=18 
odj. n° 387..... -. 37+(10)—47 : 
: a ———— 76+ (33)= 109 


6. Ds Tchechme « Source ». 
Ét. sup. (1). nn — 

odj. n° 395...... 207 + (31)=238 
odj. n° 399...... 75+(10)= 85 | 
282+ (41)= 323 


7. goss Jo beli Maden @ 


odj. n° 184..... 621 +(136)=757 -26+ (11)= 37 
8. ges, Remezan Ag. ei 
odj. n° 108 (3)... 20 + (4)=24 
odj. n° 339 (4)..... 18+(7)-25 

D —————— 38+ (11)= 49 
9. ot. Sipahi 5) « Cavalier, 
spahi ». ju | | 
-odj. n° 177 (6)... 22+ (2) =24 

odj. n° 310........ 18+(2)=20 
——— 40+ (4)= 44 


{1} Cf. chambrée du méme nom à la caserne Ousta Mousa. Cf. 
Devoulx, p. 145: Bit Chachma Oudassi. 


(2) Nom bizarre: Maden signifie « métal ». Cf. Devoulx, p. 145 ; 
Dali Med'an. 


(3) C. : caserne de Salih Pacha. \ 

(4) C. : chambrée Taraboulous («Tripoli »). 

(5) Devoulx, p. 142; Bit Essebaihi (de spahis, de cavalier). 
(6) C.: chambrée 1 5, 
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‘40. at Seyyid Ebu-n-Nour 
(Abou-n-Nour. B. ,3Jl >. 
… seyyid Ba-n-Nour. C. [gl LS. 
D AN Sidi Abi-n-Nour (célèbre 
marabout de Bouzaréah. Cf. 
‘Devoulx, édi. relig., p. 251). 
| 'odj. no 26........ 23+(1)=24 


41. jh e (B. > En) Daÿ 


Deviren « Qui rénverse les mon- 


tagnes (). | 
odj. n° 31....... 26+ (6)= 32 
“odj. n° 324..... :. 81+(29)=110 
12. ob Fopdjou « Artilleur ». 
on codj n° 56... . 12+(0)=12 
odj. n° 256....... . 10+(5)=15 
odj. n° 341........ 11+(5)<16 
odj. n° 365..... ... 18+(4=22 
43. Let Aus  Farli Aÿa. Ét. inf. 
‘odj. n° 24... 28+(10)=33 
odj. n° 117........ ‘17+ (7)=24 
odj. n° 206....... 234 (2)=25 
odj. no 252....... 23+ (7)=30 


‘14. ras 5— (Bet. djS5 5,5) 


Qara Deniz(li) « (De la) Mer 


Noire » (1. . 
odj. n° 167 bis... ur ans 


a+ = 55 


107+ (35)= 142 


51+ (149= 65 


992+ (239) 1224 


(4j Cf. chambrée du même nom à la caserne Bab-Asoun. — Cf. 
Devouix, p. 142; Dar'. Dawran, chambrée de Mohammed Pacha : 


1133-1137 de l'hég.…. 


(2) Cf. une chambrée du même nom à la caserne Ousta Mousa. 


‘20. 


15. giber 35 Qara Moustafa W.- 
0 Et. sup. ks ut 

| odj. n° 164........ 25+(5)=30 
odj. n° 245........ 26+ (9) =35 

odj. n° 409........ 9+(2)=11 

16. Cis,s (ara Abdi (2. 

| GA no 0e 17+(7=24 

odj. n° 259........ 10+(2)=12 

17. qe UNS  Qalafat Hasan. Éi. 

sup. | É 

odj. n° 148........ 15+(6)=21 
odj. n° 382........ 15+(3)=18 

18. ss) (C. SN5) Qalay(dji) 

« Étain » ou « Étameur ». 

odj. n° 155...... . 23+ (8)=31 

odj. n° 275...... 12+ (13)=25 

odj. n° 356....... °21+ (7=28. 

49. L__ ilot, Hourad 4ga. 

odj. n° 45........ 34+(5)=39 

odj. n° 233 (3)...... 29+(5)=84 

Us, JL Mourad Reïs (4): 

odj. no 67........ 42+ (7=49 

_odj. n° 202........ 11+(10)=21 


a 


604 (18= 


_27+ (9)=. 


30+ (9)= 


46+ (38)= 
63+ (10)= 


53+ (17= 


(1) Cf. chambrée du même nom à la caserne Mougarrir. 


(2) Cf. 


(3) C. : caserne Salih Pacha. ‘ È 
(4) Cf. chambrée du même nom à la caserne Salith Pacha. 


une chambrée du même nom à la caserne Ousta Mousa. 


76 


36 


39 


84 


70 
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+ 


"24. LYS He  Mouslih-ed-Din (1. 
É 


odj. ne 73... ét (8)= 62 
Ars + Matbah (vulg. Hout- 
bag) « Cuisine ». Ét. sup. 
odj. n° 32........ 19+(5)=24 
odj. no. 41........ 144(6)=20 
odj. n° 131........ 10+(6)—16 


23. #5 3 —, .Veli Dede (marabout 
célèbre) (2). 


odj. n° 167....... 41 +(10)=51 
odj. n° 213....... 14+ (6)—20 
| 554 (18= A 
ak Le Yilig Suleyman «S. 
le Peureux ». 
odj. n° 219....... 15+ (2)=17 
odj. n° 249....... 24+ (4)=2€ 
odj. n° 411. Cases 26+(11)-37 
65+ (17)— 8 


Eflectif total des odjaq de cette caserne. 1.516+(391)=—1.907 | 


(4) Cf. chambrée du même nom à la caserne Salih Pacha. Devoulx 
loge l'odjaq n° 93 à la chambrée « Moslah-ed-Din ». D’après nos regis- 
-tres l'odjaq n° 93 était à la caserne Yeru. 

(2) Il fut d’abord cuisinier en chef du Tekkyé des Derviches tour: 
neurs {Mecleri) de Péra, en devint le Mesnevihän en-936 et se rendit 
ensuite à Alger. Il est mort en 955. (Siqjill-i-Osmani, 1v, p. 111 et 210). 
. Dans le village Gœældjuk (district de Tavchanli près de Gallipoli}, se 
trouve un monastère de Veli-Dede. Les gens possédés du haut mal 
se guérissent en se frappant avec le bâton de voyage du saint (Gord- 
levski, Osmanskia skasania i legendi, en russe, n° 88). 


48+ (17= 60 
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CASERNE « OUSTA MOUSA » 
Ep 139! (guy must Ousia Mousà odalari 


1. dei Arnaoud Ali « L'Alba- 
pais Ali ». Ét. sup. 


odj. n° 84...............,..... 15+ (8)= 23 
2. stLls Baba Ahmed. Ét. sup. 

odj. n° 354........ 11+ (6)= 

odj. n° 375........ 22 + (2) = 24 

odj. n° 376 (1)... 20 + (4)=24 


53+ (12)= 65 


8. Lil ls Baba Qayich (2. Ét. 


inf. ; 
odj. n° 112....... 25+ (9)=34 
odj. n° 172....... 8+ (3)=11 
odj. n° 373....... 164+(10)—26 
94 R= 7%. 
4. DA + Voirplusloin #5 
ha 
pre 6) “Payas(li) € Fe 
fe ». 
odj. n° 77........ 14+(3)=17 
odj. n° 120........ 19 +(5)=24 
Se — ip = À 


(1) C. : chambrée .,L& L,L Dardagan « dispersé ». 

{2) Qayich signifie comme nom commun « cuir, courroie ». Cf. 
les appelations suivantes en Turquie : Baba Qachig « Père cuiller », 
Baba Qabag « Père citrouille » donné à divers « Santons ». Ce surnom 
a été également porté par un Mehemet Pacha (en Turquie). Sidjill-1- 
Osmani, 1v, 145. 

(3) Sur les bords du golfe d'Alexandrette, au Nord de cette ue —- 
Cf. chambrée du même nom à la caserne Eski. 
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6. —$;:,.5 (B. #7). Pronon- 
ciation et sens ?) 


odj. n° 17........ 18+(2) —20 
odj. n° 253........: 634+(7)=70 , 
us te = 0 
T. j—5>—— Djeneviz « Génois ». | 
Ét. sup. 
odj. n° 1... .… 15+(6)—21 ; 
odj. n° 144........ 17+(4)=21 , 
—— 32+ (10)= 4 
8. 4; Tchechme « Source » li). | 
odj. n° 38(2).... 21+ (2)=23 
odj. n° 208....... 46+(15)=61 
odj. n° 293..... .. 16+ (8)=24 
——— -  83+ (25)— 108 
9. ont le Hadji Ibrahim. | 
odj. n° 104....... 23+ (5)=28 
odj. n° 139....... 19+ (17)=36 
odj. n° 149 (3).... 22+ (7)—29 | 
| "© 64+ (2%9)= 93 
10. 5.) +ek Hadji Ahmed. Ët. sup. 
odj. n° 180....... 18+ (3)—21 
odj. n° 370....... 32+ (0)=32 
——— 50+ (G)= 53 
41. nt sb Hadpji Eyoub. Et. inf. | 
“odj. n° 124....... 16+(10) —26 
odj. n° 314....... 32+ (2)—34 : | 
Ê ne  - 48+ (12)= 60 


12. mas 5jss Hamze Hodja. 
1 CN CL PPT INT 


(1) Cf. chambrée du même nom à la caserne Salih Pacha. — Devoulx 
l'appelle Bit-el-Ain. : 

{2} C. : chambrée Qodja Huseyn. 

(3) C. : caserne Mouqarrir. | 


61+ (17D= 78. 
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C. 


18. dé, Dervich Ali. Et. inf. 

odj. n° 13........ 15+ (2)=17 

odj. n° 14........ 16+ (2)=18 

odj. n° 29........ 10+ (6)=16 

——— + (10)= 51 
t& sibes 5 Deli Moustafa. Ét. 
sup 

odj. n° 78....... 20+ (7)=27 

odj. n° 235....... 17+ (9)=26 

odj. n° 288....... 8+ (8)—16 È 


45+ (= 69 


lier » (4. 
odj. n° 18........ 16+ (6)—22 
odj. n° 85........ 11+(10)=21 
: SÉUTE 49 
16. ds, Rodoslou « Rhodien ». 
Ét. sup. (2. 


odj. n° 279....... 21+ (4-95 
odj. n° 301...... 10+ (1)=11 


17. se lus Abd-ul-Kerim ®. 


Et. sup. 
odj. n° 154....... 18+ (6)—24 
odj. n° 229....... 16+(10)—26 
odj. n°°287....... 12+ (4)=16 
ni. Hole ct 


(1) Cf. chambrée du même nom à la caserne Mouqarrir. 

(2) C'est donc à la casérne Ousta Mousa qu'appartenait l'inscription 
turque actuellement placée au Phare de l'Amirauté et publiée sous le 
n° 98 du Corpus des inscriptions arabes et turques. M. Colin (p. 143) 
la donne comme étant d’origine incertaine et émet l'hypothèse qu’elle 
provient de la caserne Æd-Droudj [ — Yali]. En ce qui concerne la 
traduction de ce texte, c'est Devoulx qui se trouve avoir raison ct il 
faut traduire l'expression Lim), == par « chambrée du Rhodien » 
ei non par « hémistiche du Rhodien ». Le sens de la phrase est à 
modifier en conséquence. . 

{81 Cf. chambrée du même nom à la caserne Bab- A soun. 


15 
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18. ss dl Ali Hodja tt. 


odj. n° 28....... 17+(10)—27 
odj. n° 309....... 18+ (5)=23 
— 39+ (15)= 50 


19. À «s- 5,5 Probablement la mème 
que À = où était logé l'odjaq 


n° 434 (2. 
odj. n° 15........ 12+ (2)=15 


odj. n° 134....... . 16+(2)=18 
—— 28+ (4)= 32 


20. ==<5,5 (ara Hodÿja. Ét. sup. 
odj. n° 212 bis... 9+ (6)—15 
odj. n° 274....... 9+ (3)=12 
odj. n° 480....... 19+(11)=30 

__—— pr 5 


A. (J;S553 Qara Deniz(li) « (de 
la Mer Noire (3) ». Et. inf. 


odj. n° 107........ 27+(5)=32 
odj. n° 191........ 24+ (6) = 30 
odj. n° 394........ 11 +(6)= 


62+ (7= 79 


22. Goes, (Qara Abdi. Ét. 


sup. 
odj. n° 195....... 12+ (4)=16 
odj. n° 306....... 17+ (6)—23 


(4) Cf. chambrée du même nom à la caserne Eaki. 

(2) Devoulx (p. 146) appelle cette chnambrèe Kara Bos'li ou chambre 
du cuisinier {(achtchi) Nassaf et l’attribue à l'odjag n° 179 (en 1188 de 
l'hég.). Il transcrit de la même manière (Kara Bos:li} le nom de la 
‘chambrée Qara-Bagli . 


(3) Cf. chambrée du même nom à la cagerne Ali Pacha. 


29+ (10)= 39 . 
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28. 5— Qara Yousouf 1) Ét. 


sup. 
odj. n° 27....,.. 20+ (6)=26 
odj. n° 86....... 12+ (5)=17 
odj. n° 378..:.... 16+ (4)—20 
odj. n° 379....... 20+ (11)=31 
68+ (26)= 94 
24. GS 5 Oalabaq À. 
| odj. n° 161 bis... 26+(9)=35 
odj. n° 410........ 29 + (4)=33 
554 (3)= 68 
25. 37 Qoyoumdjou « Bijou- 
tier ». Ét. inf. 
odj. n° 8307........ 29 + (4) = 33 
odj. n° 361........ 12+(5)=17 
odj. n° 372........ 20+ (3) =23 
—— 61+ (12)= 73 
26. y ES G'edik Hasan 
odj. n° 115........ 20 + (6)=26 
odj. n° 296 3) 12+(4)=—16 


324 (10)= 42 


27. gs : K° KL’el Cha‘ban « Cha- 
ban le Teigneux » (4. 


odj. n° 30........ "36+(7)—43 
odj. n° 334........ 15+(7)=22 
odj. n° 360........ 9+(2)=11 


60+ (16= 76 


(1) Cf. chambrée du mème nom à la caserne Bab-Asoën. 


(2) Ce nom est peut-être à rapprocher de Qalabaga nom de la ville 
de Thessalie, située au Nord de Trikala et voisine des célèbres couvents 
des Météores. ; 


. (3) C. : chambrée Sidi Nobecr. | 
(4) ct. chambrée du même nom à la caserne Yali 
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28. SKIS Kuichuk Ahmed (B. 
SÆT USERS Kutichuk Ahmed) 
« À. le Petit ». 


odj. n° 4#4(1)..... 27+(5)=32 
odj. n° 136 bis (2). 17+(6)=23 
| &+ (1)= 5 

29. (C.  çte- B. hle) ue x (3) 

ile JL; Me(h)emet 

” _: [bin] Hasan ve yougalou San- 

F{i)lip (ou Sam-Filip). 
« Mehemet fils de Hasan ap- 
pelé aussi Saint-Philippe (?) ». 


odj. n° 25........ 21 + (5)=26 
odj. n° 28 bis... 34+(3—)37 
odj. n° 355:....... 18 + (5)=23 


— 73+ (13)= 86 
30. ass cie: Moustafa Hodja. 


odj. n° 90bis..... 8+(6)=14 
odj. n° 145........ 17+(1)=18 
54 (D= 8 
31. ds. he Meydan oglou. 
odj. n° 95........ 21+(4)=25 
odj. n° 169........ 17+(6)=— 
odj. n° 297........ 27 + (4) = 31 (4) 
on + (iÿ= 7 


: ToraL de l'effectif des odjag de cette caserne. 1.833 +(401)=1.834 


{1) CG. : chambrée Milyana-li. — La forme kuttchuk est dialeotale 
(Caramanie). 

(2) C. : chambrée Deli Osman (caserne Ousta Motion). 

(3) Les ‘noms de Mehemed.et de Hasan sont superposés et écrits 
avec les mêmes graphies conventionnelles que dans les cases des regis- 
tres. C’est pourquoi nous traduisons Mehemet fils de Hasan. 

(4) D'après C.. l’odjaq n° 169 étaft à Meydan Oglou, le n° 95 à la 
caserne « Ousta Mousa étage inférieur » et le n° 297 même caserne 
étage supérieur. 
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CASERNE « YALI » 


at 55) il Yali odalari 


1. ges LL Baba Hasan. 


Qdj. n° 292... 21+ (= 29 
2. pas Lil: Baba Aizir . 

odj. n° 337............,....... 26+ (6)= 32 

L LA 


8. (Gb) LL is Dja'fer Maltiz 
« Le Maltais Djafer ». 


dj. DA 7) sine 164 ®= % 


4. Gb, Tchatlag « Éclaté, 
crevé, fendu ». Ét. sup. 


odj. n°  4........ 51 +(9)=60 
odj. n° 266........ * 28+(6)=34 
odj. n° 269........ 14+(7)=21 
a 93+ (22)= 115 


5. us  Hayr-ed-Din. 


odj. n° 10........ 17+(3)=20 
odj. n° 63......., 13+(8)—21 
odj. n° 205.....,.. 11+(9)=20 
—— 41+ (20) 61 
6. sx À Heli Nebi. 
odj. n° 127....... 19+ (3)=22 
odj. n° 236....... 19+ (9)—928 
—— 38+(12)= 650 
7. — Sie Sari Moustafa « M. 
le roux ou le blond ». 


odj. n° 289.................... 14+ (3)= 17 


(1) Cf. chambrée du même nom à la caserne Bab-Asoun. 

(2) C:: chambrée =". D'après Devoulx (p. 147), cette 
chambrée s’appelait Djafar Essadik {du nom du 6° imâm mort en 448 
de l'hégire ?] en 1178 et Kour [:== Kœær | Djafar en 1229. 
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8. dsl. (B. Lil.) Sagizi 
« de Chio ». 
odj. n° 9........ * 18+(11)=39 
odj. n° 69........ 20 + (10)=30 
__—— 38+ (21)= . 59 
9. à se - Œmer Efe 
odj. n° 87............ han tsse 18+ (8)= 2% 
10. get Ÿ K’el Cha’ ban «* Ch. 
le Teigneux » l{). 
odj. n° 181........ -48+(3)= 
odj. n° 264........ _ 50+(7)=57 
| ; ————————— 98 + ao= 108 
11. Qi RS Autchuk Osman. 
QU odj.. n° 98..:...... Mapantese ee _. 19+ G= 24 
12. LESssS Kutchuk Ali. 
odj.. n° 125....... 254 (10)=35 
odj. n° 200....... 14+ (5)=19 
odj. n° 227..... = .. ne à 
odj. n° 270....... + (8) | 
107+ (29)= 136 
13. a ) + Gurechtchi « Lutteur ». | 
| odj. n° 103....... . 16+(10)=26 
odj. n° 346....... 12+ (1)=13 
Se 7 9B+ (1)= 39 
14. Unle + Me(h)met Tchaouch. 
| dj. n° 11........ 17+(4)= 
odj. n° 335........ 10+(6)=16 ; 
| un + (0= 97 
‘145. A es Nour-oullah « Lumière 


d'Allah ». (cette expression est 
parfois employée comme nom 


propre). - ; 
odj. n°. 323...,..............., 19+ d})}= 20 


Torac de l' eflectif des odjag de celle caserne. 602. + (174) = 77 


(4) Cf. chambrée du même nom A In caserne Ousta Mousa. 


+ 


CASERNE « ESKI » 


» 33. — <_.i £ski odalar 


U—— 2}. Edris Aga (A. 
odj. n° 153........ . 38+(8)=46 
odj. n° 397..:...., 18+(6)= 


| : £ 
—— Armagan «Présent, 


Cv 2 
cadeau ». Et. sup. 
odj. n° 246....... 12+ (2)=14 
odj. n° 412,...... 19+(11)=30 


sis (0. 5,851) Arna- 


 oudlar « Les Albanais ». 
odj. n° 68 bis..... 244 (4)=928 
odj. n° 402....... 28+ (12)= 40 


rer (B. LE) Istan- 
kœæylu « D'Istankeuy » (2) c’est- 
à-dire de l'ile de 4os ou de 

Stunco. Ét. inf. 
od]. no 12 dessertes 


es st Achdji Ayvaz. Ét. 


sup. 
odj. n° 300...., ... 25+(8)=33 
odj. n° 349........ 114 (6)=17 


3,25 se! Achdji Qourd (le 
Loup). Et. inf. 
. odj. n° 958............. usa 


56+ (14)= 


31+ (13)= 


.52+ (16)= 


22+ (3)= 


36+ (14)= 


37+ (2)= 


(4) Cf. chambrée du même nom à la caserne Salih Pacha. 
(2) Devoulx (p. 148): Bit Astan/kouli 


70 


44 


#8 


25 


50 


39 
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7. aile «sl Achdji Moustafa (1). 
Et. sup. 

odj. n° 286 (2)... 34+(12)—46 

odj. n° 389....... 22+(16)=38 

odj. n° 404....... 19+ (8)=27 

754 (86)= 111 


8. de, ,Lul Imam oglou « fils 


d'Imam ». . 
odj. n° 170 bis.......... Te ‘23+ (8)= 31 


9e el (Be ess) 
Papouiichi ®) Mahmoud « M. le 
Cordonnier, le Marchand de 
babouche ». Ét. sup. 
odj. n° 64........ 19+(5)-=24 


odj. n° 160........ 33+(3)=36 . 
7 52+ (8— 60 


(4) Devoulx ({p. 148): Aehtchi Moustafa Boyouk en 1181, 1208 et 


1222; la même appelée £l-Hadj Ali Ar'a en 1244, Bit Osman Bey 


en 1198. 

(2) C. : chambrée {samir Oglou. 

(3) Une chambrée dite [ue #91 (9 papouttchi odasi est 
mentionnée dans l'inscription n° 101 (Musée d'Alger) du Corpus dès 
inscriptions arabes et turques. M. Colin a dans sa traduction disjoint 
ces mots et rattaché papouttchi au mot dukk’ani qui le précède, ce 
qui l’a amené à traduire ainsi le passage turc correspondant : « ‘ayant 
affecté) à sa chambre, comme bien de mainmorte, la boutique de cor- 
donnier située. ». Il faut comprendre : « ayant affecté à la chambrée 
Papouttchi (du cordonnier), comme bien de mainmorte, la boutique 
située, etc. ». Le mot rt est à l’accusatif et une construction 
comme (ss (56) serait fautive. 

On lira dans la même inscription : Sri o (—\;5 au lieu de 
LS —y-Bobs Li; et on traduire « {(l'étamage des) chaudrons et des 
cuivres de la chambrée ». | 

Nous ne pouvons cependant affirmer que la chambrée de l'inscription 
n° 104 est la même que la nôtre. Ce qui nous fait hésiter ce n'est pas 
la disparition du nom Mahmoud — car on pourrait citer d'autres 
exemples d’un fait analogue : Qanoundji (Osman) de la caserne Salih 
Pacha, Granatadji (Khalil) de la caserne Eski, etc. — Mais le fait que 
l'inscription précitée est donnée comme provenant de l'ancienne caserne 
Lemercier (— Ousta Mousa). Ajoutons qu'il a existé d’autres cham- 
brées « du cordonnier » et que l'odjag n° 153 bis qui logeait en 1158 
dans la chambrée Ali Tchelebi (Yeni) est donné par le rég. C. (en 1110 
de l’hég.) comme logé à la chambrée Papouttchi Khalil (sans indica- 
tion de caserne). \ 


« 
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10. Li, eo Bayram Reis. Ét. 


sup. 
odj. n° 298...... . 11+(65)=16 
odj. n° 357........ 33+(4)—37 
7 44 (= 58 
11. dl Payasli 1). Ét. inf. 
odj. n° 299........ 14+ (8)=22 
odj. n° 329........ 24+(4)—28 É 
7 384 (12)= 50 
12. DS OS Turk Mahmoud « M. 
le Turc ». Ét. sup. 
odj. n° 175........ 10+(6)=16 
odj. n° 304........ 12+(2)—14 
odj. n° 340 (2) ... 17+(1)=18 
——— 39+ (9)= 48 
13. Lys che Djerrah Huseyn « Le 
Chirurgien H. ». Et. sup. 
odj. n° 348........ 17+(3)=20 


‘odj. n° 398........ 13+(2)=15 , 
—— 30+ (5)= 35 


14. Jon, sas Hadji Resoul @. 


odj. n° 290........ 12+(0)—12 
odj. n° 344........ 33 + (6) = 39 L 
——— 45+  (6)= 51 

(4} Cf. chambrée du même nom à la caserne Bab-Azoun. 

(2) C.: caserne Bab-Asoun. ° 
| (3) Le fait que cette chambrée appartient à la caserne Æski con- 
firme les dires de M. Colin qui, en désaccord avec Berbrugger et 
Devoulx, place la caserne « Ancienne » | Eski) plus bas, dans la rue 
Médée, que lu caserne « Nouvelle » (Yeni). Cf. le Corpus des inscrip- 
tions arabes et turques, p. 42 et #3 (inscription n° 23} et p. 112 n° 73), 
‘On corrigera, néanmoins, dans le même ouvrage (p. 113) la traduc- 
tion de l'inscription provenant de cette chambrée. Il faut comprendre 
« il a fait embellir la chambrée dite Hadji Resoul » et non « Pèlerin 
du Prophète ; il a fait embellir sa chambre ». 

Le mot Resoul est certainement pris ici comme non propre. Cf. 


. Resoul Hodja qui a donné son nom à une chambrée de la même caserne 
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145. Léf jus Huseyn Aga. Ét. sup. 
odj. n° 55.....,.. 10+(2)=12 


odj. n° 225........ 24+(4)=28 
| 34+ ({6)}— 40 
16. Lei Lo L< Halil Aga. Ét. inf. 
odj. n° 408........................ 10+ (4)= 14 


17. 5 os bDivan-Khane. Et. 
sup. Lie 
odj.. n° 315........ 14+(5)=19 


odj. n° 377........ 24+(2)—26 
odj. n° 420........ 12+(6)=18 s 


50+ (13}=— 63 
18. res Je, Resoul Hodja. Ét. inf. 
| odj. n° 33........ 15+(5)=20 
odj. n° 35........ 13+(2)=15 
odj. n° 367........ 10+(2)—12 D 
| = 38+ (9)= 47 
19. Li, jee Suleyman Reïs. 
odj. n° 48......... see eprde 18 29+ (4}= 33 


20. es, (ob (B. Qué, Gb) Ta- 
bag Reïs « Le Capitaine Tan- 
neur » (pour Dabbaÿ).. 
odj. n° 130........ 21+(9)=30 
odj. n° 178........ 42+(4)—46 ; 
63+ (13= 76 


2. + Je; Topal Melh}mel « M. 
le Boiteux » (1). 
Odj. N° BDs...  S1+ (= 38 


et Resoul Aga « éponyme » d'une chambrée de la caserne Mouqarrir . 
On trouvera aussi au «.folio 366 » du registre A un buluk bachi (pro- 
venant de l'odjag 110) qui porte le nom de Resoul fils de Cha’ban. 
(Cf. enfin la chambrée Deli Nebt de la caserne Yali (où Nebi synonyme 


de Aesoul ne peut être également qu'un nom propre. Dans le Sidjéll-i- : 


Osmani on ne trouve que deux hommes connus ayant porté le nom de. 
Resoul lequel devait être rarement employé en Turquie. . 
(4) Cf. chambrée du mème nom à la caserne Yeni. 


- 
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22. ass Ce Al Hodja N. 


odj. n° 190....... 23+ (8)=31 
odj. n° 215....... 14+(10)=24 
_odj. n° 309... 18+ (5)=23 
——  55+ (23)= 78 
23. CLS ;5 (B. LAS Le) (Yaz- 
digli « Originaire de Qazdagi 
(Pazari) » 1. Ét. sup. : 
odj. n° 82........ 18+(3)=21 
odj. n° 347........ 9+(1)=10 
odj. n° 393........ * 16+(2)=18 
| 43+ (6)= 49 


(1) C£. chambrée du même nom à la caserne Ousta Mousa. 

(2) Les Turcs appellent le mont Ida Qas dagi « Le mont de 
l'Oie ». D'où le nom de la rivière Qus dagi Souyou ou Gæœnen tchayi 
(= Aioirus. Aesepus) et de la bourgade Qu: dagi Pasari « marché de 
Qas dagi, » appelée plus couramment Esine ou /de (sur un affluent de 
Menderès, non loin de la cûte à peu près à hauteur de l'île de Ténédos). 
C'est de cette localité qju'étaient originaires les gens appelés Qazdugli 
{avec disparition régulière du suffixe possessif de la 3° personne — à 
avant le suflixe — Zi) comme par exemple l'auteur { bb) du 
récit de l'attaque d'Alger par les Espagnols en 1198 de l'hég., conservé 
à la Bibliothèque Nationale d'Alger {ms. n° 1640) et que nous uous 
proposons (le publier dans cette Recue. On trouve le même « ethnique » 
accompagnant le nom d'Osman-Efendi ed‘is de la mosquée Nour-i- 
Osmaniye à Constantinople (en 1826) dans l'Uss-i-Zafer d'Es‘ad Efendi 
(page 16 et errata). Caussin de Perceval a négligé ce mot dans la 
traduction de cet ouvrage {précis historique de la destruction du corps 
des Janissaires, Paris, Firmin Didot, 1833, p. 30). 

Le mot | .£lL:5 est mentionné dans le Djéhannumaä, p. 660. D'après 
P. Barker Webb (Topographie de la Troade ancienne et moderne, 
Paris, 1844, p. 76 et 14) le Kasdagh est le Gargare {cime la plus élevée. 
du mont Ida) d'Homère et le Cotylus de Démétrius de Scepsis. 

Ricaut (Histoire de l’estat présent de l'Empire Ottoman, lraduit par 
Briot, Paris, 1670, p. 379) donne les renseignements suivants sur les 
montagnards «te cette région : « Les plus braves de ces gens-là (— des 
soldats de la marine), sont de certains montagnards des environs de 


‘ Troye dans l’Anatolie, on les appelle ordinairement Casdaglii. J'ai 


passé autrefois par leur païs, mais nous estions toüjours sur nos 
gardes, parce qu'il y fait fort dangereux, et comme ils sont tous 
voleurs, nous ne leur parlions jamais, que les armes à la main ». 

Le tailleur de pierre a omis le point diacritique du $ dans la graphie 
de ce mot dans l'inscription 198 du Corpus de M. Colin 5 , ce qui 
a entraîné la transcription de Qazda‘li. — Devoulx {p. 140} a conpé 
le mot en deux (dans un autre document) en lisant Æaïed Al. 


% 


24. 


25 


26. 


28. 
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Je 575 Gara Œmer. Ét. inf. 
odj. n° 62........ 13+(4)=17 
odj. n° 222........ 11+(5)=16 
odj. n° 405........ 11+(4)=15 


Qirnatadji ou Granatadji « Gre- 


nadier ». Ét. sup. 


odj. n° 49........ 11+(8)—19 
odj. n° 204........ 13+(2)=15 
odj. n° 418........ 11+(4)=15 


45 (B 4 Jlé) Qaval- 
dji 4) « Joueur de flûte ». 


odj. n° 281........ 16+(9)—25 
odj. n° 320........ 26 +(5)=31 : 


. Les Dis (les JS) Guzel- 


Hisar(li) (2). ÉL. sup. 
odj. n° 302....... 
odj. n° 308....... 


17+ (5)=22 


gihes sf Kese Moustafa « M. 


au poil rare ». Ét. sup. 
0Odj: n%-29Bi seen ss es 


Odj: n°33 


30. ka3S gile Moustafa Hodja. 


odj. n° 244 (3)... 


(1) Devoulx a lu (p. 1481: Bit Knuadÿi. 
(2) Cf. chambrée du même nom à la caserne Yeni. Guzel-IHrisar(-i- 
Aydin) « le beau château (d’Aydin) » est le nom de la ville turque 
qui a remplacé l’ancienne Trailes. On verra plus loin les déformaiions 
qu’a subies ce nom «ous la plume de Devoulx {p. 2501. 
(3) GC. : chambrée AcAdjt Elyas. 


35+ (19= 


35+ (14)— 


42+ (14)= 


26+ 17)= 


30 + 


27+ 


46+ (10)= 


49 


56. 


43 


37 


32 


31. LR Menekche-liti « Aux 


É 4 


D 
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violettes ». 
odj. n° 221 (2). 


CASERNE « YENI » 


Feni odalar 


y—— 5 >| ee ‘ 


nas ET Ahmed Hodja. 


odj. n° 203 (3)... 
odj. n° 239 (4).... 15+(6)=21 


do …_ Atdji Mahmoud « M. 
l’écuyer ». 
odj. n° 65 (5)... 
odj. n° 163 (6)... 


odj. n° 199 (4... 64+(6)=70 


© À Deli Me(hjemet. 
odj. n° 407 (7) 


serons 


- Lie lee Suleyman Tchaouch. 


odj. n° 147 (8) 


soso 


55 + (5)=60 


24 + (8)= 32 
11+(5)=16 


25+ (7)= 32 


70+ (11)= 81 


99+ (19)= 118 
34+ (6)= 40 


334 (=: 35 


(1) Cf. chambrée du même nom à la caserne Salih Pacha. 


(2) C. : 


{3).C. : Bach oda de la caserne Ali Pacha. 
(4) C.: caserne Salih Pacha. 

(5) G.: cas. Mouaarrir. 

(6) G.: cas. Sipahi. 


(7) 
(8) 


C.: cas. Eski,'éi. inférieur. 
C.: cas. Eski, ét. supérieur. 


chambrée Eyri Qabagq « citrouille tordue » à la caserne Eski, 
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"5. silre 5e Sari Moustafa. 


odj. n° 224....... à 9+(7)=16 
odj. n°.276 (1)... 19+(3)=22 
284 (10)= 


6. “€ JL,E Topal Me(hjemel CR 


« M. le boiteux ». 


odj. n° 102 (3... 11+(7)=18 

odj. n° 353. (4)... 12+(6)=18 

odj. n° 392 (5)... 10+(2)=12 | 
7 33+ (5)= 


7. ge de 4k Tohelebi. 


8. J 


odj. n° 153 bis (6). 16+(11)=27 
odj. n° 157 (7)... 134 (7)=20 
mn —— 24 (18) 


A5 Foicha-li (cf. cas. 
Mougarrir chambrée 19). 
odj. n° 305 (8 ..… 16+(5)=21 


odj. n° 351 (9)... 634(6)=69 
CL De 


9. J4sis,s (Qara Ahmed. 


odj. n° 5e (0)... 13+(7)=20 
odj. n° 280 (8)... 20+(8)—28 ” 
| ————— 33+ (5)= 


cas. Bab-Asoun, ét. sup., chambrée Sipahi. 
chambrée du même nom à la caserne Eski. 
caserne Bab-Asoun, ét. supérieur... 

caserne Salih Pacha. 

C : cas. Eski, ét. inférieur. 

chambrée Babouddyi Khalil. 

cas. Ousta Mousa. 

caserne Eski, ét. inférieur. 


: cas. Eski, ét. supérieur. 


‘cas. Ali Pacna, ét. supérieur. 


38 


47 


90 
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10. d5l,5,5 Oara Baÿli li. 
odj. n° 114 (2)... 36+ (4) =40 
odj. n° 330.(3)..... 14+4+(9)=23 
. ——— 504 (13) 
11. Gb 55 Qara Batag 4 « Cor- 
moran. ». 
odj. n° 159 bis (5). 10+(3)=13 
odj. ne 231 (6)... 12+(0)=12 
odj. n° 406 (7)... 23+(6)=29 
|  ——— 454 (9)= 
12. 3%j—+= 3,5 (jara Hamze(. | 
odj. n° 8 (8)... 17+(9)=26 
odj. n° %7........ 21+(4)=95 
— 38+ (13)= 
13. Jils «5 Oodja Hatil. 
* 0j. 82247 jsuis È 9+ (6)= 
14. op 2% Qodja Murieza. 
odj. n° 174....... 25+ (9)=34 
odj. n° 413 (6)... 11+(16)=27 2 
| © 36+ (25)= 
45. 3 5,5 Qourd Mahmoud. | 
odj. n° 319 (10).................. 214 (10)— 


(1) C. : Cf. chambrée du même nom à la caserne Bab-Azoun. 


Devoulx (p. 149) l'appelle Kara Bos’li 
(2) C.: cas. Ali Pacha, ét. supérieur. 
(3) C. : caserne Eski, ét. sup. chambrée Sipahiyan « Sipahis ». 
(4) Cf. chambrée du même nom à la caserne Salih Pacha. 
(5} C. : chambrée Ali Tchelebi caserne Yeni. (Cf. plus haut). 
(6) GC. : caserne Eski, ét. inférieur. 
(7) C.: cas. Eski, ét. supérieur. 
(8) C. : caserne des Sipahi. 
- (9) C. : caserne Bab-Asoun. 
(10) C. : cas. Salih Pacha. 


15 


61 


31 
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(46: Les JS (B. ds Jj5) 
Guzel-Hisarli (1) ou 6 jee JS 
Guzel-Hisari. 


odj. no 400 (2)..... 20+ 6-2 
odj. n° 101 (3..... 26+(1)=27 


dj. no 328 (4)... 244 (2)=26 
… _ 70+ (8= 78 


UE ee dE, Téhaouch. | | 
. no JB... Rae. - 794 (= 86 


ig, oi les Na‘lbend vulg. Nal- 


bant « Maréchal Ferrani ». 
odj. n° 197 (5)... 13+(11)=24 
odj. n° 303 (61... 15+ (6) —21 


28+ (17=) 4# 

do Filan Dili « Langue 
de Serpent ». 
odj. n°  58....... 17+(8)=25 
odj. no 76 (4) .… 15+(3)=18 
u no 141 (7... 10+(5)=15 | 
ne | #4 (6)= 58 
| Effectif total des odjaq de cette caserne... 856+ (281) = 1087 


J. DENY. 
Professeur de Langue turque à l'École 


des Langues orientales. 
{A suivre). 


ée du même nom à la caserne Eski. — Devoulx lit 

we a différentes : « Kesali Heçäl n (Je ie } 
odjag n° 101 {p. 150) et Guesal Asarli, odjaq n° 328 (p. 14, 

(2) C. : caserne Eski. 

{3) C.: caserne des Sipahi. 

(4) C.: caserne Eski, ét. inférieur. | 

(5) C.: cas. Salih Pacha, 

(6) C.: cas. Eski, ét. surérieur. 

(7) C. : cas. Ousta Mousa. 


Ethnographie traditionnelle de la Mettidja 


Le Calendrier folk-lorique 1! 


D LG ee 7 é «BT 
Lisa sls 
Chaque chose a son moment. 
(Dicton de sorcières). 


CSN V 
LE MARDI 


———+ 


Le « roi préposé au mardi » est Lah’mar, le Rouge. On 
entend souvent aussi Bellah’mar, ou fils du Rouge. Il 
semble que ceux qui.le nomment ainsi croient à la dispa- 
rition du vieux dieu primitif et ne veulent voir dans celui 
qui règne de nos jours que son successeur. Dans le ma- 
nuscrit hébreu dont j'ai parlé et dans Ibu el Hadjdj, 
p. 110, d’antique Lah'mar porte le nom de Iaqoub el 
Ah'mar. Dans le même auteur, p. 38, on trouve comme 
une dynastie de laqoubs qui se partagent les trois pre- 
miers jours de la semaine : Faqoub el azreg, présidant au 
dimanche, Abou RAUS au lundi et ob el Ah’mar 
au mardi. 

Lah’mar est en relation avec Mars, l’astre chine et 
vermeil. Son métal est, pour les uns, le fer, qui rougit 
sous la rouille ou sur l’enclume, et fait jaillir le sang, et 
pour d’autres, le cuivre rouge. Sa couleur est le rouge 
‘dans toutes ses nuances foncées. On se le représente, dans 
la tradition écrite et orale, avec un teint rubicond, un 


1) Voir Revue Africaine, n° 299, 2e trimestre 1919, p. 252. 
| | 17 
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cheval alezan, des étendards pourprés, des soldats en 
uniforme grenat. , LES | 
La légende populaire lui assigne plusieurs habitats. À 
Haminam Melouän, on suspend à un olivier sauvage des 
chiffons de couleur rouge en l'honneur, dit-on, de Bel- 
lah'mar, comme d’autres de couleur blanche en l’hon- 
‘neur de Labiod’ et de. couleur jaune en l‘honneur de Laç- 
far. Un taleb biidéen, en 1905, cantonnait les troupes de 
Lah'mar dans l'Anceur, source voisine du tombeau de 
Sidi Ikebir, patron de la ville de Blida. Il est vrai qu'un. 
autre réfutait cette opinion en faisant remarquer que les 
jours où l’on visite ce lieu sont le vendredi et le dimanche 
et que, par conséquent, les génies que l'on y visite doi- 
vent dépendre de Labiod’ ou’ de Medhab. A l'Est de Blida, 
dans cette partie de sa banlieue qui porte le nom d’Elh”- 
mâlit, près de la source de Tala Ifri,.on localisait de mon 
temps une légende dans laquelle une fille de gellah'war 
et Bellah’mar lui-même jouaient les principaux rôles. 
Autrefois, dans la dernière génération, disaient les 
vieillards, vivait dans cet endroit un meddah célèbre du 
norn ‘d'Esouï’adi. Il avait à son service le génie Abden- 
mâr (1). I savait par cœur tout le répertoire de Sidi Ben 
Khlouf (2). Or, quant un chanteur récite un hymne de 


(1) On dit couramment d'un homme à qui tout réussit : un Tel 
travaille Abdennär flân ikhdem ‘abdennâr. On verra dans la suite 
du récit qu'Abdennar‘ appartient au groupe de Lah'mar. son 
nom signifie adorateur du fen. | Mo 

(2) Sidi Lakhd'ar ben Khiouf, poète et saint, dans la légende 
blidéenne, serait enterré chez les Oulä Khlouf. L'on tourne 
autour de son tombeau comme autour de la Kaaba et une visite 
à sa tombe équivaudrait presque au pèlerinage de la Mecque et 
s'appellerait el hadjdj ecghir, le petit pèlerinage. On montre sur 
sa pierre tombale. l'empreinte des genoux de Mahomet qui est 
venu y prier. Le Prophète lui aurait dicté lui-même un poème 
sur de formule : La îlah ill Allah, avec lequel il l'emporta sur 
Ben Bout'baq dans une joûte poétique. Il est l'auteuf apocryphe 
de nombreuses prophéties qui paraissent dans les moments cri- 


tiques, entre autres pendant la guerre 1914-1918 (Cf. ma Turco- 


philie en Algérie. Bull. de la Soc. de Géogr. d'Alger, 1917, p. 78) 
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Sidi Ben Khlouf, c’est un fait reconnu que les génies ne 
peuvent s'empêcher de venir se mèler à l'auditoire, dé- 
guisés sous la ligurc huniaine. « Babä Esauï'adi, lui di- 
reut un jour des amis, s'il est vrai qu Abdennar exécute 
tous tes ordres, tu devrais aujourd’hui faire apparai- 
tre devant nous une djänia, sous ses fornies naturelles, 
que nous voyions comment elle est faite. » Esouï'adi. 
brûla des aromates et prouonça des incantations. Sou- 
dain, surgit dans l'assistance une jeune fille d’une 
beauté... Que béni. soit celui qui la créa et la façonna ! 
« Tu vas écouter un poème de Ben Khlouf et tu seras li- 
bre », lui dit Esouï adi. La figure voilée, debout dans son 
caftan rouge, la joue appuyée sur la main, (en signe d'af- 
fliction), la djania écouta le chant d'Esouï'adi et, dès les 
dernières paroles, elle disparut. « Qu'Allah me protège ! 
s'écria le chanteur. J'ai vu-briller un éclair devant mes 
veux et j'ai reçu un soufflet d’une main invisible ! Vous 
m'avez fait périr ! » 

Lorsqu'il se trouva seul, il sentit comme quelqu'un 
qui le poussait ; et il se vit, sous terre, au milieu de trou- 
pes innombrables de génies, devant le roi Bellah'mar 
« Esouï’adi, lui dit ce roi, voilà bien des années que mes 
soldats t’obéissent et, aujourd’hui, nous sommes devenus 
pour toi un sujet de dérision !» Là-dessus, il se trouva 
chez lui, dépouillé de son pouvoir sur Abdennâr (h'ok 
met'abdennär). Deux aigles rouges vinrent s’abaître sur 
sa terrasse et lui annoncèrent qu'il lui naîtrait une fille 
qui serait sorcière et le couvrirait de honte. En effet, mal- 
gré son grand âge, sa femme présenta les signes de la 
grossesse. Deux sorcières inconnues, qui n'étaient autres 
que les deux aigles rouges, vinrent assidûment la visiter 
et lui apporter de l’eau transformée en lait par leur art, 
du lait de la sorcellerie (ah’lib el khäna). Elle reçurent 
l'enfant à sa naissance, l’allaitèrent, car elle refusait le 
sein de sa mère, et, le septième jour, lui crachèrent sept 
fois dans la bouche et la nommèrent Frih’a. 

Dès l’âge de sept ans, elle commença à opérer des mira- 
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vies. En circuimambulant autour d’un vieil olivier sau- 


vage, elle le fait pivoter sur ses racines, l’arrache du sol, 


le porte sur son dos et le replante ensuite. Elle disparaît 


alors pendant vingt années, (sans doute pour vivre en 


compagnie des génies et accomplir la période d’initia- 
tion que la légende impose aux sorciers). Un jour, ses 
parents sentirent la terre trembler sous leurs pieds et 
virent, dans les flammes d’un bûcher, leur fille entre 
deux vieilles sorcières : elle leur revenait. À partir de ce 
jour, elle s'applique à les persécuter de ses prestiges. Elle 
les fait entrer dans le ventre d'un chameau. Ils abandon- 
nent leur logis ; mais, dans leur nouveau refuge, se trou- 
vent environnés de flammes et ne se sauvent qu'en invo- 


quant | « anaïa » de leur fille. Une nuit, ils se réveillent 


ballottés par les vagues, au milieu d’une mer en furie, 
sous des yeux de Frih’a qui souriait ; une autre fois, ils 
se virent emporter à travers les airs en sa compagnie, 
et ils ne pouvaient savoir s'ils rêvaient ou s'ils étaient 
éveillés. Elle affolait tout le monde autour d'elle par ses 
maléfices. Elle faisait fondre de la graisse de bouc noir, 
et qui en mangeait seulement gros comme un noyau de 
datte avait des visions effroyables et en perdait l'esprit. 
Elle produisait de l'or de bon aloi, changeait ses enne- 


mies en trures à tête humaine, faisait marcher les mon- . 


tagnes et les poussait en troupeau devant elle avec un 


aiguillon de fer. Aux reproches de son père, Frih’a ré- 


‘pondait : « Tu as voulu montrer aux yeux de tous une 
fille des génies : ton vœu s’accomplit |! » Elle lui disait 
encore : « Je ne suis paf venue ici de bon gré : j'ai été 
envoyée auprès de vous pour remplir la mission que je 
remplis. » Esouï’adi meurt de désespoir et de honte. Son 


cadavre même n'aurait pas échappé à la vengeance des 


génies, s’il ne s'était recommandé, en expirant, à Sidi 


Abdelqâder Eldjilani et à Moulai Taïeb. Ceux-ci l'enlevè- 


rent et la sorcière Frih’a, qui n’était autre que l’incarna- 
tion d'une djania, disparut et reprit sa place dans la 
mahalla de Lah’mar. 
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Nous avons cru devoir donner la légende de Frih'a 
avec quelque étendue parce qu'elle prouve, selon nous, 
que ‘dans l'imagination populaire, Lah’mar n’est pas ou 
n’a pas toujours été strictement un simple nom, une 
entité sans physionomie ni histoire, comme on a l’habi- 
tude de conéevoir et de définir les génies. Il est suscep- 
tible d’inspirer et de grouper autour de lui une série 


d'aventures dans de goût populaire ; il y soutient son 


personnage en dehors de sa sphère particulière d'action. 
On ne peut lui refuser un embryon de personnalité vi- 
vante, que des recherches plus étendues nous révèleraient 
probablement plus complexe ; et, telle qu'elle nous appa- 


-raît, cette personrialité ne semble pas plus rudimentaire 


que les conceptions populaires ne le sont d'ordinaire, 
quand l'art des poètes, la ‘systématisation savante, la 
sculpture et la peinture ne sont pas venues les préciser 


et les compléter. 


+ 
-*X *% 


Cependant, si dans la littérature orale, l’individualité 
de Lah'mar affecte un certain développement, nous ne 
lui trouverons pas une importance proportionnée dans 


le domaine des pratiques des femmes et du peuple. Elle 


ne jouit vraiment de quelque faveur que dans la tradi- 
tion des sorciers de profession. 


Voici l’invocation qui lui est consacrée dans le gri- 


: moire manuscrit du xix° siècle dont nous avons déjà 


donné deux extraits : 


Adjuration du mardi, à l'adresse du maître de ce jeur, 


‘le roi des génies Liah’mar. 


O Lah'mar, Ô vanté, — sois près de moi présent. 
Venez à moi dans ce moment critique, avec vos soldats 
au complet. — Je désire que tu m “assistes, que tu prêtes 


- d'oreille à mes ordres. 


Venez du Mont Sinaï, — et des solitudes et des agglo- 


mérations ; ; —"et celui qui m’arrivera alourdi d'ivresse. 
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Malheur à qui n'’obéira pas ! — Venez avec vos che- 
vaux et vos hommes et vos femmes et vos enfants à la 
mameke. 


Je vous adjure par la Luinière — et par le nom du 
Maître Clément, — ne résistez pas à mes commande- 
ments, — avec dla permission du Maître qui entend, — 


par la puissance des Anges du Trône et du Prophète, l’In- 
ter cesseur. | 

Par la puissance du nom de Celui qui est (partout) 
etes — du Dieu patient, — venez de tous les villages, — 
de (tout) lieu haut. — Pliez-vous à ce que je vous 


ordonne et chassez (de vos rangs) de récalcitrant. 


Obéissez-nroi, Ô mes amis ; — de toutes vos forces, 
fendez Le sol, que la distance soit courte on longue ; — 


obtempérez de tout lieu par tes droits, Ô Berqiäl| et les. 


tiens, Zcriaïl. — Dee loi de venir à moi, Ô Borqân, 
par le roi Mikiaïl. , Ô mes auxiliaires ; — 


_obéissez-moi, serviteurs, par ordre du Maître, le Grand. 


— Ne regimbez pas la durée d’un clin d'œil, au nom du 
roi Djebril. 


L'emploi de celte adjuration est préconisé, dit notre 


aulcur, pour capler la faveur des grands : portée sur le 


© front, sous Je serre-tête, elle permet d'affronter les poten- 


tats el les puissants de tout rang. Elle noue les langues 


hostiles et assure à celui qui la garde sur dui les sympa- 


thies de tous ceux qu'il aborde. Elle sert à provoquer 
dans un malade cet état comateux.(çra}, dans lequel 
suivant Ja croyance générale, Je sorcier peut faire parler 
le génie qui possède le malade. Le mardi, jour de 
Lah'mar, à l'heure de Lah’mar, qui est la première du 
jour, on procède à l'istinzäl ennefs, à la descente du 
souffle. On écrit le tableau magique du jour sur du pa- 
picr rouge ct'on le pose sur Ja tête du consultant, en 
plaçant devant lui un papier rouge également, avee une 
plume. Il récite l’adjuration, au. milieu des fumigations, 


la main à la. ‘plume. Il trouve bientôt, sous ses. Yeux, la 
réponse à sa, pensée et la révélation des choses cachées. 
On a recours à la même adjuration pour la découverte 
des trésors, l’art de fendre la terre (chigq elard’ ), phéno- 
mène auquel notre texte fait allusion ; pour en chasser 
es empêchements mystiques (elmaouâni), c'est-à-dire 
les génies qui gärdent un dépôt ; enfin, pour faire parler 


les endroits hantés (istintäq el âmir). 


On remarquera: que. toutes les pratiques que nous ve- 
nons d'énumérer appartiennent à à la magie licite ou bien- 
faisante, Tel n'est pas le caractère ordinaire .des obser- 
vances propres. au ‘mardi. La croyance islamique veut 
que.ce soit un jour mauvais. Interrogé sur les jours, le 
: Prophète aurait dit : « Le mardi est le jour du sang , parce 
que ce jour- -là Eve fut indisposée et qu'un fils d’ dans 
(Caïn), fit couler le sang de son frère, (Abel). » (Ben 
Jaqoub, Roud'elakhiar, p. 62). On sait que le rouge, cou- 
leur du mardi, est funeste, moins pourtant que le noir, 
‘couleur du. samedi, tandis que Je blanc, couleur du 
lundi, et le vert, couléur du jeudi, sont heureux. Œddi- 
rabi, L.'cit. p.'r8). « Les astrologues ; dit Elqazouïni, v. 1, 
p. 38, surnommaient Mars « la petite influence né- 
faste (enriah’ as -eççeqhir) », parce qu'il est moins funeste 
que Saturne ( la grande influente néfaste), et ils ratta- 
‘chaïent à son action « le courage, Je meurtre, la violence 
et la victoire, » Dans la tr adition des sorciers, l'influence : 


. Sanguinaire du vieux Mars antique peut s’adoucir jus- 


qu'à ‘servir à la médecine, mais elle conserve toujours 
par. quelque côté son caractère. primitif. Quoiqu'il. ait 
“bien perdu de sa truculence et de sa cruauté, l’antique 
Dieu de la guerre préside encore. obscurément à tout ce 
qui, de loin ou de près rappelle le carnage et la des- 
truction. Dans-le pseudo-divan d’ Ali ben Abi Thaleb (Le 
Caire, 1315, p. 3), il est dit: « Celui qui veut:se faire. 
saigner choisira ke mardi : c est le jour de toutes les effu-. 
sions de sang. » Les livres de sorcellerie nous le montrent. 
parfois favorenle, au _ à main armée (lee el Hadjdÿ, 


J 
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p. 132) ; mais ils le recommandent surtout pour provo- 
quer des flux sanguins anormaux chez les femmes (ibid. 
p. 93) ou des arrêter (p. 102), pour traiter les plaies pro- 


fondes ou suppurantes ou les boutons (p. 108). Le der- 


nier mardi du mois, dans lequel semble le mieux s'être 


: conservée la malignité du jour, est signalé par Eddibari 


comme propice aux envoütements où l'on poignar- 
de l'effigie de son ennemi (p. 39), comme désigné pour 
affronter et abattre un adversaire (p. 55), pour faire dé- 
molir à coups de pierres par les esprits une maison habi- 


! tée (p. 39), etc. En somme, le plus généralement, sous 
: la double influence de la tradition islamique et savante, 


les opérations de sorcellerie qui sont recommandées dans 


les livres pour le mardi relèvent de la magie maléficiente. 


C’est aussi le caractère commun des pratiques du mar- 


di, telles qu'elles sont comprises de nos jours par les pro- 


fessionnels, si j'en crois celles que j'ai oups et dont 


nous allons voir le détail. 

On choisit de préférence un mardi pour le nouèment 
de l’aiguillette. Le taleb prend un bout de fil de soie rou- 
ge, qu’il noue sept fois en prononçant sur chaque nœud 
la formule que nous donnons plus bas. Il place ce fil sur 


le chemin de celui qu'il veut ensorceler: et, quand il. 


: s’est assuré que sa victime l’a enjambé, il l’introduit dans 


la coquille d’un escargot long, de l'espèce du bulime dé- 
collé (bulimus decollatus), dont la spire, comme on sait, 
composée de sept tours très souvent, est tronquée vers le 
sommet. Il bouche cette coquille avec de la cire vierge 
et va l’enterrer dans un tombeau oublié, mensi, c'est-à- 
dire sans nom et abandonné. Ce faisant, il prononce une 
dernière fois la formule dont nous avons parlé. « Je t'ai 
noué, un Tel, fils d'une Telle, et j'ai noué.de toi trois 


‘cent soixante-six veiries et la veine qui est entre tes deux 
yeux et dont l’origine est entre tes deux cuisses... jus- 


qu'à ce que le chameau puisse entrer dans le chas du 


couturier, si bien que nul ne pourra te dénouer, ni hom-. 


— 269 — 


me, ni femme, ni génie mâle ou femelle, sauf que celui 


qui t'a noué pourra te‘dénouer de sa main. Et que l'on 


ne puisse de découvrir-et te venger de lui ! J'ai: noué ton 
désir, qui (siège) entre tes deux yeux, par la puissance de 
Bat'adîn, Zahadjîn, Ouahîn, Chahasîn, Amrasîn, Bari- 


dîn, Karimin, (chacun de ces noms se répète deux fois). 


Je t'ai noué, à un Tel, fils d’une Telle, par le pouvoir de 
Lah'mar, de ses serviteurs, des gens de sa famille et de 


ses troupes. » (r) 


Un autre taleb de Blida, à la -mêrne époque, ne COm- 
prenant plus sans doute le vieux symbole du fil de soie 
rouge, (cf. Revue Africaine, n° 299, 2° trimestre 1919, 
p. 261), ou Je jugeant un élément suranné de la sorcel- 
lerie des bonnes femmes, s'était avisé de le remplacer par 


. ane kitâba ou écriture : il copiait. sur un bout de papier 


le passage du Coran où il'est question des Sept dormants 
d’Ephèse ou plus brièvement ce fragment : « Ces jeunes 


gens démeurèrent dans leur caverne trois cents ans, plus 


neuf ».(v. 24, ch: xvin). Il roulait ce papier et l’enfon- 


 çait dans les circonvolutions de Ja coquille. avant de la 


jeter sous les pas de sa victime. En la relevant, il avait 
soin de réciter tous les passages du Coran où il est ques-: 
tion de l’immobilité du mort dans sa tombe et il ajou- 
tait: « Qu’ ainsi soient immobilisés les sens d’un Tel à 
l'égard de toute femme. » Pour de reste de l'opération, 


y compris d'invocation aux génies et à Lah’ mar, il se 
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eonformait à da tradition ; mais il se flattait devant ses 
clients d’avoir, par l'introduction de ces citations :sacrées, 


régénéré le vieux maléfice et de l'avoir islarhisé. . 
. Pour rendre ses facultés à l’ensorcelé, nos sorciers bli- 


déens lui faisaient manger un œuf du jour sur lequel ils 


avaient figuré un tableau magique à l'adresse des génies, 
où encore, plus canoniquement, sept œufs durs sur l’al- 
.bumen desquels on avait écrit sept passages du Coran 
relatifs à la résurrection, à Ja neutralisation par Moïse 
(des sortilèges des prêtres de Pharaon, à la toute-puissance 
de Dieu qui ressuscite les morts, etc. Mais ces remèdes 


Magiques ne semblant pas plus particulièrement en rela- 


tion avec le Mardi sortent de notre sujet. Ho 

C'est le mardi,'au contraire, de l’aveu général, qu'il est 
préférable d'opérer Pour se venger d’une femme et la 
frapper d'hémorragie utérine ‘(tedjriet eddemm). Un 
professionnel de ma connaissance, quand il voulait pro- 


voquer des flux de sang anormaux de ce genre, attachait- 
une feuille de plomb à un fil et la jetait dans le courant 


d'un canal d'irrigation. Sur la plaque de plomb il: avait : 


tracé, au préalable, avec une pointe de cuivre rouge, les 
caractères suivants, en les reliant cnsemble au milieu par 
un trait continu : 


« Feikous, Toiour, Keskes, Degnou, Beroukh, faites 
couler son sang, ô serviteurs de ces noms, par la puis- 
‘sance de Lah’mar, de sès serviteurs et de ses auxiliaires. » 
affirmait qu'après cette Opération les pertes étaient : 
proportionnées. à la force du cours de l’eau. Ce procédé 


appelle celui que préconise. pour le même objet Ibn el 


} 


|: Hadjdj, à la page 93 de son livre ; il et semblera même. 


une eontrefaçon simplifiée ; cependant Ibn el Hadjd;j 


ail inconnu de notre homme, lequel devait ses secrets 


\ 


\ 


aan 


à la transmission orale qui s’en fait dans l’ombre des. 


zaouias au écoles des campagnes. . . ES 

La nuit du lundi au mardi passe pour favorable aux 
envoûtements.- Ce maléfice porte le nom de temrid’a ou 
pratique pour rendre malade, et fait partie de la bran- 
che des «:procédés employés pour anéantir le méchant » 
{tedmir edd’âlem). On prend une poignée de la terre que 
couvre le pied gau:he dé celui que l’on veut torturer. On 
pétrit cette terre avec le lait d’une vache noire que l’on 


a traite un mercredi. Le lundi suivant, quand le pâté ain- 


si formé est desséché, à la.tombée de la nuit, on écrit des- 


sus certains passages du Coran qui ont tous rapport.au 


châtiment du coupable. « Saisissez-le, liez-le ; puis chauf- 


fezle au feu de l'Enfer. Chargez-le ensuite de chaînes 


de soixante coudées (ch. Lxix, 30-32). » — « Nous l'avons 
puni d'un châtiment terrible (ch. Lxxm, 16). » — «Il 


l'avalera (l’eau infectè de l'Enfer) à petites gorgées et elle 


aura peine à passer. La mort l’assaillira de tous côtés (ch. 
IX, 20); » — « Porte au doublé pour lui le supplice du feu 
(ch. xxxvr, 61). » —.« Tous Les miracles étaient plus 
surprenants les uns que les autres. Nous leur infligeâmes 


47). » — « Nos incrédules valent-ils mieux que ceux-là ? 
(ch. 1, 43). » — « (Ce vent) ne passa sur aucun être 
qu'il ne l'eût aussitôt converti en poussière (ch. Li, 42); » 
— « Nous rallumerons le feu de la géhenne toutes les 


des châtiments afin qu'ils se convertissent (ch. xzur, : 


fois qu'il s’éteindra (ch. xvir, 99). » On écrit ensüite ‘sur 


‘une lame de plomb les noms des génies suivants : « Ba’t’”- | 
ariâlin, T'a’ïâlin, Dahiâlin, Rabqaçälin, Hat'atouchîn, 
Djariälin, Djablouchin, Zerbalin, Hähoulin (chacun: de. 


ces noms est répété deux fois), — veillez, ô serviteurs de 
ces noms, à faire périr un Tel, fils d'une Telle. » On place 
la plaque de plomb dans la cendre au fond. du foyer et 
le pain de terre devant la flamme. On a soin d'alimenter 
le feu jour et nuit. - . PAR Se RS 
0 Les noms inscrits. sur le plomb ‘peuvent varier. « Farä- 
chin, Farouchin, Oubh'ouchiîn, Karouchîn, Chemt’'ou- 
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chin, Cheliouchîn, Anouh'în, Kasouïn, veillez, Ô servi- 
teurs de ces noms d’Esprits supérieurs, Arsâchin, Arsà- 
chin, veillez au dépérissement d’un Tel ôu d’une Telle, » 

Si sette formule est tracée avec du sang de tortue, elle 
donnera à la victime la démarche de la tortue ; si elle 


s 


l’est avec le sang d’un chien, l’ensorcelé marchera à qua- 


_tre pattes comme un chien ; si elle est écrite avec du sang 


‘humain, il mourra bientôt. On fait aussi de l'encre en 


brûlant des cheveux de l'ennemi qu’on veut humilier et 


en en mêlant la cendre avec de l’eau : il se dénudera pu- 


bliquement dans la rue. 
On active le feu aussi longtemps que l’on tient à tour- 


menter le patient. Si on lui pardonne, on éloigne le pâté : 


de terre du foyer et l’on plonge le plomb dans de l’eau. 
La maladie dont il souffre lui est enlevée sur le champ. 
On pratique le irême sortilège avec des os de bêtes de 
somme : cheval, mulet, âne. Sur chacun de ces os, avant 
de les déposer dans la cendre, sous la braise, on écrit : 
« Elasq (3 fois), Elghasq (3 fois), chargez-vous d'allnmer 
un feu cousumant dans le corps d’un Tel, fils d’une 1relle; 


par la vertu de tes noms, » 


On envoûte également un ennemi, de préférence 
d’après des praticiens, dans la nuit du mardi, en plan- 
tant des épingles dans le dos d’une grenouille. Maïs ce 
charme est regardé comme dangereux pour l'opérateur, 
parce qu’on croit généralement que ce batracien sert 
souvent d'enveloppe à un génie et qu’il est difficile de 
reconnaître quand « ce n’est pas une de ces. Personnes- 


là. » Je n'ai pu le relever dans des milieux masculins ; 


mais en voici une contrefaçon féminine. 


Elle est connue sous le nom de « Ettemrid'a bedjränet 


el oud, l'envoûtement par la grenouille du ruisseau. On 
achète quarante-neuf épingles et quarante-neuf aiguilles. 
Elles doivent être neuves. L'on enfonce alternativement 
une épingle et une aiguille dans le dos de la grenouille 
en disant : « Le mal ne quittera un Tel, fils d’une Telle, 
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que lorsque le mal quittera cette grenouille. » (1) On 
s'est procuré un vieux vêtement longtemps porté par 
celui que l’on veut ensorceler. On le découpe de manière 
à en faire sept linceuls. On enveloppe l’animal criblé de. 
ses quatre-vingt-dix-huit pointes dans chacun de ces lin- 
ceuls et l’on va l’enterrer à la limite de la ville, (h'add 


_ard'elblâd), c’est-à-dire à l’endroiït où les maisons cessent 


d'être contiguës et où commence la zone des fermes. On 
a soin de marquer l'endroit avec un signal. L'envoûté : 
sent des picotements ou des coups d’aiguillon dans le dos 
et il ne tarde pas à tomber malade. On peut le sauver en 
replongeant la grenouille dans l’eau fraîche. Le procédé, 
nous l’avons dit, a été observé chez des femmes. Elles opé- 
raient le dimanche, mais par erreur sans doute : l'envoü- 
tement étant dans les grimoires et pour les tolba une 
œuvre du mardi, il est vraisemblable qu'elles s'étaient 
laissées tromper par l’ascendant du dimanche, jour des 
mécréants et jour de magie maléficiente. Si à ce canevas 
vous ‘ajoutez l'emploi de l'écriture, avec des noms bizar- 
res, mais traditionnels, de génies, un carré magique, une 
citation plus ou moins appropriée du Coran, enfin, le 
soin d’attendre un mardi, comme étant plus favorable, 


vous aurez reconstitué dans ses éléments, si jen crois des 


informateurs, la pratique correspondante de la sorcellerie 
masculine, que je n’ai pas eu l’occasion de relever. 
Moins rare, ou plutôt moins dissimulé, nous apparaît 
un autre maléfice du mardi, connu sous le nom de redj- 
mia ou lapidation. En 1905, à Blida, un Maltais qui pas- 
sait pour usurier étant décédé, le bruit se répandit que 
la maison mortuaire avait été criblée de pierres pendant 
la nuit. « Certaines personnes, m’expliqua un taleb, non 
sans quelque fierté, s’imaginent que ce phénomène est 
en relation avec la mort récente du propriétaire : il n’en | 
est rien. La redjmiïa est une opération magique dont le 
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secret est le privilège des tolba. » Quand un musulman 
en veut à un autre, il vient trouver l’igqâch, le sorcier, 
et lüi désigne la maison sur laquelle il voudrait voir toni- 
ber une pluie de pierres. L'igqâch va ramasser de la 
terre de fourmis autour de sept fourmilières, la fumige 
avec de l'assa-fœtida, du soufre et de l'ail rouge et la 
lance dans la direction de la demeure ennemie, en pro- 
nonçant la sourate C V en entier : « As-tu vu comment 
le Seigneur a traité les hommes de l’Eiéphant ? N'a-t-il 
pas détruit leurs stratagèmes ? N’a-t-il pas envoyé contre 


eux les oiseaux ababils, qui leur lançaient des pierres : 


portant des marques imprimées au tiel ? Il en a fait 
comme de la balle dont la graine a été mangée. » Du 
gravier, des cailloux pleuvent bientôt sur le toit et 
jusque dans les chambres. Ces projectiles lancés par des 
mains invisibles ne font pas de mal aux hommes, mais 
ils crépitént sur les meubles, font tinter la vaïsselle de 


terre et de métal, et harcèlent si bien les habitants, que, ' 


pris de panique, ils abandonnent le logis hanté. Souvent 


aussi ils voient ses murs en pisé ou en bauge &'effon- 


drer et tomber en poussière sous les coups de ée bom- 


: bardement surnaturel. Dans ce dernier cas, la redjmiïa 


prend le nom de khr&b' eddâr, démolition de la maison: 


* 
* * 


2 


Les pratiques que nous venons de signaler dans les 
milieux masculins et instruits existent-elles dans la sor- 
cellerie féminine, du moins en tant que particulière au 
mardi? Mes recherches ne m'ont fait découvrir rien de 
tel. Nous avons bien vu de nos jours des femmes indi- 
gènes qui, se croyant possédées, s'étaient vouées au rou- 
. ge et répétaient que « leur génie n’aimait que cette cou- 


leur » : il semble bien que, dans leur pensée, elles étaient 


au pouvoir de Lah’mar ou d’un Ouled Lah’mar, tout au 
moins d’un génie de son entourage. On dit ‘aussi géné- 
ralement que le rouge ne convient pas à la toilette des 


, 


jeunes mariées, parce que cette couleur provoqueräait,: 


‘croit-on, les entreprises des génies ravisseurs ou attire- 
‘raïent les «coups » des esprits. Mais en dehors de ces 


deux faits, dont le rapport avec le génie du mardi est 
en somme assez vague, je ne trouve dans mes notes ni 


‘dans mes souvenirs aucune observation qui ferait sup- 


poser que Lah'mar a exercé une influence quelconque 
sur ka technique magique des femmes. Pour la mode bli- 
déenne, en particulier, le mardi ne comporte aucune 
obligation envers Lah’mar : il est avant tout le jour du 
pèlerinage à Sidi-Emh’ammed ben ’Aouda. 

Le marabout de Sidi Emh'ammed ben ’Aouda, dans 
la banlieue, entre. Blida et Joinville, est visité le mardi 


par une grande affluence de dévotes. Ce jour-là, l’oukila 


dépose dans la cour du sanctuaire deux baquets qu'elle 
remplit d'eau. Elle suit en cela, assure-t-on, les instruc- 
tions du Sied, du Seigneur du lieu. Il se trouve toujours, 
en effet, dans l'assistance quelque fernme tourmentée par 
un esprit. On appélle ce genre de po session le sebb. On 


reconnaît, dit-on, la possédée (mesbouba) à à la fréquence 
. de ses bâillements, à la fixité et à l’étrange expression de 


son regard, à un aspect général qui inspire l’effroi. Elle 
éprouve un insurmontable désir de danser le tedjdéb, la 
danse. des derviches. L'oukila, qui en est avertie, lui ap- 
porte, au milieu des femmes accroupies, un brûle-:par- 
: fums fumant qu'elle lui fait respirer. La malade se lève 
‘et va verser dans chacun des baquets préparés une fiole 
d'essence qu’elle a apportée et dont l'odeur est agréable- 
à son génie, patchouli, dongrüa, eau de fleur d'oranger. 
Elle rentre ensuite dans la salle de réunion et se met à 
piétiner en cadence, en haussant et baissant brusque- 


‘ment la tête, pendant que. les meddâhât ou chanteuses du: 


sanctuaire font entendre des hymnes en l’honneur des 
différents saints du pays. Elle danse ainsi quelque temps 
à huis-clos, « aux fumigations » comme on dit, tedjdeb: 
al elbkhour. Mais tout à coup la meddâha entonne une 
ode à Sidi Ahmed ben Iousef de Miliana : toutes les fem 
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mes se Jdèvent et accompagnent la danseuse dans la cour. 
On dit alors « qu’on la sort pour qu’elle danse sous l’ac- 
tion. des souffles » ikherrdjou ldjeddäba blariah’, c'est-à- 
dire, explique-t-on, au souffle des génies de Sidi Ahmed 
ben lousef, a’la rih’ djânn essiied. On lui a serré à la taille 
un foulard. Une femme, debout derrière elle, suit tous ses 
mouvernents et la soutient fortement par la ceinture. Une 
autre, qui se tient devant elle, lui verse sur la tête, à 
l’aide de gobeiets, l’eau qu’elle puise aux baquets parfu- 
nés. | nn 

La malheureuse sue d’ahan et l’eau lui ruisselle sur la 
poitrine et sur tout le corps. Elle se trémousse ainsi, bran- 
lant le chef en cadence et poussant rythmiquement des 
gémissements rauques, jusqu’à ce que les deux récipients 
soient totalement vidés : elle doit tomber alors évanouie: 
on croit que, bien que ses yeux soient tenus clos pendant 
toute la cérémonie, elle est avertie mystérieusement de 
l'instant où l’eau est épuisée et qu’elle s'effondre à ce 
moment. . 

Rentrée: chez elle, la femme qui a dansé auprès de 
Emh'ammed ben ’Aouda doit s'abstenir pendant trois 
jours de manger du même plat que son mari et de parta- 
ger sa couche. D'ailleurs, invariablement, elle garde le lit 
pendant une semaine après Le traitement. « Elle se sent 

les os brisés », dit-elle. On explique que c'est la consé- 
quence de la possession. « Le sebb, — on dit ainsi le 
génie, — la pétrissait, la malaxait, la concassait. » Elle 
est délivrée de cette torture grâce à Sidi Emh'ammed et 


à. l’eau froide ; car l’eau froide ‘passe pour un remède 


héroïque, dans la circonstance ; il est admis que « cer- 
tains génies fuient l’eau froide. » 

On peut observer dans l'enceinte sacrée de Sidi Emh’ - 
‘ammed une autre cérémonie curieuse. Les femmes de 
Blida la connaissent bien sous le nom. de Renversement 
des tambourins, teqlib elbnâder. C’est un rite de malé- 
diction. On renverse les tambourins contre une Telle 


(iggelbou Ibnäder a’la flâna), quand une femme, qui se 


— 977 — 


croit, victime d” une : injustice; vient demander aux chan- 
teuses du sanctuaire de s’associer à elle pour appéler 
solennellement la vengeance du Siïed sur une perfide ou . 


une rivale. Mais cette pratiqué n’a pas nécessairement 


lieu un mardi. Les fidèles plus islamisés croient expé- 


| dient de la reporter au vendredi. Le mardi; en effet, 


perd sous nos yeux de son prestige et le jour sacré des 


. musulmans en hérite dans tous les cas où par quelque : 
‘ éôté l’idée religieuse prend le: dessus. C'est bien dans la. 


nuit du mardi que les femmes viennent incuber au ma- 


- rabout de ben Aouda pour solliciter des enfants ou une 
| guérison: c'est aussi la nuit du mardi que deux fois par 


an, au printemps et en automne, le reqb ou théorie sainte 


_ de Blida vient prier auprès du même saint : ces faits tra- 


ditionnels prouvent qu originairement son jour de pèle- 


. rinage était le mardi. Mais on choisira le vendredi pour . 


Eapider symboliquement «un enfant vicieux devant le 
Siïed: et exorciser son démon (Coutumes, Institutions, 
Croyances, éd. Jourdan, p.105) ; pour amener un cheval” 
ré que l’on prie le Saint d’amender. Nous avons vu les 
Blidéennes venir un vendredi demander à Sidi Emh’am- 
med d'intervenir auprès des membres de la Chambre et 


. du Gouvernement afin qu’une loi n’imposât pas le servi e 


obligatoire aux jeunes musulmans (r909) ; et, plus. ré-. 
cemment, pendant la guerre, des mères indigènes adju-. 
rer le Saint de faire cesser les hostilités, « même si l'A 
gérie devait en rester française. » (1918). Ainsi, dans le 
culte féminin de ce marabout, le vendredi, par une se- 
crète attraction, dépouille insensiblement le mardi . des 
pratiques d'inspiration un peu élevée, morale, religieuse, 
politique ; de même que, dans Ja sorcellérie masculine, 
le petit nombre de celles que nous avons relevées nous 
engage à supposer qu’un autre jour, probablement le 
samedi, a dû détourner à son profit bon nombre des ma- 
léfices appartenant logiquement à Lahmar et au mardi. . 
x | 
* % ; 
18 
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: En, résumé, Si nous en croyons les observations que 


nous avons. réunies, le vieux. génie du. mardi n'est pas 
|tout à fait mort pour nos gens de la Mettidja : il fait en- 


core figure dans leur littérature orale. Mais, si la légende : 


subsiste, le recueil des pratiques qui lui sont consacrées, 
nous paraît assez pauvre, même chez cés derniers héri- 
tiers de l'astrologie que sont les tolba ; et il est manifeste 


- qu il va s’appauvrissant de plus en plus, même parmi 
eux, devant la vogue toujours plus i impérieuse du Coran. . 
-Daïs de milieu proprement populaire, le milieu féminin, 


x 


a son rituel : nous à paru- se réduire à néant, la dévotion 
dont il a pu être l'objet, si jamais elle a existé, ayant été 


. complètement remplacée par le. culte du marabout. 
‘Quant'au jour du mardi lui-même, il a perdu ses vertus 


magiques : de semi-néfasie qu'il était : réputé, il est de- 


venu généralement indifférent. Sans doute a-t-on trans- 


féré ses propriétés à d’autres jours, les borines au ven- 


dredi, jour sacré du pays, et-les. mauvaises, en majorité, 


‘au samedi, jour sacré d’une collectivité voisine et détes- 
_tée, jour qui d’ailleurs, dans la tradition islamique, s'était 


_toujouts : affirmé d’une nature plus franchement mal- 
:‘gne, ou au dimanche encore, jour sacré des chrétiens. 


_Quôiqu'’il en soit, débärrassé de ces observances et pro- 
hibitions traditionnelles qui dans la superstition indi- 


. gène accompagnent presque toutes les autres fractions 


du temps, le mardi, à notre époque, est certainement de 
tous les jours de la semaine maghrebine celui qui res- 
semble le mieux aux nôtres, celui dont la désacralisation 


est le plus avancée, et dont la représentation, tant dans 
l'esprit des simples que dans celui des lettrés, se rappro- 


Che le plus de notre conception rationnélle des jours. 


.J. DESPARMET. 
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‘Lorsqu'e en suivent ns route de Constantine à ne | 


après avoir dépassé le. caravansérail | d’Aïn Iacout, 


arrive en vue de la Fontaine-Chaude, on aperçoit, en bien. 
Est, et à environ 7 kilomètres, un col sur lequel se profile 
ün monument ayant la forme d’une pyramide très aplatie. | 

Ce col, coupure de la chaîne de petits mamelons qui. 
circonscrivent la plaine de Chemorah, est à une altitude 


‘ de ga7 mètres, et, bien que peu élevé au-dessus. de la 
_ plaine de Chémorah à l'Est de cellé de Zana à l'Ouest, on 
. ÿ jouit d’un merveilleux coup. d'œil. Du haut du monu- 


ment, qui occupe le sommet du col; on domine; en effet, 
à la fois la plaine de Chemorah et le. lac de Djendeli, 


. cellé de Zana avec ses lacs et là plaine d'El Mader ; au 
‘fond, dans le’ Sud-Est se développe à la vue le panorans 
. dé la chaîne du.Bou-Arif et le: Bélezma. e : 


Lorsqu’ on approche du monument on reconnaît qu él 


“consiste en un cylindre droit sürmonté d’un cône tronqué. 


dont l’arête ést inclinée d'environ 60 degrés. Les indi- 
gènes le nomment Madr-Hazem où Madrazen et des Euro- 
péens tombeau de Sp 


1) Étude faite pêr feu M. Pamart, Henry, Arsétaue hénoraire du 
Sci tprpiinne au Gouvernement BÉNBCNEe | 


FINE à 


Au moment 6ù nous: avons pu visiter ce monument 
(mai 1871) et en dresser le plan, Shaw et Peysonnel en . 
avaient donné la déscription. & les principales dimen- 
sions. Plus récemment d’autres voyageurs ou savanis, 
dont MM. Becker, dans l'annuaire archéologique de Cons- 
tantine, années 1854- 1855, le Commandant Fay dans la 
même publicätion (années 1856- 1857). ont aussi donné 
une description complète du monument ainsi que ses. 
dimen%ons. L’ annuaire de 1864 contient un plan à échel- 
le développée (1/ 5o°) de la colonnade, du soubassement, 
de l’entablement et de la corniche, dressé par l'architecte | 
Leclercq. te UE 

Lorsque nous eûmes plus tard : connaissance de ces 
divers documents, nous pûmes constater qu ‘ils différaient 
très sensiblement de ceux que nous avions recueillis lors … 
de notre visite forcément courte, vu l’état insurrection- 
nel du pays et le danger que nous courions en nous su 
gnant de sept kilomètres du’ lieu de campement, . 
l'autorisation du commandant de la colonne. ‘ 

(Nous pouvions aussi remarquer que, non seulement 
nos documents différaient beaucoup de ceux que nous 
avions sous les yeux, mais que ceux-ci présentaient entre 
“eux de grandes divergences bien que chacun des auteurs - 
certifiât ! ‘exactitude de ses mesures. 


Plus tard, en 1878, étant dans le département d’ he 
nos. occupations professionnelles nous appelaient dans la 
plaine des Hadjoutes, bornée au Nord par les collines du. 
Sahel, sur le sommet desquelles, au-dessus du village de 

_ Montebello, s'élève, dominant la plaine et le lac Halloula, 


au Sud et en vue de la mer au Nord, le monument connu . 


sous le nom de Kebeur Rouria (tombeau de la Chré- 
tienne) ou, d’après les savants, le tombeau de Juba II. 
Dès que nous pûmes le visiter nous fûmes frappé de Ja 


ressemblance de ce monument avec celui dont nous 
avions relevé le plan sept ans auparavant, dans le dépar- ‘ 


tement de Constantine. Nous savions qu'une description 
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aie du Kebeur. Roumia avait été donnée par Ber-. 


brugger et Mac-Carthy, dans la Revue Africaine, année 
1867, et dans le Magasin Pitioresque, añnées 1871- -1872 ;. 


ce dernier article contient. même des plans-et coupes très 
détaillés du monument et de son hypogée. | 

Nous nous empressômes cependant d'en faire le plan 
extérieurement et intérieurernent ce qui ne laisse pas que 
de présenter de grandes. difficultés pour l'extérieur, à 
cause de l’état de dégradation dans ‘lequel se trouve le 
‘monument et intérieurement par suite de l'extrême diffi- 
culté de lever par cheminement un couloir souterrain de 
150 mètres et de rattacher. ce cheminement à la pen 
extérieure. 

Au contraire. du Madracen, dont l'état dé conservation 


permet d’en exécuter le plan, sinon : ‘sans difficulté,. du 


moins avec exactitude, le levé du tombeau de la Chré- 
tienne présentait, comme nous venons -de le dire, des dif- 
ficultés. presque ‘insurmontables par suite de son état de 
détérioration ; maïs, avec tous ceux qui ont vu les deux 
monuments, nous pensânmes: que, : présentant la plus 
grande analogie comme forme générale ils devaient aussi 
avoir de nombreux points de comparaison et que ‘le Ma- 
dracen, plus ancien, avait dû certainement servir de 
modèle à l'architecte qui avait construit le second. La 
connaissance exacte des dimensions du Madracen per- 


* mettrait donc, sans aucun doute, de déduire celles du 
| press qu'on serait dans impossibilité de relever. 


ON 


Nous avons dit plus haut que notre levé- du Madracen 
différait très sensiblement des relevés établis par ceux qui 


. avaient visité ce tombeau avant nous, mais. que ceux-ci 
différaient encore plus entre eux. . 


Ainsi, Peysonnel'en parlant du Madracen, dit-que c’est 
un monument dé 600 pieds de tour alors que M. Becker 


22 


ne lui donne que 530 pieds ou 172 mètres et M. Fay. 176 
mètres de pourtour. Il en est de même pour la hauteur 
évaluée par le premier à. 18"60 et par le second. à 18935. 
D'autre part, d’après le rapporteur de la- commission des 
fouilles exécutées sous la direction du général Carbuoccia 
en 1851, cette hauteur serait de, rg"20 et la tirconférence 
de 170 mètres. Ces différences ne sont pas excessives sur- 
tout en ce qui concerne la hauteur, étant donné la diffi- . 

_ culté du mesurage sur des pierres à arêtes émoussées, mais | 

‘les longuüeurs du pourtour diffèrent considérablement 
puisque Peysonnel indique 600 pieds ou 194"50 au lieu 
de 172 mètres indiqués par M. Becker. et 176 mètres que 
donne M. Fay 


NT: 


.. Afin de faciliter la comparaison des deux monuments 
et aussi pour vérifier nos relevés, nous avons transformé. 
en mesures romaines les prNOIpales: dimensions du 
Madraceri. dE ï 

On sait que le mille romain a une onguée de r. 479" 26. 


_et-vaut 5.000 pieds, ce qui donne pour. Le pied” une valeur 
de o "295852. 


: Or, les principales dimensions en mètres que nous 
- avons relevées pour le Madracen sont les suivantes : . 


Girconférence de la corniche. ...... PS PEL 
En présence de ces divergences, nous avons pensé que 1: Hauteur du monument. : ARR +... 18 %0- 
pour comparer fructueusement le Madracen avec le tom- - 1]; . Rayon de la 10° marche. A +. 18:50 
beau de la Chrétienne, il était nécessaire de: posséder les 1 Hauteur de la corniche........ fesses 5.25 
dimensions très exactes du premier de ces monuments. il Hauteur du cône tronqué.............. D LE 
Comme nous l'avons dit, les conditions dans lesquelles il Diamètre de la plateforme............. ... 11-84 
nous avions effectué nos mesures en- 1871 et les différences ! Hauteur des colonnes............. 2.643 | 
que nous avions constatées avec celles relevées par nos ss Largeur du trottoir existant autour du monu- 
prédécesseurs nous firent pensér qu’une vérification de : |, MED: ss US ua rés nt à 0 fososee.e | ‘4.33 
notre travail s’imposait et, en 1900, nos dccupations pro- . "Diamètre du cercle extérieur du trottoir.... 63. qÂ 


fessionnelles nous ayant rappelé dans le département de 


: | | ; Si l’on transforme ces mesures en pieds romains, ‘on 
Constantine, nous nous rendions. de nouveau au Ma- 


DURE . obtient : 


dracen: s. UE À ’ FN | 
ju .  Circonférencé de la corniche...........:. : 600 Lieds 
Le résultat de ce second examen nous nait de con- ete ’ 
. Hauteur du monument............. pes 63. — 
naître : que nos premières mesures étaient exactes et : 

te : ; : | : ur Rayon de la 10° marche............... PRE 
qu’elles se rapprochaient très sensiblement de celles don-. le / ; | 

À - : Hauteur de la corniche........... rs ae 18 — 

‘mées par le chef de bataillon Fay, sauf sur quelques : 6 | ke 

4. de RP ë As Hauteur du cône tronqué................ 45. — 
points que nous.allons indiquer : M. Fay dit que le monu- | Re 
, D à A | Diamètre de la plateforme.............. 4o — 

ment est couronné par 24 cylindres décroissants ou! 24 ù ; 
; | A ‘ Se. Hauteur des colonnes....... RTE 8 — 

. degrés. Il n’y en a que 23. La hauteur de la torniche est, | ke HE : ne 
dit-il, de 5 mètres au-dessus du sol: nous avons trouvé : Cette concordance exacte des mesures trouvées en pieds 
5"25. Enfin il donne pour hauteur au monument 18"35. jt romains nous paraît une démonstration irréfutable que 
Nous avons mesuré 1850. à dE + nos mesures en mètres sont exactes. Nous dirons, en pas-- 


- sant, qu’en ce qui concerne la circonférence de la corni- 
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che, les chiffres ci doit démontrent que le voyageur 
Peysonnel, en indiquant pour le pourtour du monument 
600 pieds était dans le vrai, s’il entendait parler de mesu- 
res romaines, de même que le commandant Foy pouvait 


maintenir l'exactitude de son chiffre (176 mètres) qui ne 


diffère que de 1"50 de celui que nous donnons plus haut. 

Nous ferons remarquer que les assises du Madracen 
comme celles du Kebeur Roumia ont environ deux pieds 
de hauteur. Au Madracen, la partie cylindrique, c'est-à- 


dire la partie comprise entre le sol et le haut de la corni- 
che, a une hauteur de 5”25 et comprend neuf assises dont: 


une, la corniche, a 0"8o de hauteur. Le cône tronqué a 
une hauteur.de 13"25 et comprend 23 assises, ce qui 
donne pour hauteur moyenne des marches 0”576. 
Le monument est donc formé de 32 assises d’une hau- 
teur. moyenne de 0"5778. Nous signalerons de suite que 
la hauteur des colonnes 2"643 multipliée Dax 7 donne la 
hauteur du Madracen. 
Nous avons donc deux termes de compar aison pour les 


deux monuments : les dimensions en Die romains et le 


. nombre des assises. 
Les difficultés de la mensuration du Kebeur Roumia 
n'existent en réalité que pour la partie conique. En effet, 


comme le Madracen, le tombeau de la Chrétienne est - 


formé d’un cylindre surmonté d’un cône tronqué, mais 
la détermination du diamètre de ce cylindre ne présente 
aucune difficulté parce qu’i' repose sur un plateau carré 
dont le côté est égal à ce diamètre. Il en est de même 
‘pour le cylindre où sont fixées les colonnes, pour les 
portes dont une, celle de l'Est, est intacte et pour la corni- 
che dont un assez grand nombre de pierres sont encore 
en place. 


Nous donnerons done ci-après les principales’ dimen- 
sions que l’on peut relever au Kebeur Roumia avec certi- 
tude : LUo* 
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Côté du plateau....:....... RS TER 63"94 
Hauteur du plateau..................,.... 1.59 
. Diamètre du cylindre où sont fixées les co- 
:Tonnes. hist isa see ER 61.06 
‘ . Diamètre de la corniche...............,... 63.08 
Diamètre de l’entablement..:.............. 62.716 
Hauteur de l’entablement...............,.. 12.02 
Hauteur des fausses portes.................. b.25 


Hauteur des colonnes (base et chapiteau com- 


DID reset en sr dar etre 6.76 
Diamètre du fût de la colonne {haut)...... 0.73 
Diamètre du fût de la colonne {bas).......... 0.77 
Entrecolonnement (d’axe en axe)........... 3.197 
Diagonale du carré du plateau.............. 90.42 
Hauteur du monument............,.,...... 30.14 


Seule la dernière dimension (30"14) pour la hauteur 
du monument est contestable, car l’on peut supposer 
qu’une ou plusieurs assises manquent. 

Si, on observe que cette hauteur mesurée est exacte- 
ment le tiers de la diagonale du plateau (9042: 3— 30*14» 
on admettra que c'est déjà une coïncidence importante, 


mais nous ferons d’autres rapprochements qui démontre- 


ront que c’est bien là la hauteur réelle du monument. 
Au tombeau du Madracen, nous avons vu que la hau- 


teur du monument est égale à 7 fois la hauteur de la 
colonne et que le rayon de la 10° marche égale la hauteur 


‘du monument. 


Le Madracen est formé de 32 assises dont 23 pour la 
partie tronconique. Si l’on admet l'exactitude du nombre 


. indiqué pour la hauteur du tombeau de la Chrétienne on 


trouve que ce monument a 65 assises, dont 23 jusqu’au 
haut de l’entablement et 32 pour la partie tronconique. 
On voit que nous retrouvons nos deux nombres et que. de 
plus, la hauteur du Madracen est égale à la hauteur de la 
partie-conique du Kebeur Roumia. Nous voyons aussi que 
la partie conique du Madracen est formée de 23 assises et 


a 
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l'ensemble du monument de 32 assises. Au tombeau de 
la Chrétienne, la partie cylindrique a 23 assises et la par- 
tie tronconique 32 assises. Dans les deux cas, la propor- 
tion est la même mais elle est renversée. 


Peut-on admettre que ce soient là vi coïnci- 


dences ? En voiti d' autres. 
La diagonale du carré de la base dont le côté égale 63"94 
vaut 90"42. Si l’on retranche de 9042 le diamètre de 


Ventablement ou 6260, il reste en divisant par 2 : 13"9x | 


(voir fig. 1) ; la hauteur de l’entablement au-dessus du 
socle carré (ou plateau) étant de 1032, on a un triangle 
{voir note 1) rectangle À B C dont l'angle B A C égale 
‘36°34'33”. Si maintenant l'on suppose que l’arête du cône 
des marches est dans l'alignement de la ligne A C, ce qui 
paraît certain si l’architecte a eu le désir d’harmoniser son 
œuvre (voir lig. 1), on obtient un second triangle A D E 
semblable au premier et dont on connaît le côté de l'angle 
droit D E et l’angle E A D. 

La demi-diagonale du plateau étant égale à 45"axr et le 


: é à | 1 SU n Te PRES 
cote D E à 29"15 on a la pres 101 vante. 
ce qui donne : AD = ——— AE lou 3g"»9 (note 2) et si 


l’on retranche ce nombre de 45"21, valeur de la demi- 

diagonale C F, on a : 45®2r — 39"29 = 5"9, valeur du 

demi-diamètre de la plate-forme, soit en pieds romains 
20 pieds romains ôu 4o pieds pour le diarnètre. 


(1) On a A B —- 13 m. 9 et B C — 10 m. 32 {voir figure 1). 


log. 23,91.......... 1,1433271 
log. 48,32.......... 10137851 
log. tang. C A B... 9, 8704080 — 36° 34° 33”. 
AD AB A B X. D E 
0 no ùAD= — É'VPCSEREETE 
ER De po BC 
log. 13,91.......... 1,1433271 
log. 29,15.......... 1,4655910 


comp. log. 10.32... 2,9862649 
log. AD.. ........ 1.5942830 — 39, 29. 


Nous avons vu précédemment que la plateforme du 
Madracen a également 4o pieds de diamètre. Nous venons 
de trouver l'angle C À B égal à 36°3433”. Or, cet angle 
est exactement celui. qué fait l'étoile polaire avec l’hori-. 
zon, c'est-à-dire que cet angle est égal à la latitude du 
tombeau de la Chrétienne. 

Nous pensons qu'il est impossible de voir dans ces rela- 
tions de simples concordances dues au hasard et nous esti- 
mons, au contraire, qu’elles démontrent que nous avons 
rétabli les véritables dimensions du tombeau de la Chré- 
tienne. 

Si, au Madracen, on joint les deux extrémités du Anis 
tre de la plate-forme (note 1) au centre du cercle du cylin- 
dre de la base sur le sol, on obtient un triangle isocèle 
(voir fig. 2) dont la hauteur est égale à la hauteur du 
monument et dont l'angle au centre est _. à. 35°42'30”, 


. qui est la latitude du lieu de ce tombeau. 


Au Kebeur Roumia, le rayon de la première marche est 


. égal à la hauteur du monument et la plate-forme est éle- 


vée de 1791 au-dessus de la première marche (les gradins 
étant plus petits qu'au Madracen). Si l’on joint les extré- 


_Mités de la plate-forme au ceñtre du cercle de la première 


marche on obtient un triangle isocèle dont la hauteur est 
de 17"91 (note 2)et dont l’ angle au centre égale 36° 3430” 
latitude du lieu de Kebeur Roumia que nous avons déjà 
trouvée. 


(1) Plateforme du Madracen — 11 m. 85 1/2ou A C — 5 m .92 (0. fig. 2). 
Hauteur du Madracen ou NB = 18 m. 40 ou 18, 379. 
log. 18,40....... :.. 1.2643202 
log. 5,92.......... 0,7724217 


ne log. tang CB A. 1,5080015 — 17° 51° 15” 
et 17° 45" 15" X 2 = 35° 42’ 30" — =  j'angle au centre CB D. . 
(2) Plateforme du Kebeur Roumia 11 w. 84 dont 1/2 = 5 m. 92 (fig. 1). 
‘ Hauteur à partir de la première marche 18 m. 40 — 0 m. 59— 17 m. 91. 
log. 17,91....... ….. 1,2530956 1 
log. 5,92....... ::.. 07783247 


log. tang. EFH... 1 5192261 — —.18° 17° 15” 
et 18° 17° 15” X° 2 — 36° 34 50” — ]’ angle du centre EF L. 
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Nous venons de dire que la hauteur du Madraôéii est 

égale au rayon de la r0° marche. Au Kebeur Roumia, cette 

hauteur est égale au rayon de la première marche. 

‘Îl existe encore un grand nombre de concordances ou 
de relations curieuses dont nous allons ne les prin- 
cipales. : au 

Au tomheau de la Chrétienne, l'arête du cône tronqué. 
à partir de la première marche (note 1), est égale à la 
hauteur du monument, de sorte que cette arête et le rayon. 
_de cette première marche forrhent un triangle isocèle* 
(voir fig. 1). : 

… L'arête du cône (note 2), supposé non tronqué (ligne AK 
fig. 1) prolongé jusqu’au coin du socle carré est égale au N 
diamètre de la corniche du Madracen (A K=EE”). . : + il 

La hauteur de l’entablement au-dessus. du lient carré + le 
au Kebeur Roumia est double de la hauteur de la corniche 
du. Madracen au-dessus du sol (voir fig. r et Nes 2). 
CB= 2 EF. 

Le côté. du carté du plateau du Robeué Roumia : moins | 70) 
la hauteur de ce plateau égale la hauteur du monument. ne 

Le rayon du cylindre ou tambour, où sont fixées les 
colonnes du Kebeur Roumia est égal à la hauteur du 
monument. | 

Le tiers de la asondls du carré dû Stan du Kebeur : 
Roumia est égal à la hauteur du monument. De 


Kebeur Roumia est de 2"643 qui est la racine carrée de 7 
et c'est le septième de la hauteür du cône tronqué de ce 
“monument. RT 


His rise ses ta nr us 
La hauteur de la colonne au Madracen, y compris le E É | CS 
chapiteau, est de 27643 ; c’est le septième de la hauteur . 2 _ Re es lc 
_de ce monument'et nous avons déjà fait remarquer que | HR PNR tee rire ie eee 
2*643 est la racine carrée de 7. : | de D __ Qu 
; : PE AS 
- La hauteur de l'ENS) y. compris la corniche, du < RE a a 
L | Det "2j" Fig 
4 Triangle EMF isooële, côté EM — FM =- 39 im. 29 (Ag. -1). - nd ; LL FE . 
(2) La ligne A K (Ag. 1 est égale au diamètre EE (fig. . de la corni- . | Re Len nee 22  e 3e : 
che À G— 45 m. 21. 2 IN à PU a 
log..... ... Sas .1,6552345 sn is ile. | ! 


* ; NE Denise semence d8 


log. cos. 36°3433".. 9,9047575 : 
log. A Re 7 1,7504770 = 56 m. 30. - “Chelle du fpoe 
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Le côté du carré du plateau est égal à 63"94, le péri- 
mètre de ce carré est-égal à 63" 94 x 4—= 254" 74 et le péri- 
mètre du cylindre ou tambour où sont fixées les colônnes 
est égal à 191"82 qui est le produit de 63"94 par 3, d’où 
l'on voit'que.le périmètre du plateau est au périmètre du 
dit tambour eomme k est à 3 et on FAREAUAERE que: 
4+3=7. . 


La masse ou he du Kebeur found (voir calculs 


à la fin de l'étude) est de 61.083 mètres cubes. 
La masse du Madracen est de 24.484 mètres cubes. 


La masse du premier est donc à la masse du second 


comme 5 est à 2 et B+aæ. 


Le gayon de la circonférence de lentablement supé- . 


rieur fu Kebeur Roumia est de 3r"o8 ce qüi donne 


(note 1) pour Ja circonférence 195"26 ou 660 pieds : 


romains soit I 1 10° de plus que la CerRiee du Madracen. 


(1) Ciréontérencs de l'entablement 31, 68 X 2 < n — = 19 m. 26 et, 08 


X 2 — 62,16 — cc’. 


log. 195,26................ ….  2,2906133 
log. de 0,295852 (pied romain):. 1, 4710745 
dome ne et 8 8195388 — — 660 pieds Mg. 1. 


ee Voluiie: du « Tombeau de la Chrétienne » 
Calcul du plateau carré A BCD {voir fig. 3, pl. 1). 
Côté du Le 63 m. %4, hauteur 1 m. 59. 

log. 63,94... 1,8057726 : “: 


VS 2... 3,6115452 
log.… 1,59... 0.2013971 


3 B120L23 — 6,500 & mn 40.;.......:.. 6,500 m2? 40 


Calcul du ia EFGH. 
Ra on du Pr 30 m. 80 (moyenne), hauteur 10 m. 4. 
log. 30,80... 4 4885507 | 


US 2971084 Fe 


log. 10,41...  1,0174507 
7 3004552 | 
log. n....... - 0,4971499 ms 


4 4947020 = — 31,024 m° 30. dre 84,024 mt 80 


mi — 


Au Kebeur Roumia, comme au Madracen, il y a 60: 
colonnes dont 8 colonnes, pour l'encadrement des portes, 
dont les chapiteaux diffèrent : il reste donc 52 colonnes ; 
et il y a 52 semaines dans l’année et5+2=7 Ju dans. 
la semaine. 

Le fût de la colonne du Madracen est égal au 1/8 du 
monument, car il est composé de 4 assises et le monu- 
32 il reste 28 dont Je 1/4 est 7. L’escalier qui donne accès. 
du caveau des lions au sol de la galerie de l’hypozgée 
: - contient 7 marches. 


1 | , - La moitié de la diagonale du carré de la buse au Kobèue- 


Rouinia plus la moitié du diamètre de la corniche 


le (45®10+63"10)=108"31 font en pieds romains 365°25, 


de c'est-à-dire le nombre de jours de l’année. 


HE ._ La hauteur de l’entablement du Kebeur Roumia au-. 


| Caloul du cône GHK. 
D 23,4 
Rayon du cône 31 m. 08, tiers de la hauteur _ 7m. 82. 
log. 31,08... 1,4924810 


X 2... 2,9849620 
log. 7,82... 0,8932068 


: 3,8781688 | Pe 
log. n....... 0,4071499 | 

4,3753187 — 23,731 m3 10............. 23,731 m° 10- 
.Total..... 61,255 m° 80- 


Calcul du cône de vide I J K. ; 
Rayon de la base du cône 5 m. 92 tiers de la haut. À m. 57. 


log. 5,92..... 0,7723217 

D 1,5446434 

log. n....... 0,4971499 
__ 2,0417933 F 

log. 1,57..... 0,1058997 


2,2376930 —172 m'90 (à retrancher)... : : 172 m° 80 


Contenance totale du Kebeur...... 61,083 m° 00-+ 


dessus du sol est de 12"03 qui multipliés par 9 donnent 
108"25 ce qui fait également 36525. 

La colonne du Mädracen a 5 assises dont-4 pour le 
fût et 1 pour le chapîteau (41). La hauteur de cette colon- 


ne est de 2"64 et si l'on multiplie cette hauteur’‘par 41. 


LS 


on obtient (2764 x 4)=108"25 ce qui fait encore 365,25 


pie 


Volume du « Madracen » 


ab 
Rayon du cylindre 27 m. % 9 hauteur 5 m. 2 (cylindre a be a. 


log. 27,25... 1.4353665 _ 
X 2. 2,8707330 
log. n....... 0,4971499 
… .  …  8,367882% 
log. 5,25.... 0,7201893 
* 4,0880422 — 12 ,247 m'00............ 12,247 m° 00 
Calcul du cône cdg. à 
Rayon de la base du cône 27 m. tiers de La haut, 5 m. 40. 
log. 27,00.... 1,4361626 
x 2 2 8627276 
log. n........ 0,4971499 
—8,8598775 
log. 5,4... .. AU 7323938 
74,09 0922713 — 2, 367 mi 00. se date de -12,367 m° 00 
Calcul du cône de vide 1JK. | | 
Rayon du cercle de la base da cône 5 m. 92, tiers de 
la hauteur. ‘ 
log. 5,92..... 0.7714875 
X 2. 5431750 
log. n....... 0,4971499 
É _ 2,0403249 
log. 1,18..... 0,0712720 : 
2.4122069 — 130 m° (à retrancher).. 130 m° 00 


Total du Madracen......…. _ 24,484 m® 00 
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IV 


Ït paraît bien r:-ulter de tout ce qui précède que les 
deux monuments, bien que de volumes différents, ont été 
construits suivant les mêmes dorinées et. peut-être aussi 
par le même architecte. Le Kebeur Roumia étant consi- 


-déré comme remôntant à l’ époque romaine il ne peut être 


mis en doute que le Madracen a été édifié sur le même 
style, le premier ayant servi de modèle à l’autre. Ce 
tombeau ne serait donc pas d’origine berbère comme on 


æ& pu le croire jusqu'ici, mais d'origine romaine. 


ÿ 


Henry Pamarr. 


= —— 2 PSE — 
1 


M. de CHOISEUL-BEAUPRÉ 
ET LE 


TURC RECONNAISSANT 


On a raconté, dans diverses histoires de l'Algérie, com- 


ment, lors du bombardement d’Alger, en 1683, M. de 


Choiseul-Beaupré, attaché à la bouche d’un canon, fut 
sauvé grâce à la reconnaissance d’un ancien capitaine de 
caravelle algérienne, | - 

M. Albert Devoulx, ne trouvant pas, dans les ouvrages 
à sa disposition, l'indication de la source où puisèrent les 
historiens, a mis en doute cette reconnaissance dans un 
article de la Revue Africaine de mai 1872 (volume XVI, 
page 161) dont nous reprenons le titre. 

M. de Grammont, influencé peut-être par cet article, a 
dit, dans une note de son Histoire d'Alger (page 253) : 
« Cette légende est tout au moins très douteuse ». 

Je crois devoir signaler que le récit de l'incident con- 
testé a été fait par M. de Choiseul-Beaupré lui-même dans 
une Jettre qu'il écrivit le 19 décembre 1683 à M. de Sei- 
gnelay. 

Cette lettre est reproduite in-extenso par Eugène Sue 
dans son Histoire de la Marine française (Paris 1835-1837, 
tome 1v, page 162) et le passage intéressant de cette lettre 

est même donné en fae-sfmile. Voici ce qu'il dit : 


« Le lendemain le peuple nous prit et nous aurait 


« assommés si l’on ne nous eût enfermés. L'on me mit 


« la chaîne et on me donna la bastonnade. Huit jours 
« après, nous fûmes portés au canon et, après m'avoir 
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« assommé de coups, je fus livré pour être attaché. 
« Ensuite on me délia, on remit ma partie au lendemain. 
« Je fus ensuite gardé pour le dernier. Gomme on allait 
à mettre feu, le capitaine de la caravelle que Monsieur le 
« Chevalier de Léry avait pris se mit sur le canon disant 
« qu'il voulait mourir ou ma grâce que l'on lui accorda.» 


Cette lettre aurait certainement plus de valeur comme 


témoignage si elle n'avait été envoyée d'Alger, tandis 


que l'officier de marine de Choiseul-Beaupré était encore 
esclave des Turcs et tenu d'observer une discrétion parti- 
culière. 

Nous ne fournissons pas de preuve indiscutable coutre 
l'hypothèse de M. Albert Devoulx que l'argent avait eu 
plus de part que la reconnaissance dans cette affaire, mats 


_ nous indiquons tout au moins une source peu utilisée de 


renseignements sur Alger. | 
Eugène Sue n’est pas un historien impeccable et il | 

change même le nom de Choiseul-Beaupré en celui de 

Choiseul-Grandpré que n'autorise pas le fac-similé de 


‘ Jettre. 


Cependant le long chapitre qu'il consacie dans son 
Histoire de la Marine française, à la guerre d'Alger, 
contient des copies de documents dont il serait possible 
de tirer profit. | 
SranisLas MILLOT, 


Capitaine de corvette. 


P. S. — Depuis que ces lignes ont été écrites a paru le 
cinquième volume de l’'admirable Histoire de la Marine 
française, de M. Charles de La Roncière. Ce “ons 
s'achève par le récit des expéditions faites en 1682 et 1683 


- pour châtier les Algériens. À la page 726, l'aventure de 


Choiseul-Beaupré est racontée d’après sa lettre à Seigne- 
lay (te im, p. 424, d’une édition plus récente d'E. Sue), 
et la reconnaissance du raïs n'est pas discutée. Dans le 


: Voyage pour la Ponant des captifs aux ‘royaumes 
: d'Alger et de Tunis fait en 1720, par les PP. François 
: Comelin, Philemon de la Motte, et Joseph Bernard (Paris, 
‘172x), je relève -deux indications dont l'historien de 
.Granimont n'a pas fait usage. À la page 58, on raconte 


comment, en mai 1706, trois franciscains condamnés au : 


supplice du feu, et grâciés alors que les bûchers étaient 
déjà allumés, furént sauvés par un raïs : « La fureur des 
peuples était si grande que les officiers de Justice ne pou- 
vaient les sauver sans s’exposer eux-mêmes ; comme il 
arriva à un capitaine de vaisseau qui en reçut un dange- 
reux coup, en voulant les mettre à couvert, par une 
humanité qui n’est pas ordinaire à ces Barbares : nonobs- 
tant ce coup, il continua, et-étant entré dans la ville, il 
fit entrer les Pères dans la Fonderie, et en défendit géné- 
reusement la porte contre la multitude acharnée à la 


‘vengeance ». En :1688, lors du bombardement N'’Alger, 


par le maréchal d’Estrées, le lazariste Jacques le Clerc fut 
sauvé du canon grâce à deux cent vingt piastres adroite- 
ment employées (1. ©. p.:129) et huit ou dix capitaines ou 


patrons français sauvèrent aussi leurs vies à force d'ar- 


Een (p. 191). Le doute reste donc permis. 
S. M. 


“MONUMENTS HISTORIQUES DE L'ALGÉRIE 


E: 


 RAPPORT 


sur les Travaux de Fouilles at de Restauration 


‘exécutés en 1919 


Malgré les obstacles de toute sorte que nous a susrités 
la guerre mondiale, malgré les grèves, la cherté de la 
vie, le renchérissement de la main-d'œuvre et des maté- 
riaux, la crise des transports si défavorable. aux travaux, 
le vent de paresse qui souffle partout, le Service des Mo- 


numents Historiques a. maintenu fermement la direction 
de ses opérations de fouilles et de restauration que l’ins- 


pecteur général des Monuments Historiques, M. P. Bœs- 


* willwald, envoyé par le Ministère des Beaux-Arts, est 


venu visiter au mois d'octobre dernier. 


. Nos travaux se résument‘ainsi qu'il suit : 


I. DÉPARTEMENT D'ALGER 


4 


° Tipaza ; 

- 2° Tombeau de la Chère: 
3° Cherchel ; 
4° Takseb et El-Achir. 


JL. DÉPARTEMENT D'ORAN 
5° Oran ; | : 
6° Tlemcen. 
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IH. DÉPARTEMENT DE CONSTANTINE 


7° aies ; 
| & Tombeau de. Müssinissa (Souma) ; 
9° Fébessa ; 
10° Madaure ; 
11° Lambèse ; 
‘12° Djemila ; 
13° Timgad. 


1. DÉPARTEMENT D'ALGER 
# 1° Tipaza 


A Sainte-Salsa, M. Marcel Christofle a procédé à quel- 


ques menus travaux de remise en état des joints de la 
partie des murs qui avait été remaniée lors de la noie | 


dation de ces ruines en 1917. 


Sous sa direction, M. Glénat a entrepris quelques fouil- 


les aux abords du Forum. Ces fouilles, que nous entre- 
prenons à nouveau, vont avoir pour objet le déblaie- 
ment de la partie des ruines de Tipaza qui se trouve entre 
la place publique et le phare. 

Toutefois il importait de. dégager tout d’abord un. 
espace de terrain qui avait été laissé en attente et s'éten- 
dait entre le Forum et la basilique judiciaire. M. Glénat 
a commencé de {fouiller cet espace et malheureusement 
n'y à jusqu'ici trouvé rien de bien intéressant. 

La partie du sol à déblayér est une sorte de quadrila- 
_tère de 25 mètres de long (du Nord au Sud) et de 12 mè- 
tres de largeur moyenne (de J’Est à l'Ouest). 

La moitié environ du quadrilatère a été fouillée. 
M. Glénat y a trouvé seulement deux alignements dans 
le’sens du Nord au Sud, quelques fragments de pierre 
calcaire sans valeur, et un morceau d'une inscription 
double sur plaque de marbre blanc où l’on distingrie 
seulement deux lettrés : E et S. 
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2° TOMBEAU DE LA CHRÉTIENNE 


Notre rapport de 1918 (page 19) indiquait que l’inten- 
tion de notre service était de remonter les assises écrou- 
lées de plusieurs demi-colonnes du Mausolée des rois de | 
Maurétanie, ainsi que la partie supérieure de la porte en 
pierre de l'Est et l’entablement servant de point de dé- 
part au grand cône qui recouvrait et recouvre encore 
en partie cet intéressant édifice. Ce programme a pu être 
exécuté en 1919, à notre entière satisfaction, par M. Mar- 
cel Christofle, architecte ou Gouvernement Général, 
qui s'est dévoué de tout cœur à ce travail difficile et exi- 
geant une assiduité qu’il n'a pas marchandée. 

‘Les deux demi-colonnes qui avoisinent- à gauche la 
fausse porte avaient, au-dessus de leur base, dix de leurs 
assises. Nous en avons reposé deux autres, dont celle du 
chapiteau, à chacune d'elles. La colonne engagée, à 
droite de la porte, n'avait que huit, et celle qui la suit, 
que six assises ; M. Christofle a pu compléter ces colon- 
nes, ainsi qu'une cinquième, à gauche des deux mem- 
tionnées tout d’abord. De plus, l’entablement surmon- 
tant ces colonnes a été replacé ; il se compose de deux 
assises de om.561 de haut et est, à proprement parler, 
plutôt une corniche architravée qu'un entablement, vu 
que la frise manque pour constituer régulièrement cette 
partie de l'ordonnance architecturale habituelle. L’assise 
de la corniche possède même une partie sans moulure 
de o1im.20 de haut, ce qui ne laisse à la corniche que. 
em. 31. Au-dessus, commence le premier gradin s'éta- 
blissant à l’aplomb du nu de l’architrave, saillante de 
om. 365 sur le nu du mur extérieur circulaire. 

La corniche architravée et le premier rang des gra- 


dins ont été restitués dans la largeur. d’une travée au- 


dessus des 2° et 3° colonnes à gauche de la porte. Ce tra- 


vaïl, ainsi que la repose des demi-colonnes de droite, a 
impliqué le rétablissement du parement entier des tra- 


vées entre colonnes jusqu'à la hauteur complète de cel- 


“les-ci. Mais les opérations les-plus difficiles, et qui. font 


“grand honneur à M. Christofle, ont été celles du remon- mi 
.tage d'un énorme fragment du panneau en pierre supé: : 
rieur de la porte, qui était écroulé ; d’un pesant. mor-. 
ceau du chambranle ou jambage de droite; du linteau . 


supérieur cassé en deux morceaux et de da corniche cou- 
‘ ronnant la porte (x). 


I} a fallu s’y reprendre, à à plusieurs fois, pour. placer #4 
bien. exactement les moulures au-dessus. .les unes des” 
autres, surtout étant donnés les moÿens ‘de levage quel 


que, peu ruüdimentaires dont nous disposions. 
Une remarque intéressante a été faite par M. Christo-, 
fle au sujet des trous de louve- ménagés dans le lit de 


dessous du linteau, Cette pierre profonde de 1 m.20 a. 


ses trous de louve à o m. {o du parement, ce qui devait 
donner forcément au levage une inclinaison de la pierre. 


Or, cette inclinaison, voulue, avait pour but de faciliter. 
_l’'emboîtement, dans une cavité ou rainure, ménagée au- 


dessous du linteau, d’un tenon faisant partie du dessus 
du panneau de là porté. Ce tenon était taillé en queue 


d’aronde du côté interne seulement, disposition qui ne 


permettait l'emboîtement que. si le linteau était pré- 
senté incliné, et qui assurait une stabilité absolue à l'ou- 
vrage. 


M. Christofle n’a pas ne la Hé de trous de. 


louve dans d’autres pierres que ce linteau. . 

Le linteau porte une crossette et sa coupe est à rerhar- 
quer : le joint d'en dessous st horizontal jusqu’à da 
moulure de la crossette et, à partir de cette dernière, .il 
est à 45 degrés, juste sur la ligne de raccord des partiee 


horizontales et verticales de la moulure de ladite cros- ° 


* sette. 


{4}. Cétte corniche, haute de 0,54, est ornée d'aves, de perles et 


‘de denticules. _—— 
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Les chapiteaux ioniques. des colonnes ‘engagées qui 
accompagnent la porte ne sont pas traités de la même 


_ façon que les autres. Leurs volutes, dépourvues de cous- 


sinets, se retournent sur les côtés en se juxtaposant et en 
se présentant sur l’angle. Le dessous de ces volutes est 


. décoré d’une rosace qui masque leur intersection. La 


face des chapiteaux est décorée de feuilles et de palmettes, 
entre les volutes. 

_ Les autres chapiteaux possèdent un coussinet et leurs 
volutes sont reliées sur la face par une ligne 6ndulée 


telle qu’elle apparaît dans l'ionique grec. 


Tous les chapiteaux ont leur partie inférieure encèrclée 
par deux lignes de petits tores qui encadrent une série 
de rosaces pren alternativement des fleurs et des 
_feuillages. | L 

L’ondulation qui apparaît au-dessous du tailloir des 
chapiteaux constitue à peu près le seul caractère hellé- 
ristique que présente le monument, dont le reste de la 
décoration est romain, ainsi que le démontrent : la mou- 
luration de la corniche qui ne rappelle en rien le style 


. grec, et encore moins la forme punique présentée par là 


gorge de couronnement du monument du Medracen, 


près de Batna ; la base des colonnes garnie, comme pour 


les colonnes romaines, de 2 tores, un gros et un petit, 
séparés par un cavet et ses filets ; la sculpture ornemen- 
tale des rosaces et feuillages, etc. 


Dans la partie Sud-Est des éboulements, M. Christofle 
a déblayé environ quinze cents mètres cubes. Il a trouvé 
des queues d’aronde en bois recouvertes de plomb, d’au- 
tres entièrement en plomb. Les dimensions de celles en 
bois sont : om. 045 d'épaisseur, o m.245 de longueur 
et o m. 05 de large. Epaisseur centrale : o m. 04. Il faut 
compter o rm. 003 à om. 004.en plus pour l'épaisseur du 
plomb. Quant à celles qui étaient en métal, on observe 
les mêmes mesures. 
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3° Cho 


Les fouilles .et avèts exécutés par M. Glénat à Cher- 
chel en 1919 ont eu lieu en deux endroits : le théâtre et 
l'amphithéâtre. 


I. Théâtre. — Dans la partie Sud-Ouest des restes de 
ce monument antique, un mur de soutènement exigé par 
le génie militaire a ‘été construit par nos soins sur une 
longueur de 17 mètres et d’une hauteur de 3 mètres ; une 
autre muraille de soutien, haute de 4 mètres et longue 
de 36 mètres, a été montée le long de la rue du Caire, 


c’est-à-dire sur le côté septentrional des ruines, avec des 


pierres sèches proveñant de nos déblais. Les morceaux 
tombés dans l'orchestre et qui avaient servi à établir le 
podium, lorsque le théâtre fut transformé en amphithéä- 
tre, ont été remis à leur place sur une longueur de 33 
mètres et une hauteur variant entre o m. 80 et 1 m. 30. 
= Une barrière en fil de fer barbelé a été posée afin d’em- 
pêcher le public d'entrer sans permission dans les ruines 
et d'y jeter ou d'y déposer des ordures, ainsi que cela 
a lieu invariablement en pareil cas. | 
M. Glénat a également. pris soin de classer et de mettre 
en ordre les nombreuses pierres de toutes sortes qui 
étaient restées un peu partout sur le terrain de fouilles. 


IL. Amphithéâtre. — Nous avons terminé cette année 
les déblais de cet édifice qui avaient été entrepris en 
1978. 

Il nous a fallu tout d’abord ouvrir un chemin desr rui- 
nes à la route de Cherchel à Blida afin de pouvoir évacuer 


nos terres de déblai sans trop de difficultés. Sur ce par- 


cours, nous avons trouvé les traces de constructions et 
d’un couloir souterrain, sur une longueur de 30 mètres 
et une largeur de 3 à 4 mètres. Ce couloir communique 
avec la canalisation dégagée l’an dernier et qui, partant 


de l'extrémité Est de l'arène, le long d’une citerne déjà 
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mentionnée (1), se dirigeait vers l'Ouest, puis, se coudant 
vers le Nord à peu près à moitié de l’axe longitudinal, 
avait 2 m.5o de hauteur et 2 m. 10 de large. Elle était 
construite en moëllons et voûtée en plein cintre. 

Des rainures verticales dont quatre sont encore très dis- 
tinctes étaient ménagées dans les parois de la galerie. 
Ces rainures recevaient des dalles en pierre destinées à 
servir de barrage aux eaux. 

L'entrée Nord de l'amphithéâtre que nous avons re- 
connue a conservé l'enduit de ses murs (2). Sur la paroi 
intérieure Ouest de cette entrée, on distingue des graf- 
fites représentant plusieurs cercles, de différentes dimen- 
sions, tracés à la pointe, et aussi une nef antique avec son 
gréement, la proue tournée vers la droite. Les cencles 
contiennent chacun une série de six demi-cercles tan- 
gents au centre du cercle enveloppant et constituant une 
sorte d'étoile à six branches. 

Nous n'avons pas trouvé trace du cdi non plus 
que du sol de l'arène. 

Partant ensuite de l'entrée Nord vers l'Est, M. Glénat 
se mit en devoir de dégager, sur près de 100 mètres de 
iongueur, le pourtour extérieur de l'édifice. 

Il put mettre au jour six voûtes rampantes sur les- 
quelles s’appuyaient les gradins de l’amphithéâtre. 

En allant de l'Ouest à l'Est, la première qu’on rencon- 
tre a été brisée en deux fractions et est venue s’affaisser 
sur le mur extérieur côté Nord. 

La deuxième couvre encore en partie un comparti- 
ment dans l’axe duquel était un mur séparatif qui s’ar- 
rêtait à 1 m. 4o du fond (mur Sud de la pièce). On entrait 
dans la division côté Ouest, mais l’autre était fermée. Le 
mur médian semble être monté jusqu’à la voûte qui, dans 


FE Voir rapport de 1918, p. 12. 

12) Sur Je côté Est de l'entrée on a trouvé une pierre portant encore 
les entailles dans lesquelles se logeaient les barres de fermeture de 
Ja porte. 


IT 


le fond, présente deux arêtes saillantes partant des angles | 
de la pièce pour aboutir selon toute vraisemblance aux 


angles saillants du mur dont il reste 3 grandes assises de 
pierre. | | 
La profondeur du compartiment était de 5 m. 70; sa 


largeur, au fond, mesurait 3 m. 45 ; ses deux a au - 


droit du mur, 1 m. 4o chacune. 

_ La troisième et la quatrième sont limitées vers le Sud 
(qui forme le fond) par un mur n'ayant que 1 m. 60 de 
hauteur. Leur profondeur est de 7 m. 55 ; leur largeur, 


de 3m.40. Séparées par un mur plein, elles avaient. 


chacune une issue au Nord. Les voûtes ont conservé leur 
enduit ; elles sont en moëllons ainsi que les murs 
qui, à l'endroit des portes, sont garnis de têtes en pierre 


de taille dans lesquelles étaient pratiquées des rainures 


‘verticales de o m.11 de large sur o m.065 de profon- 
deur. Les murs étaient enduits intérieurement. 

La cinquième est bien conservée sur une longueur de 
cinq mètres environ ; sa portée était de 2 m.95. La 
chambre. qu'elle. couvrait était précédée, au Nord, par 
deux pièces communiquant entre elles au moyen d’une 
porte et, avec la chambre, par deux baies percées de 
chaque côté du mur séparant les pièces, dont celle pla- 

e à l’Ouest était fermée sur le dehors. 


La sixième est effondrée et. s'est. abattue jusqu'à la 


baie par laquelle elle communiquait avec un vestibule 
disposé en avant, au Nord. 

Viennent ensuite six compartiments dont la hauteur 
actuelle des murs diminue au fur et à mesure qu'on 
avance vers l'Est. La neuvième division constitue un 
vomitoire dont la longueur totale est de 12 m. 60 :-la 
largeur, au Nord, de 1 m. 80 ; et, à l'extrémité opposée, 
de 1 m. 15. Il allait jusqu'aux gradins. Le dessous de sa 
voûte affleurait le dessus du 8° gradin et ison sol était au 
niveau du 5°. Une partie de la voûte existe encore. 


4 
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Au cours de ces fouilles il n’a été trouvé que fort peu. 
de fragments sculptés, et aucun texte épigraphique. Il ne 
s'ensuit pas toutefois que le résultat obtenu soit négli- 
geable. Il est, au contraire, fort intéressant au point de 


vue de la construiction, de l'aménagement des dessous 


du monument, de la structure des voûtes. Il constituera 
un attrait pour le public qui s'occupe plus aisément d’un 
ensemble de ruines que de textes dont le sens lui échappe 
le plus souvent ; en tout cas il fournira aux constructeurs 
des documents qui ont une valeur incontestable. 


4° Taxsesr Er EL-Acix 


- E Taksebt. — Le village kabyle de Taksebt est bâti à 
l'extrémité du cap Tedlès, au milieu des ruines d’une 
ville importante. 

Ces vestiges ont été fort maltraités par le fait de l'oe- 
aupation prolongée d’une population s'étant servie de 
tous les matériaux de construction épars sur le sol, ce qui 
explique le manque presque äbsolu de documents écrits. 
De plus, l'administration algérienne n'a fait de réserves 


E que pour une très petite superficie autour du Mausolée 


Ouest, de forme octogone et décoré de colonnes, appelé 
« phare » par les gens de la localité. Il y a dans le village 
dés reëtes de bains romains, d'une chapelle et d’une église 
chrétiennes. 

M. Louis Charrier, qui a déjà fait pour notre service 
d'intéressantes fouilles à Rapidum, se proposa, en 1919, 
d'entreprendre des recherches à Taksebt. Il fit quelques 


‘sondages autour d'un fragment de pilier situé au milieu 


des ruines de l'église, et put reconnaître une base de 
colonne encore en place ; deux chapiteaux de l'ordre co- 
rinthien (1) ; deux fragments d’une colonne de 2 m. 53 
de hauteur, qui était adossée au mur, ainsi que le dé- 


{i) Häuteur : 055. 
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. montre la stipitre des chapiteaux qui n'existe que sur 


3 faces ; enfin une pierre de corniche assez riche avec 
‘ consoles et rosaces. M. Charrier pense que ces restes qui 
sont d’une bonne époque appartenaient à ün édifice païen 
. sur l'emplacement duquel on COR EUAE l'église à une 
époque de décadence. 

Voulant ensuite explorer les abords des Théinies: 


M. Charrier s’en vit refuser la permission par le proprié- 


taire du terrain (r). 


JT. El-Achir one — Les traces d'une cité ro- 
mano-berbère se dessinent sur le plateau rocheux d’El- 
Achir, dominant le . village d'Horace-Vernet (douar 
Taourga). Ce lieu était occupé avant 1871 par une agglo- 
mération kabyle expropriée à la suite de l'insurrection. 
Le site est des plus pittoresques. Au flanc des pentes escar- 
pées qui bordent le plateau, des escaliers taillés dans le 
roc subsistent encore. Des tombeaux, des chambres et 
même des rues de l’antique cité sont du même travail 
rupestre. : 

Le premier sondage opéré à El-Achir a mis au jour 
un bas-relief représentant un buste féminin avec la tête 
ornée d’un croissant. Un deuxième croissant surmonte 
le sujet. Au milieu de la pierre on voit l'extrémité droite 
d'un cadre mouluré dont le reste a disparu avec une cas- 
sure, Ce petit monument semble avoir été encastré dans 
l mur d’un sanctuaire. 

À l'extrémité Nord-Ouest de la ruine, sur un terrain 
servant de culture, M. Charrier a trouvé un fragment de 
base de colonne ; une fouille pratiquée à un mètre de 
profondeur a révélé la présence d’un édifice, avec murs 
‘de grand appareil d’un mètré 20 centimètres d'épaisseur. 


On a trouvé : le fût entier d’une colonne, de 2 m. 6o de. 


haut ; les deux fragments d’une seconde : une base 
intacte ; deux grands chapiteaux de l’ordre ionique. 


{1} Voir le rapport de M. Charrier sur ses fouilles de 1919. 


être opérée chaque fois que cela sera nécessaire. 
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IT. DÉPARTEMENT D'ORAN 
5° ORAN 


M. Pellet, architecte du Gouvernement Général, a con- 
tinué la restauration de l’intérieur de l’ancienne mosquée 
de Mohammed-el-Kebir, située dans le quartier de Kar- 
gentah. Les piliers et les arcades ont été remis en état 
et ensuite recouverts d’enduits. 

À la mosquée de Sidi-el-Aouari, un tuyau de descente 
des eaux pluviales qui déparait la façade du minaret a 


. été déplacé et disposé à l’intérieur avec toutes les pré- 


cautions prises pour que la visite de ce conduit puisse. 


s 


6° TLEMCEN 


M. Pellet, qui a été nommé, le‘18 janvier 1919, archi- 
tecte ordinaire des Monuments Historiques en remplace- 
ment de M. Blanchot, décédé, a «exécuté, sous notre di- 
rection, aux diverses mosquées de Tlemcen et à Sidi- 


bou-Médine tous les travaux d'entretien indispensables, 


tels que réfection d'enduits, réparations aux couvertures, 
peinture de menuiseries, réfection de dallages en mau- 
vais état, etc. 

Un des chemins, qui longe la lacs latérale de la 
mosquée de Sidi-bou-Médine, et qui offre une pente assez 


‘considérable, -a dû être pavé à nouveau et son escalier 


refait entièrement. 
Nous avons également eu soin des édifices n ’apparte- 
nant pas au culte musulman actif, tels que les tombeaux 


du bois de Boulogne et les minarets isolés. 


Au Musée de Sidi- Aboul-Hacen, un logement poue le 
gardien a été aménagé. 

À Mansourah, on a effectué des ouvrages de consolida- 
tion des murs de l'enceinte, des ruines de la mosquée, et 
du minaret lui-même. 
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AI. DÉPARTEMENT DE CONSTANTINE | 


La Gonsranr INE 


Plusieurs | travaux assez importante. ont été exécutés en 


se par M. Bonnéll, architecte du Gouvernement Géné- 
ral, au palais d’ Ahmed- -bey, occupé : par l'administration 
militaire, | 

Les peintures murales, les badigeonnages, les couver- 


‘tures, et la préservation des balustrades en bois ont par- . 


ticulièrement été les objets de nos soins, ainsi que le 
menu ANNE cet intéressant édifice. on 


ge TOMBEAU De Massinissa (Souma) 


“CH n'a pas été possible, cette année, de continuer la 


reconstitution du tombeau de Massinissa, désigné sous le 


nom de Souma, près du Kroubs. 


Le défaut de main-d'œuvre et particulièrement de tail- 


leurs de pierre a empêché la remise en train de ce travail 
qui exige beaucoup de soins, et une étude très attentive 
de tous les fragménts qui gisent à pied-d’œuvre. Il nous 


“faudra d’ailleurs opérer ‘encore quelques fouilles, afin : 


d'être bien sûrs que tous les morceaux appartenant au 
monument puissent être utilisés dans la reconstitution 
future. 


: Nous nous sommes contentés, ait de mieux, de pro- 


céder au ragréement des joints des assises déjà remon- 
tées et ‘qui sont actuellement au nombre de douze. 


. É | 9° Tépessa | 


M. Coggia, soue-ingénieut des Ponts et Chaussées et 
conservateur du Musée de Tébessa, a entrepris en 1919, 
près de ka porte de Constantine, divers sondages qui ont 
fait découvrir quelques inscriptions. 

Mais le travail le plus PR a consisté in l'achè- 


x 


vement du déblaïiement de la grande cour du Monastère 
byzantin appelé : « ‘la. basilique ». Ce-déblaiement com- 


.Iméncé en 1917 ävait été interrompu en 1918. Le niveau. 


du sol trouvé cst, au Nord de l'édifice, une surface gau- 


# che déterminée par la ligne horizontale du sol des cellu- 
les (cote 3 m. 50 au- -dessous du dallige de la grande ave- 
| nue) et la ligne inclinée du sol des trois tours septentrio- 


nales. Le sol de la tour côté Est est à la cote — 3 m. 76 et. 


. celui de la tour côté Ouest est à 2 m, 4o plus bas. 


La couche enlevée avait une épaisseur variant entre 
1 m. 50 et 2 m. 90; et le cube transporté en 1919 en déhors 


de l'enceinte atteint 4.564 mètres. 


À l'Ouest de la basilique, M. Coggia a fait nee da 
partie déjà fouillée en enlevant une épaisseur moyenne 
de terre de om. 15.. Ayant constaté que le sol naturel 
n'était pas atteint, il a fait. un sondage dans l'axe de 
l'église et à 18-mètres au Nord de la ligne extérieure des 
cellules. Jusqu'à 5 mètres de profondeur, on n'a trouvé 


‘qu'un amas de pierres de toutes sortes, taillées ou non, 


mélangées de terre, et des pans de murs de pierres brutes 


ct de pierres -taillées. 
‘ Un deuxième sondage as à 18 m. 5o du pre- 


. mier, sur l'alignement de la façade des cellules Ouest, 


di fait découvrir une excavation de om."7b sur © m. 80 


- dont les parois sont revêtues, sur une hauteur de 1 m. 20, 


de plaques de terre cuite en mauvais état. Le fond de 
cette excavation, qui contenait une petite quantité de 
charbon, est à 2 m:60 de. profondeur. On FEU croire 


que c'était un petit four à poterie. 


Près de la tour Nord-Ouest, M. Coggia a découvert une 
série de murs'en pierres de taille et pierres brutes, cons- 
lituant une série de salles dont le sol est en partie dallé 
ou bétonné. Par un escalier, dont il reste six marches, 


| ‘on accédait de ces. pièces À une plateforme soutenue par 
un mur, en pierres brutes soigneusement hourdées au. 
mortier de chaux, qui reliait les trois premiers éperons 


15 
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du mur d'enceinte Ouest ét se prolongeait jusqu'à da 
tour Nord-Ouest. La plateforme est à la cote — 5 m. 6 ; 
à divers niveaux, on a trouvé, un peu partout, de rnimces 
couches de débris de charbon et de cendres prouvant que. 
ces installations, certainement édifiées après coup et à 
de basses époques, ont été incendiées : plusieurs fois et: à 
des dates très différentes. 
Les salles exhumées n'ont pas de limites bien définies : 


on en distingue toutefois deux principales : l’une, de 


5 m. 30 de large sur 9 m. de long, avait son côté Nord 


entièrement ouvert sur une autre pièce longue de 10 m. 20: 


et large de 5 m. 70. A l'Est de l'escalier, est disposée une 
pièce de 4 m. 50 de large, dont les limites Nord et Sud 
n’ont pas été déterminées. 


Outre ces travaux de fouilles, M. Coggia a 1 procédé à La 


restitution de 190 mètres linéaires de marches du grand 
perron de la basilique, comprenant 16. degrés de 20 mè- 


tres de long. Cette restitution rend à ce‘ bel escalier toute : | 


son ampleur et aura pour but d'en assurer la stabilité. 
Au cours de ces fouilles, on n’a exhumé aucune ins- 


cription de quelque intérêt ; ce sont principalement des 


fragments de textes de tornbeaux. 
Nous remercions bien vivement M. Coggir pour le 


zèle et l’activité intelligente qu’il a déployés dans l’exé- 


“ution dé ces travaux de fouilles et de restauration des. 
belles ruines du Monastère pRRRUn de l'antique . 
veste. : 


10° MADAURE 


* Les fouilles de Madaure deviennent passionnantes ;' 


aussi M, C. A. Joly y a-t-il donné tout son temps dispo- 
nible et consacré le maximum de nos ressources s finan- 
cières. | 


I. Théâtre. — Le dant de 7 cavea du Théâtre | 
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1 été achevé et nous sommes arrivés enfin au sol de l'or- 
chestra, que nous avons trouvé dallé en pierre. 

On a dégagé les 3 gradins peu élevés (o m. 2r de hau- 
teur) qui sont d'habitude réservés aux personnages de 
distinction, ainsi que les traces d’un balteus les séparant 


des degrés affectés au public. 


Ceux-ci nous sont apparus au nombre de six, mais il y 
a lieu de remarquer que les deux du bas ne font qu'un. 
En effet, le premier degré, haut de om. 60, n’a que 
o m. 26 de largeur, ce qui est suffisant pour la place des 
pieds, mais insuffisant pour s’asseoir. 

Le deuxième gradin, comme les quatre qui suivent, a 
« m. 38 de hauteur et o m. 57 de large. Du gradin le plus . 
haut découvert jusqu’au mur de la cavea, il n'y a que 
1 M. 97, ce qui ne permettait que la place de 3 autres de- 
grés, le dernier ayant o m. 20 de largeur de plus que les 


‘autres, fait explicable par le besoin d'une circulation de 


pourtour. Le nombre total des gradins du public était 
donc de huit, en HASIRRE pour un seul les deux infé- 
rieurs. | 
Dans l’axe du théâtre, et de plain-pied avec le dessus 
du 3° degré réservé de l’orchestra, on a mis au jour un 
passage, large de r m.8o et de 2 m. 04 de hauteur (celle 
des 3 premiers gradins publics), Ce passage, déblayé jus- 
qu'au mur circulaire, se présente élevé de 1 m. 20 envi- 
ron au-dessus du sol extérieur; il en faut donc conclure : 
qu'il y avait là un petit éscalier de six à sept marches par 
lesquelles on accédait dans la cavea directement et sans 


les détours imposés par les entrées latérales. 


Les amorces d’une autre porte apparaissent dans la 
partie Nord-Est du mur circulaire, à gauche de l’entrée 
médiane, mais nous n’avons pas trouvé d'issue, et, si elle 
a existé, elle a été ultérieurement masquée. j 

Vérification faite, la largeur du théâtre prise d’une 


‘paroi externe du mur circulaire à l’autre, autrement dit 


le diamètre, est de 33 m. 80 ; ce mur est double et d’une 


— 2 


: épaisseur totale de 5 m. 80 a. Le diamètre intérieur est 


donc de 28m. 20. ; 

En déblayant l'orchestra, M. 
dégagé, dans toute sa hauteur, la baie qui, dans lés théà- 
tres antiques, donnait accès aux entrées latérales faisant 
communiquer l'orchestra avec l'extérieur. 

L'’entourage de cette baie, au- dessus de laquelle. se trou- 
vait la tribune (tribunal), est construit, de chaque côté 


du monument, en belle pierre de taille (2. Au-dessus 


d’une imposte moulurée se développe un cintre en forme 
de segment de cercle et entouré d'une moulure d’enca- 
drement rectangulaire. Ce cintre a été pratiqué dans un 
seul morceau qui constitue par éonséquent ur linteau. 


ll en est de même pour l’arcade reliant les services de 


la scène avec les posiscaenia, avec cette différence toute- 
fois que la courbe se rapproche davantage du plein: 
cintre. . se , 

Mais la baie latérale de l’orchestra s'ouvre sur un pas- 
| sage qui, à l'époque byzantine, fut muré, et il ne reste 
: plus de vestiges des entrées latérales, ce qui «n'a rien 
d'étonnant. en présence du dédoublement qui fut’ alors 
donné au mur circulaire. Vie ve 


” 


L'an dernier, le mur antérieur du pulpitum était sisotd 


enterré ; M. Joly l'a entièrement mis au jour cette année. 
(Sa décoration apparaît assez pauvre ; aucune trace de 
colonnettes et, sauf une niche fort exiguë (3,  ménagée 
dans l’axe, absence de renfonceménts soit demissiroulat- 


res, soit rectangulaires dont nous avons vu tant d’exem- 


’ 


(1) Cette épaisseur n'est pas uniforme, el cela s'explique par les 


remaniements qui ont dû avoir lieu. A certains endroits | épaisseur du. 


, mur atteint 3 mètres. 


(2) Dans notre rapport de 1917, page 42, alors que les ‘déblais éisient : 


| peu avancés, ROUS avons pris la porte établie sur la scène pour celle 
de l'orchestre. Elles ont toutes deux 1"50 de large. 


(3) C'est plutôt un renfoncement du mur, qui prend avec sa Séroiche 


et son socle la forme en segmént de cerole dudit renfoñcement, large 
de 085 et profond de ER 


Joly a role 


l'épaisseur de la murette, 


mas — 


ples. Le mur est formé d’une seule pierre debout : elle 
porte sa petite moulure de. couronnement et celle de son 
socle. | , Eu 

À 5 m. 10 de l’axe et de chaque côté, nous avons relevé 
la présence d’un escalier dans une saignée- ménagée dans 
la très petite épaisseur du mur qui n’est que, de o m. 42. 
La disposition en est ingénieuse, car il n’était pas dans 
l'intention du constructeur de faire déborder les mar 
ches ni au delà de la paroi intérieure (à cause de la ma- 
nœuvre du rideau) ni à l'extérieur, de peur d’encombrer 
le passage. 

Or, le mur ayant r mètre de haut, il fallait loger 4 
marches de o m. 25. Voici comment on opéra : 
_ La première marche, large ( } de a m. 36 et longue de 
o m. 36, vint s'appliquer sur le mur à J'extérieur en né 
débordant la moulure de socle que de o m. 16, cette mou- 
lure venant buter contre 14 marche. 

La seconde, de même longueur, prit commie largeur 
soit o m. 42. La ivoisième, dis- 
posée sur le côté de la précédente‘ct prise dans la même 
pierre, fut'installée avec un giron de o m. 36, et l'épais- 
seur du mur, soit o m. 42, devint sa longueur, de telle 
sorte que Ja personne qui gravissait cet escalier se tour- 
nait sur le côté en passant de la 2° à la 3° marche et non 


plus en allant dans le sens transversal du mur, maison se 


dirigeant dans le sens longitudinal. 

Quant à la 4° marche, pas de difficulté. Elle fit suite à 
da 4° ou plutôt ce fut le’ mur le même qui servit de mar- 
che supérieure. 

Pour avriver à cette solution, il a fallu donner à Ja sai- 
gnée pratiquée dans la murette d'abord les o m. 56 de 
la longueur des deux.premières marches, puis les o m. 36 
du giron de la troisième, c'est-à-dire. une largeur de 
o m. 92. Cette double direction de deux-marches dans un 


(1) La largeur est prise dans le sens dn giron. 


& 
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sens et des deux restantes dans un autre est à remarquer, 
au point de vué de l'économie de surface obtenue. La 


moulure de socle du petit mur vient affleurer le dessus . 


de la première marche et, comme elle bute contre celle- 
ci, il s'ensuit qu’elle continue au droit de la 5°, en fran- 
chissant une partie (o m. 36) de la: largeur de la saignée. 

La disposition des deux escaliers est symétrique, les 
troisièmes et quatrièmes marches conduisant vers le mi- 
lieu du monument. 

Si du mur du pulpitum nous passons au pulpitum lui- 
même, c'est-à-dire à la plateforme qui supportait les 
acteurs, nous observons une série de trous, de section 
triangulaire, creusés, à quelques centimètres au-dessous 
du niveau de la plateforme, dans le mur servant de fon- 
dation au mur de scène. Ces trous, d’une ‘section. carrée 
de om.»5, pour la plupart, recevaient les abouts des 
poutres portant le plancher du pulpitum ; l’autre extré- 
mité desdites poutres reposait sur de petites piles en 
es ou 0 des poteaux de bois, afin que la tran- 
chée uécessaire à la manœuvre du rideau fût ménagée 
suivant l’nsage à la nécessité. 


TL. Fort Byzantin et Forum. — Dans notre rapport de. 


1918 (page 23), nous avons signalé la présence, dans le 
fort byzantin, d’une colonnade, et on pouvait se deman- 
© der si ces colonnes avaient appartenu au portique pos- 


téricur du théâtre. Les fouilles exécutées cette année par, 


M. Joly donneraient plutôt lieu à une autre supposition. 
La continuation du portique oriental du forum trouvée 
3 l'Est du Fort, la reconnaissance de l’ angle Nord-Est de 


ce portique dont la partie septenirionale 8 ’aligne avec la 


colonnade précitée, nous donne la certitude que cette 
dernière a appartenu au Forum, bien que, ainsi que nous 
l'avons mentionné déjà, il y ait de petites différences de 


mesures entre les colonnes trouvées dans le Fort et celles 


,.exhumées en dehors. 
Mais ces différences indiquent que les colonnades n’ont 


Ca 
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pas été construites en même temps, et il pourrait se faire 
que la découverte des substructions d’un édifice dans la 


partie Nord-Est du Fort ne dût pas être considérée 


comme sans rapport avec l'existence de la colonnade 
“exhumée dans ce monument. 

Cet édifice comprend deux salles de 4 in. go de large, 
se communiquant dans le sens de la longueur, qui est 
pour la pièce antérieure de 4 m.5o et ‘pour l'autre de 
& m. 30. Peut-être s'agit-il du pronaos et du naos d'un 


petit temple dont on croit bien trouver le symétrique 


vers le centre du Fort et qui aurait été, dans le prin- 
cipe, relié à cette seconde construction par la colonnade 
en question ? Ce ne sont là, bien entendu, que des hypo- 
thèses et nous les donnons comme telles. | 

La largeur de 4 m. go s’est trouvée réduite à 3 m. 70, . 
et la longueur du naos de 6 m. 30 à 4 In. 92, par suite de 
l'installation, à, l'intérieur de l'édifice, du gros mur du 
Fort sur les côtés Est et Nord. Les paroïs extérieures Est 
et Nord du petit monument devinrent celles de la forte- 
resse et on voit très distinctement le glacis et la saïllie 
_du soubassement. de celui-ci dépasser Æ parement de 
- celle-là. (à son angle Nord-Est). 

Nous avons vu (rapport de 1918, pages 23 cet 24) qu'un 


. édifice sacré et la curic longeaient le portique oriental du 


Forum et qu'une rue, se dirigeant de l'Est à l'Ouest, bor- 
dait le flanc Nord de la Curie. 

M. Joly poursnivait le déblaiement de ce côté Est de la 
place publique et, au lieu de bâtiments, il trouva une 
ruc dallée formant retour d'angle sur la voie longeant la 
Curie et montant vers le Nord sur un parcours d’une 
vingtaine de mètres, correspondant au reste de la lon- 


gueur du pottique oriental du Forum. 


À ce point commence le côté Nord de la place et une 
grande salle apparaît juste en face des premières travées 


du portique septentrional. C'était la basilique judiciaire, 


large d'environ 8 mètres, sur une longueur que nous né 


e SU S 


pouvons reconnaître à cause de la disparition. du UE 
antérieur, mais qui était de plus de 0 mètres. 

Dix piédestaux honorifiques, tels qu'on en voit dans 
les basiliques civiles de Timgad et de Djemila, sont en- 
-core restés : sept le long de, la paroi intérieure Ouest ; 


| trois contre le mur Est. Une faible partie du dallage en 


pierre a subsisté. L 

.. À l'époque byzaritine, la salle a été, comme tant d’au- 
itres, convertie én écurie et des auges en pierre ont été 
| . installées sur deux rangs au milieu de la salle, aveu Cou- 


loir” dans l'axe, servant aux gens de service à approvision- 


| her les mangeoires. 

: Nous avons constaté la présence des restés dine porte 
re dans la première travée, angle Nord-Est de la 
Basilique. Se : 

‘: |. À & mètres plus au Nord, on voit les ruines d’une fon- 
| taine avec la clôture de picrre, ee de 4m.%o sur 

2 m.10, de son bassin. 

: M. Joly- croit avoir trouvé les vestiges d'un teraplé à 

Hercule, à go mètres environ au Sud du Fort, là où fut 
. trouvée une inseription en l'honneur de ce denri- dicu. 
, Attendons la suite des fouilles. 

“A l'angle de la grande voie décumane qui passé au 
| Nord de la maison du Magistrat ct du cardo conduisant 
‘au Forum, on voit sur le dallage les témoins irrécusables 

‘de l'existénce ancienne d’un arc de triomphe ; les fonda- 
+ tions seules restent. IL est pr ésumable qne les grosses co- 
. lonnes, les chapiteaux que l'on voit surgir ou épars sur le 


‘sol dans les environs viennent de cet arc, ainsi qu'un 


claveau en bon état de conservation. 
Si les crédits mis à notre disposition en 19°0 nous le 


permettent, nôus pensons opérer la recherche du Capi- 


tole, dont l'emplacement ne nous est pas éncore révélé 
d'une façon certaine, dans Je terrain qui fait face à l’élé- 
vation principale du fort byzantin, au Sud-Est de cette 
imposante ‘construction. 


Le 817. — 


| | . LE? LAMBÈSE 
Le directeur de la maison centrale, M. Decori, qui 
* pendant plusieurs ännées avait bien voulu diriger nos 
fouilles de Lambèse, a dû changer de résidence et a eu 
: pour successeur M. Lauzol qui a mis le même zèle et 18 
-même activité à la surveillance de nos travaux. 
Malheureusement. le terrain où nous pouvons opérer 
devient rare, des propriétés particulières nous environ- 
nant -de tous côtés ; et nous avons, cette année, dégagé 
les ruines de ce qui nous restait encore de disponible, 
c'est-à-dire du sol s’éténdant derrière le temple d'Escu-. 
lape, au Nord, à l'Ouest, au Sud et au Sud-Est de ce. 
monument. Les "bains "et les conduites d’eau abondent 
près du temple, ainsi.que les bassins ; il faut dire que Îles 
eaux. étaient abondantes à Lambèse, et les sources. voisi- 
nes, grâce aux montagnes boisées qui l’enserraient. 
© Nous avons tout d’abord découvert trois canalisations 
derrière la cella du temple : l’une se dirigeant du Sud au 
Nord ; l’autre de l'Est à l'Ouest, coupant la première à 
- angle droit ; la troisième, parallèle à la deuxième et se 
coudant vers le Nord. Au Sud-Ouest, vastes espaces indé- 
finis, entourés de murs ; un grand bassin aux murs épais 
de o m. 80 et mesurant 9 mètres sur 5, et deux bâtiments 
|: d inégale _grandeur se terminant au Nord-Ouest cha- 
il cun par un hémicycle. Au Nord, continuation de la con-- 
f, _ duite d'eau allant vers l'Est, deux bassins et quelques | 
chambres aux contours indécis. 
À peu de distance du temple (1), on a reconnu le Sa 
d’une assez jolie maison ayant encore son atrium, un 
bassin de forme arrée et, au. Nord de l’atrium, un tabli- 
num, séparé. de celui-ci par 3 entrecolonnements. À ce 
tablinum était annexé, côté Ouest, une salle légèrement 
; surélevée et constituant une sorte de réduit, encore dallé 
a | en pierre et en one de marbre. . 


mn Côlé Ouest, à une nisine ic. mètres, 


un 


Cette mosaique, large de 2 m. 5 sur 1 m. 28, est en- 


tourée d’une fine bordure de o m. 32 de large. Le pavage 
représente deux lignes superposées d’'hexagones dont la 
dimension d’une pointe à l’autre est de o m. 605 ; les 
côtés ont om. 285 de long. Au milieu de chaque figure, 
‘autre hexagone plus petit dont les angles sont réunis. par 
des lignes à un cercle ou rosace centrale. On compte 5 
hexagones dans la rangée inférieure, et 4 plus deux moi- 
_tiés dans celle du haut. | 


Au Sud-Ouest de l’atrium, sous des Jules d’ Eypot suite 
en terre cuite, on à mis au jour plusieurs cadavres, ces 


dalles servant de couvercles à leurs tombes. 

Plus au Sud, réservoir en pierre, bien construit. 

Au Sud de l'édifice religieux, galerie de 3 m. 40 de 
large et de 35 mètres de long. Les constructions y atte- 
nantes ont été détruites, mais, à son extrémité orientale 
et au Sud-Est du temple, faisant suite à nos déblais de 
l’an dernier, nous avons exhumé des bains, fort joliment 
_ aménagés et comprenant : 

Une salle de 6 m. 75 sur 7 m. 40, avec . dallage en mo- 
saïque. Sur le côté Sud de la salle, baie large de 4 m. 95, 


communiquent avec un caldarium (1), accompagné à | 


: J’Est et à l'Ouest par des alvei de forme demi-cireulaire 


‘et de 4 m. 10 de diamètre ; on y descendait par 4 mar- . 


ches. En allant toujours vers le Sud, autre hypocauste 
ouvert sur le caldarium par 2 baies avec pilier central de 
section carrée, et également muni, à l'Est et à l'Ouest, de 
deux petits bassins demi-circulaires chauffés. | 

À la suite, nouvelle salle chaude garnie, au Sud, d’un 
hémicycle et séparée en deux parties égales, dans le sens 


du Nord au Sud, par des têtes de mur assez saillantes | 


‘ (l’une à l'Est, l’autre à l'Ouest de la. salle). Dans la pre- 
mière partie de ladite salle (2), alveus demi-circulaire 


. (1) Dallé en mosaïque: 
{2) Partie ouest. 


avec fornax, côté Est ; dans la deuxième, petit bassin 
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rectangulaire: chaufté dans les mêmes conditions. 
Au Sud de ces bains, bassin et nombreuses conduites | 


. d’eau. 


-12° DrEMmIr A 


Les travaux de fouilles et de restaurations à Djemila 


“ont été les suivants au cours de l’année 1919 : 


. FE Fouille des Grands Thermes (continuation). 

IL. Fouille à l'Est du Capitole. : ; 

LIL. Restauration d'une partie des Grands Thermes. 
IV. Restauration de l'arc du Cardo Maximus. 

V. Restauration d’une partie du temple du centre, 
VI: Pose de mosaïques au Musée. : 


1. Fouille des Crands Thermes (continuation). — Nous _ 
avons déjà donné dans notre rapport de 19:17 (pages 78 
et suivantes), et dans celui de 1918 (pages 63 et suivan- 
tes) la description de ce grand édifice balnéaire que cha- 


que ville importante de l'Afrique romaine possédait et 


dont nous avons des exemples caractéristiques à Cher- 
chel, à Tipasa, à Timgad, à Lambèse, à Madaure, à 


:Guelma, etc. 


La partic du monument qui a été découverte en 1919. 
est celle du Sud-Ouest et notre tâche n’est pas ‘encore 
terminée, car il existe encore dans la fraction septentrio- 


nale des Thermes une série de salles basses à exhumer 


sous la cour dallée s'étendant devant celle des faces laté- 
rales qui était la plus accessible et la seule visible de 
l’ensemble de la ville. 

Au cours des déblais de cette année, nous espérions 


trouver au Sud les mêmes dispositions qu’au Nord ; tout 


nous faisait croire à une symétrie absolue par rapport au 
grand axe longitudinal tracé de l'Est à l'Ouest et traver- 
sant le cardo prolongé.au Sud de la cité. 

Or, si nous avons bien dégagé au Sud le même ne 


ierium terminé par un mur demi-circulaire ; le même. 


dégagement voûté eñ arêtes et faisant communiquer cette 
_salle avec. un tepidarium. nouveau ; ; Ja: même ‘galerie de 
service pour le chauffage avec les mêmes fourneaux pa- 


reïllement disposés, ñous avons pu constater da supprës-. 
sion de l’elaeothesium, du petit hypocauste . “placé en face-: 
‘de l'étuve ét de l’autre côté. du passage de service, et enfin 


du dégagement reliant ces deux pièces. 


Mais. leurs amorces ét têtes de mur subsistent ; “la niche 


de l'elaeothesium est restée ménagée dans la paroi. exté- 


rieure du. mur Sud du tepidarium Sud, comme “elle. 


‘existe dans le mur Nord de la. chambre tiède septentrio- 
“nale, et cela nous indique. d’une façon, certaine que ces 


3 distributions de l'édifice ont été démolies à une cer. 


r 


taine ‘époque, pour un motif inconnu. 
‘La cour de service donnant entrée au Sud à la galerie 


de chauffage placé sur le flanc Ouest des bains n’a pas- 


la même forme que ‘la cour Nord dont l'angle Nord-Ouest 
est abattu ; la cour-méridionale a ses côtés Ouest et Sud 
per péndiculaires l'un à l’autre et ses dimensions sont de 


16 m. 8 sur 5 m. 80 de largeur, sauf à- J'endroit où læ. 


galerie fait un coude et réduit cette largeur à 2 m. 85. 
Les murs de ladite cour Sud, épais. de T m. 10, sont 

encore : és élevés : le long du mur Ouest, nous avons 

découvert un réservoir de plan rectangulaire avec murs: 


de 1 m. 10 d'épaisseur et mesurant 8 mètres sur 6 m. 40. 
Un ‘contrefort de soutien appuie le côté Nord de ce bas- 
sin; là.où cela était le plus s nécessaire, c'est-à-dire dans le- 


sens de la déclivité générale du terrain. 


Toute la façade méridionale des Ther mes est bordée par- 


un éiroit couloir donnant accès par 3 baies: à l'établisse- 


-ment : : 


La première n’est autre que l'ouverture du fourneau 
qui procurait Ja chaleur au petit hvpocauste détruit dis-. 
posé en face de l'étuve ; les jambages du fornax existent. 


en ore. 


ou — 


La douée s'ouvre sur le dégagement voûté en arê- 


tes et placé entre le tepidarium et J'apodyterium. 


circulaire de cette dernière salle. ER 


€ . 


- La troisième, enfin, était ménagée à l'extrémité dei- 


Le couloir, large de 2 m. 10 au droit du réservoir où 
il commence, est muni de deux marches qu'on descend 
à son entrée ; cinq mètres plus loin, se trouve un esca- 


lier de 7 marches et une Jargeur de 1 m. 60 ; au droit 


du milieu de la cour, encore deux marches descendantes, 
et à Fextr rémité Est de celle-ci, deux derniers degrés avec 


une largeur de 1 mètre seulement. 


: 


Le mur Sud de la ruelle continue sans interruption 


jusqu'en face de l'entrée du petit dégagement voûté ; là 


il se retourne au Sud sur 2 m. 50 de long et reprend une 
direction oblique en passant à 1 m.82 du côté demi-. 
circulaire de l’apodyterium pour aboutir à la petite fon- 
taine : disposée à l'angle Sud-Est des Thermes, avec une 
largeur de > m.38. À cet endroit, le couloir devient une 
impasse, la fontaine. ayant visiblement été installée sans 
qu'on se soit préoccupé de ménager à la ruelle sa com- 
munication avec le cardo. Nous avons un exemple analo- 
gue de cette pratique bizarre à Timgad, sur le côté Ouest 
du-Gardo Maximus Sud, mais avec une fontaine et une 
voie bien plus importantes comme. dimensions. -Le cou- 
loir a conservé intact son dallage en pierre. 


La galerie de chauffage dont nous avons déjà parlé 
dans notre “rapport de 1917, page 88, était voûtée en 


“berceau, entrecoupé de onze voûtes d’arêtes : ; elle partait 


du côté Ouest du tepidarium Nord, passait entre l'étuve 
au Nord et le petit hypocausie au Sud, montrait une 


_<ntrée sur la cour de service septentrionale, faisait un 


coude de 3 mètres du Nord au Sud, longeait l'alveus 
Nord du grand caldarium, reprenant la direction Nord- 
Sud devant le bassin chaud central et les deux. chemi- 
nées flanquant cette salle à l'Ouest, se retournait le long 
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de l'alveus méridional, puis, après avoir repris le coude- 
de 3 mètres à l'angle de l'étuve Sud, venait aboutir à la 
chambre tiède symétrique de la première. Sur ce par- 
cours, on compte les 3 fourneaux du départ desservant 
tepidarium, petit hypocauste et étuve au Nord ; les 3 de 
l'arrivée (x), au Sud ; les > fours des grandes cheminées, 
et un fornax spécial pour l’alveus médian. 


Au-dessus de ce fornax, et sur une longueur de 5 m.20,. 


la voûte s’abaisse brusquement de o m. 80. Nous ne sau- 


ue : ; CPR Pet 
rions en donner la raison; dans l'axe de l'alveus se des- 


sine une voûte d’arêtes qui se répète devant les cheminées, 
ainsi qu'aux angles rentrants et saillants de la galerie ; 
enfin, aux extrémités de départ et d'arrivée. 


La couverture du couloir est en terrasse recouverte 


d’une mosaïque grossière de ton noir, comme aux grands 


Thermes’ de _Timgad. L'éclairage et l’aération étaient 


assurés au moyen de vides ménagés dans la voûte. Ges . 


j | uvé l es pierres 
soupiraux, dont nous avons retrouvé l’une des pier 


-ajourées, mesuraient o m. 5o au carré. Au centre, une 


rosace à 6 feuilles pleines, les intervalles ‘entre ces feuil- 


les restant vides ; dans chacun des 4 axes, segment de 


cercle à jour tournant sa convexité vers le centre ; enfin, 
aux 4 angles, quart de cercle vide ; au total, 14 jours 
ménagés dans la pierre. ee 

Ces petites fenêtres horizontales semblent avoir été au: 
nombre de onze, autant. qu'on en peut juger d'après les 
traces qui sont restées et en tenant compte des parties de: 
la voûte, peu importantes d’ailleurs, qui ont disparu, au 
droit des angles saillants des deux étuves. 


I. — Fouille à l'Est du. Capitole. — En cherchant à 


dégager le mur en pierre de taille qui limite la Curie, 


à l'Est de celle-ci et du temple de Jupiter Capitolin, nos 


(1) Nous avons dit plus haut que les jambages du fornax de 
l'hypocauste détruit ont subsisté. É 
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travailleurs ont eu la bonne fortune de mettre ‘au jour 
une mosaïque contenant une inscription qui nous a révélé 
que là se trouvaient les restes des bains appartenant à un 
riche citoyen de Djemila, nommé Terentius Donatus. 

Poursuivant nos recherches, nous avons trouvé les tra- 
ces de deux piscines, malheureusement en assez mauvais 
état. Les déblais seront continués l’an prochain. 


1H. Restauration d’une partie des grands Thermes. — 
M. de Saillan, inspecteur des travaux de fouilles de Dije- 


contremaître Allara ont, sur nos indications, procédé à 
des ouvrages de consolidation dans les parties des grands 
Thermes qui étaient les plus menaçantes. On a reposé 
et cimenté avéc soin les placages de marbre mouluré qui 
décorent les chambres tièdes et s'étaient en partie déta- 


l'établissement à l'Est a été reprise et mise à l'abri des 
éboulements futurs; de plus, le-perron de 17 marches 
disposé à l'extrémité Nord du portique a été remonté et 
complété. , 

Les deux colonnes du côté Est du frigidarium, dispo- 
sées deyant la grande piscine, ont été redressées avec 
leurs chapiteaux ioniques (voir rapport de 1917, page 
82) ; les 4 arcs plein-cintre des grandes baïes de la salle 
des exercices, larges de 3 m. r0, ont été restitués, tous 
les claveaux de pierre ayant été retrouvés et mis de côté 
avec soin en vue de cette réfection. | 


IV: Restauration de l’arc du Cardo Maximus. — Dans 
nôtre rapport de 1918, page 62, nous avions émis l'opi- 


nion que nous pourrions remonter en partie l'arc qui 


traverse le Cardo à l'angle Sud-Ouest du prétoire de la 
basilique judiciaire, lorsque nous aurions réuni à pied- 
d'œuvre les éléments de cet arc. | 


Or nous avons été assez heureux pour retrouver la tota- 


 mila, dont la diligence n'est jamais en défaut, et notre: 


_ chés. La terrasse ou plutôt le portique élevé qui borde * 


L 
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« 


Jité des morceaux de pierre et des assises qui composaient : 


ce monument. Notre contremaître a donc. pu entre- 
‘prendre et réaliser la restitution entière de la belle porte, 
dont l'effet au milieu des ruines est saisissant. 

Ses dimensions sont de 9 m. 72 de largeur ; de 7 m. ho 
de haut : le vide a 4 am. 50 de ice et 5 m. 75 de hau- 
teur. Les demi-colonnes ont un diamètre de 0,77 ; elles 
sont de l’ordre corinthien avec un chapiteau de 0,75. de 
haut. La corniche est très ornementée et composée de 


deux assises ; elle fait ressaut, ainsi que le reste de l’en-- 


tablement, au-dessus des demi-colonnes. 
- La mouluration de l'archivolte à la face. Nord est.diffé- 
rente de celle de la face Sud. L” épaisseur de l'arc, non 
compris la saillie des demi- colonnes qui existent de cha- 
- que côté, est de 1 m. 54. 


__ V. Restauration d'une partie du temple du centre. — 
| . Deux principaux travaux de restauration ont été exé- 
| cutés.en 1919 au u temple situé au Sud du Forum du Ca- 


pitole - 
Le premier a consisté dans le rétablissement des mar- 


-ches du perron qui précédait le pronaos. Ge perr on, large 


de 6 m. 30 sur 3 m. 85 de profondeur, n'était pas encadré 
"par le prolongement du soubassement du temple, comme 
. cela avait lieu presque toujours pour les édifices de ce 
genre. Les marches étaient coupées net sur les côtés, 
‘suivant un plan vertical, sans balustrade, ni bordure. 

: Nous espérons pouvoir redresser une partie des 6 
colonnes de granit, de o m. 5o de diamètre, qui enca- 


” draient le pronaos. La porte de la cella aussi sera remise 


"en place ; ses éléments ont été déjà rassemblés dans la 
‘cour, au bas de l'escalier. 
‘: Le second ouvrage ‘de restauration comprend le remon: 


tage de la porte à crossettes qui se trouvait dans l'angle. 
Sud-Est du péribole du temple. Dans la hauteur du vide 


* de la baie on compte 7 assises du mur, mais les jam- 


4 
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bages de la porte, de o m. 4o de large sur o m. 65 d’épais- 


seur, n'étaient qu'en deux morceaux. Le linteau était pris 


dans une seule pierre. RE 

La largeur de la baie, qui était de 2 m. 73, se trouve, 
par suite du rétablissement des montants en pierre, 
réduite à 1 m. 9à. 

Üne assise a été replacée au-dessus du linteau, ce qui 
donne actuellement au mur d'enceinte un ensemble de 9 
assises au droit de la porte restaurée. 


VI. Pose de mosaïques au Musée..— La pose des mo- 
saïques de dallage de nos ruines a été effectuée à l'ex- 
térieur et à l'intérieur du Musée. 

“ Extérieur. — Sur le mur Est de l’ancienne salle, M. 
de Saillan a fait placer le dallage bien conservé du tabli- 
num de la maison située à l'Est et en contrebas du Capi- 
tole. Ceite mosaïque est entourée d’une grande bordure 
se composant de rubans ondulés dont la convexité est 
tangente alternativement à la ligne intérieure et à la 
ligne extérieure de la bordure. Dans les espaces libres 
laissés entre les ondulations, une demi-rosace de feuil- 
lages est ménagéc (1), tons blanc et rose sur fond noir. 

Aux { angles, l’enroulement prenant une forme pres- 
que entièrement circulaire, la rosacc est entière ; d’un 
autre dessin que les premières, elle comporte 8 feuilles, 
toujours blanches et roses sur fond noir. : 

Une petite et deuxième bordure intérieure est faite 
d'entrelacs de mêmes tons et de même fond ; elle est 
séparée, de la première par un large filet blanc de 3 cubes 
juxtaposés. Une troisième bordure comprend un filet 
rouge de 4 cubes entre deux filets blancs. Enfin, 4° enca- 
drement avec deux filets noirs. 

Dans le corps de la mosaïque on voit des carrés au 
nombre de 7 en hauteur et de 8 en largeur, soit 56% motifs 


x 


composés de : rosace centrale à 4 feuilles enveloppant 


(1) Il y en a 13 dans la hauteur ; autant, dans la largeur. 


16 
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autant de fleurs, sur fond noir; premier encadrement 
intérieur jaune puis lilet rouge, bordure blanche et filet 
extérieur noir. Ces différents carrés sont compris dans 
un réseau de figures géométriques obtenues de la façon 
suivante : deux lignes parallèles qui sont appuyées sur 
les côtés de chaque carré ; puis partent des angles ds: 
ces carrés des lignes en diagonale qui s’entrecroisent et 
donnent à la figure géométrique deux extrémités en 
pointes saillantes ; dans l’espace compris entre les paral- 
lèles, tige centrale disposée dans le même sens et portant 
de menues feuilles et fleurs. 

Sur la face Sud de la même salle, et sur le retour Est 
de la nouvelle, on a plaqué la mosaïque de la grand: 
pièce des exercices des Grands Thermes, laquelle com- 
prend un semis de motifs circulaires alternant avec des 


carrés dans les directions verticales, horizontales et dia- 


gonales. Dans les espaces laissés libres entre cæ ronds et 
ces carrés, il y a des sortes de triangles curvilignes, con- 


caves à l'extérieur, et dont les pointes s’enroulent en deux 
volutes chacune. Les médaillons circulaires portent uns. 


rosace centrale bleue, rose et blanche, entourée de feuilla- 
ges sur fond noir et bordée par des filets blancs, rouges et 
noirs. Les carrés, qui se présentent verticalement et hori- 
zontalement dans le sens de la diagonale, contiennent 
fleurs stylisées avec intervalles de feuilles ; fond noir, 
fleurs blanches et jaunes ; bordures en filets rouges et 
blancs. 1. 

Les triangles contiennent une fleur Dionche et jaune 

à 3 branches avec filets gris sur fond noir. Les volutes 
se déroulent en rinceaux ornés d’élégantes feuilles noires 
et rouges ; le tout sur fond blanc. 


S inérienr: — Sur la paroi Sud de la nouvelle salle, 
a-été placée une bonne partie du dallage du frigidarium 
des Grands Thermes. Cette mosaïque a déjà été décrite 
dans notre rapport de 1917, pages 83 et 84. 


> 


*_ {4} Voir Rapport de 1947, page 80. 
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On ÿ a également placé les deux mosaïques qui étaient 


- disposées devant les petites piscines : ce sont des dessins 


en chevrons, avec bordure: ornementée en sorte de grec- 
que ; ‘la bande en bâtons roinpus qui se trouvait devant 
la grande piscine entre les colonnes ; enfin le seuil de la 
porte conduisant au caldarium situé longitudinalement | 
en face de cette piscine, : | 

Sur la face Nord de la même salle du Musée, on a pla- 
qué un médaillon provenant de la basilique chrétienne, 
angle Sud-Ouest, bas côté Sud. Au centre se trouve un 
sanglier sautant au- -dessus d’une broussaille, 

Ces diverses mosaïques, enlevées avec soin et lorsque 
le temps est sec, par monceaux repérés, sont facilement 
raccordées sur place par un ouvrier spécialement instruit 


"à cet effet. 


: La nouvelle route de Saint- Aus à Fedj-M'Zala avec 


embranchement sur Djemila a été enfin livrée à la circu- 
‘lation en 1919. C’est une facilité nouvelle pour la visite 


de nos belles ruines. 
13° Timcan : 


Les travaux et découvertes de Timgad pendant l’année 


1919 se classent de la façon suivante : 


I. Entretien des ruines, 
IF. Restaurations diverses. 
TE. Découverte de voies. 
IV. — de maisons et d’ un ,oratoire chrétien. 
\: Pose de mosaïques au Musée. 


LE Eréretién des ruines. — Le travail de nettoyage des 
voies, l'enlèvement dans. les joints des dalles de toutes 
des herbes très denses qui poussent avec une rapidité et 
une. intensité extraordinaires, la destruction par la ‘bêche 
ou par l'incendie des végétations recouvrant les espaces 
de terres dégarnis de pierres, sont toujours l’objet de 
nos sûins incessants et absorbent une partie malheureu- 


op 


sement assez importante du crédit mis à notre disposition 
chaque année. 

À ces opérations de désherbage qui sont plus dispen- 
dieuses qu'on ne le croit, il faut ajouter la réparation des 
chaperons de murs qu’il est presque impossible de pro- 
téger efficacement contre les gelées de la mauvaise saison, 
._- Enfin ïl nous faut encore relever les petites piles en 

briques des hypocaustes des nombreux édifices balnéaires 
de Timgad, qui sont renversés soit par les ouragans, soit 
par des animaux errant dans les ruines, soit par la mal- 
veillance d'indigènes ou de gamins désœuvrés. 


IT. Restaurations diverses. — Nos travailleurs ont pu: 


remettre en place les marches du portique bordant le 
côté Sud du Decumanus Maximus Est, en +06 des Ther- 
mes Est. 

Ils ont également pu restituer au temple du Génie de 
la Colonie une bonne partie des 16 marches qui compo- 
saient le perron donnant accès au pronaos de cet édifice 
sacré. C’est sur ce perron, on s’en souvient, qu'étaient 
installées, avec les entailles nécessaires, les bases honori- 
fiques portant les inscriptions de Jupiter, Junon, Mi- 
nerve, Bacchus. | 

La voie Nord-Sud qui, partant de l'arc dit de Trajan, 
se termine presque en face des Thermes des Filadelfes, 
dans la partie Nord-Ouest de la cité, et constitue le boule- 
vard occidental de cette dernière, était garnie d’un esca- 
Jier de 6 marches qui se trouvaient à 5o mètres environ 
de l’arc de triomphe et avaient 5 m. 60 de largeur. Nous 
avons pu 1établir cet escalier et maintenir dorénavant les 
terres de la voie qui glissaient du côté Nord. 

En plus de ces remises en état, nous avons relevé quel- 
ques-uns des T8 piliers ou colonnes du portique extérieur 
Ouest découvert en 1918, à 13 mètres environ du mur 
d'enceinte occidental de la cité, et nous avons achevé 
l'enlèvement des murs berbères hourdés en terre rom- 
mencé l’an dernier. 
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La reslauration des édifices particuliers n'a pas été non 
plus négligée. Notre attention s’est portée sur deux im- 
meubles situés du côté Nord du Decumanus Maximus 
Ouest déjà partiellement consolidés en 1918, et sur deux 


_ Îlots placés dé l’autre côté de cette voie. 


-Le premier immeuble est séparé du flanc eut 
de l'enceinte du temple du Génie de la Colonie par une 
cour ou espace dallé, communiquant avec la voie et 
garni d'une fontaine hexagonale. Derrière cette cour, un . 
ur percé d’une porte limite un second : espace, large 
d’une dizaine de mètres en moyenne et s'étendant vers 
le Nord. - 

En’ avant de l'immeuble, un portique à 6 travées avec 7 
piliers de section carrée abritait 4 or dont : une 
plus grande que les autres. 

En arrière se trouvent un atrium séparé par 3 Shéco 
lonnèments d’un tablinum ayant conservé son dallage 
de pierre ; un puits avec sa margelle existant encore dans 
l'atrium ; un couloir divisé-en deux, et une salle oblon- 
gue dallée de 7 m. 80 sur 2 m. 70 contiguë à une cham- 
bre disposée sur son côté oriental et adossée au mur sépa- 
ratif des 2 cours. 

Viennent ensuite 4 petites pièces parmi 1ésdnclles une, 
de forme demi-circulaire, $'ouvrait par 3 entrecolonne- 
ments sur une salle de 8 m. de large sur 3 m. 5o de 
profondeur. 

Au Nord de ces distributions un long et étroit couloir 
précédé d’une marche avait son entrée sur la cour-arrière 
et menait directement à un second immeuble situé à 
d'Ouest de celui que nous venons de décrire. De cette 2° 
construction faisait partie une vaste salle disposée au 
Nord du couloir et s’ouvrant par une large porte sur la 
cour ; une colonne avec 2 entrecolonnements la divisait 

» parties. . e 

“a maison s’alignant sur le Decumanus à l'Ouest de la 

précédente avait, elle aussi, un portique de. 6 travées, 


que portaient 4 colonnes et 4 piliers carrés, deux de ces 
piles étant doubles, Quatre vastes boutiques avaient accès 
au portique ; elles étaient garnies chacune d’une arrière- 
boutique, et l'une d'entre elles possédait une sorte de ves- 
tibule formé par 2 colonnes distantes du mur antérieur 
de 1 m. 70. : | 

Au Nord des 4 magasins, atriuni dallé avec > galeries 
et 4 colonnes, tablinum au fond et couloir adjacent à 
celui-ci. Dans la partie occidentaie de l'immeuble, ou 
distingue = autres chambres el une »° cour derrière le ta- 
blinum. : 

Les deux îlots placés sur le côté.Sud du Decumanus 
Maximus Ouest et remis en état sont séparés par uue 
rue pavée en biais de 5 m. de largeur en moyenne. 

Le premier, adossé au flanc Ouest du marché aux vête- 
ments, était limité, au Sud, par une ruelle (1) qui le 
séparait des thermes du marché de Sertius. Un portique 
à 7 travées, avec 6 colonnes et deux piliers de section 
carrée, abritait 3 petites boutiques ouvértes sur le porti- 


que et communiquant. avec 5 pièces de dépôt ; et aussi : 


2 vasles magasins flanqués au Sud d’une grande salle 
mesurant 4 m. 75 sur 12 m. 85. Dans l'un de res maga- 
sins on a trouvé un sarcophage {» m. 50 sur o mm. 60). 

A l'angle Nord-Est de cette maison, qui servait certai- 
nement au commerce, a été rétabli le joli escalier de 6 
marches dont nous avons parlé dans notre rapport de 
1918 (2). | | un 

Le deuxième îlot qu'il nous reste à décrire avait sur 
la grande voie un portique à 7 travées avec 6 colonnes rt 
2 piliers carrés dont un double (3). 


On y distingue 5 boutiques communiquant par une 


baie avec le portique, autant d’arrièrg-boutiques, et, au 
Sud de celles-ci, 8 autres salles dont 2 ouvertes sur la rue 


{1 Largenr moyenne de cette ruelle : "60. 
(2) Page 77. | - 
13, Celui de l'angle Nord-Ouest. 
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_ ©rientale et 2 sur la voie Sud. Cette dernière a pérdu son: 
dallage. n n n 
Enfin, pour compléter Fénumération de nos travaux 
. de restauration, nous mentionnerons la réfection du mur 
Sud de la Bibliothèque, dont la partie supérieure s'était 
effondrée. | 


HL. Découverte de voies. — Une découverte intéressante 
a eu lieu à Timgad au cours des déblais opérés en 1919 Ë 
c’est celle d’une grande voie que nous avons exhumée à 
16 mètres environ au Nord du mur d'enceinte de Ja Cité, 
au Nord-Ouest de la porte secondaire Nord. - - 

Cette voie recouverte de daïles-inclinées, dans da direc- 
tion Nord-Est Sud-Ouest, a conservé sôn trottoir Nord, 
mais celni du côté Sud a disparu, ainsi qu'une partie du . 
dabage, pour faire place à des constructions de basse épo- 
que. : 

. La longueur déblayée est d'environ 8o mètres : la lar- 
geur varie entre 6 m. 40 et g m. 80, si l'on compte comme 
voie unc partie de terre non recouverte de dallage et 

faisant suile à celui-ci ; mais la véritable largeur primi- 

“tive, avant l’arrachement de Ja partie méridionale des 

: dalles, devait être de = mm. ÿ compris un égout de 1 m. 80 
de largeur. Les dalles en grès qui recouvrent l'égout 
ont une longueur qui varie.entre 1 m. 60 et? m. 35, 
avec largeur de o m. 40 à o m. 90. L ee 

Comme dans.bien des voies de Timgad le dallage s'est 
affaissé de chaque côté de l'égout qui étant établi sur 
fondations n'a pas assé comme le reste. | 

Cet affaissement atteint à certains endroits :jusqu'à - 
o m. 5o de hauteur. ue PSE 
. [est à remarquer que les dalles surmontant l'égout 
sont par places légèrement taillées en dos d'âne. 

À l'extrémité otcidentale de là voie, on aperçoit encore, 
tracée à la pointe, la ligne d’axe de la rue qui a servi.à 
son tracé. Là aussi elle change de direction, affecte Ja 
forme courbe et remonte au Nord. Des déblais à venir 


- Fa 


. 
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nous donneront probablement le reste de son parcours, 
qui parait devoir côloyer le flanc Ouest des Thermes des 
Filadelfes. 

Or la voie semble avoir élé établie pour donner accès 
à ce monument, ainsi que l'indiquent les traces et les 
restes de colonnes que nous avons trouvés le long de la 
bordure de la voie, ‘sur une trentaine de mètres de long. 
dans la fraction occidentale de la rue. 

I x avait là, sans aicun doute, un portique d'entrée ; 
une dépression du trottoir taillé en creux de o mn. 07 
sur une longueur de 3 m. o8 démontre que la porte se 
trouvait à cet endroit, entre le 3° et le 4° des 8 piliers 
retrouvés du portique. Deux autres colonnes disposées à 
3 mètres en arrière de chaque côté de la dépression du 
trottoir accusent encore la présence de ladite porte. {1 y 
aura donc intérêt à dégager entièrement l’espace compris 
entre le mur Sud des Thermes des Filadelfes et la rangée 
de colonnes, afin de voir s’il ne reste pas à des vestiges 
d’un grand vestibule ou de salles par lesquelles on péné 
trait dans l'établissement. 


Les constructions déblayées entre da voie et le mur 


d'enceinte Nord de la cité n'offrent rien de particulier. 
On remarque 4 murs se dirigeant du Nord au Sud et 
donnant 4 grands espaces vides qui devaient certaine- 


ment être subdivisés en salles de dimensions moindres. 


: Tout l'intérêt de la découverte réside donc dans l'accès 
que donnait aux Thermes des Filadelfes la voie exhumée. 


IV. Découverte de Maisons et d’un Oratoire chrétien. — 
En 1918 nous avions fouillé la partie des ruines de la 
cité qui était située dans le quartier Nord-Ouest, à l'Ouest 
du mur d'enceinte. En 1919, nous avons déblayé les 


constructions encore enfouies dans le sol et disposées à 


l'Est de ce mur. La longueur dégagée est d’une centaine 
de mètres sur une moyenne de 11 mètres de largeur ; 


l'épaisseur qu’avaient les bâtiments donnant sur le côté : 


occidental du boulevard Ouest de la cité était primitive- 
ment de 9 mètres, mais il y eut des emprises faites sur la 
voie à diverses époques et la largeur de celle-ci, qui était 
de 6 mètres, fut réduite à certains endroits dans des’ pro-- 
portions importantes, comme nous allons le voir. Le 

Les constructions mises au jour cette année commen- 
cent à 54 mètres au Nord de la face latérale septentrio- 
nale de l'arc de triomphe. En nous dirigeant du Sud au 
Nord nous. rencontrons : | | 


Un vestibule de 7 m. go sur 3 m. 4o desservant deux 
salles dont une a conservé des mangeoires en pierre pour 
les chevaux : | | 


; 
Une pièce de 8 m. 50 sur 4 m. 40 divisée en » parties 
dans le sens de la plus grande dimension par trois piliers 
s'alignant du Nord au Sud ; | 
Deux chambres juxtaposées : la première donnant sur 
le boulevard avec > mangeoires et l’autre (1) possédant 
un bassin avec décharge et radier en briques carrées 


_ (am. 5o sur 2 m.) ; 


Un alrium disposé au Nord d'un tablinum et séparé 
. de celui-ci par 3 entrecolonnements. Il avait primitive-. 
ment 8 m. 85 de large et a été agrandi plus tard de 4 m. 
en empiélant sur la voie. Le long du mur d'enceinte. 
s'appuie encore une cuve en pierre de forme demi-circu- 
laire avèc radier en briques ; 

Une chambre en largeur (2 m. 85) dans la direction 
Nord-Sud, adjacente à une seconde placée dans «cette 
même direction en longueur (5 m. ho) avec ouverture: 
sur un atrium dallé (>) dont une colonne du portique 
situé à J'Est subsiste. Le mur Sud de cet atrium pro- 
longé coupa le boulevard déjà obstrué par l’atrium pré- 
cité, seulement 2 baies furent ménagées dans la muraille 
en vue de ne pas interrompre tonte circulation dans les 
"2 parties ainsi séparées de la. rue. 


(1) 3"50 sur 3"10. 
(2) 7°80 sur 480. 


ee 


L'angle Nord-Ouest de la cour est occupé par un petit 
tablinum (4 m. 95 sur 3 m. 15), et le côté septentrional 
par une pièce étroite de 2 m. 5a sur 8 m. 5o ; 

Salle exiguë de mêmé longueur que la précédente et 
de > m. de large ; deux piliers occupent l’axe longitudinal 
sans que leur-présence puisse être expliquée avec une 
portée aussi faible. Là aussi la voie était traversée par 
un mur percé de portes, mais il n’en est resté qu’une 
longueur de 2 m. 10 ; L : | 

Espace vide de constructions de 11 mètres sur IT ni. 
30. On y distingue des traces de pavement en mosaïques 
de marbre. 

A partir de cet endroit, le boulevard possède le jeu de 
dalles de pierres de grès qui couvrait son égout. Ce dal 
lage se poursuit sur une longueur de 34 mètres. 

Viennent ensuite : * oo 

Une salle de 10 m. 85 sur ro im. 30 divisée en deux 
fractions inégales par une file de piliers s’alignant à 3 m. 
5o du mur Sud de la pièce. Aux angles Nord-Est et Sud- 
Ouest, traces de couloirs : J'un<de -o m. go ; l’autre. de 
o m, 7o de large. Sur de sol apparaissent des fragments 
de mosaïques (dans l'angle Sud-Ouest) ; une conduite 
d’eau en maçonnerie recouverte de dalles partait de l’an- 
gle Nord-Est en se dirigeant suivant la diagonale de la 
salle ; à cet endroit, le boulevard n'avait plus que 3 m. go 

de largeur. ne 

Trois pièces groupées et communiquant entre elles par 

l'intermédiaire de la plus grande-(7 m. 30 sur 6 m. oô) ; 
‘la plus petite mesurait 3 m. sur 6 m. 05 et n'offre aucune 
particularité. La chambre au Nord des précédentés (2 m. 
65. sur 11 m.. 4o) renfermait deux tombes chrétiennes. À 
«son angle Nord-Est la voie, rétrécie, n’est plus large que 


de 3 m. 55 ; mais après, elle forme un coude et revient 


à la largeur de 6 m. 15 par un retrait des constructions 
disposées sur son flanc occidental. 2 


ans une chambre de dimensions presque pareilles ‘à 
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Ici les bâtiments dégagés prennent une forme plus 
délinie et conslituent un ensemble plus visible que le 
reste. On voit un immeuble composé de deux chambres 
jumelées (1) suivies d’un atrium encore pavé en partie 
et ouvert par 2 portes sur la voie ; Sur son flanc occi- 
dental, deux petites pièces adossées au mur d'enceinte. 
Au nord de celles-ci et de l'atrium, salle occupant toute 
la profondeur du bâtiment et divisée en 3 fractions par 
2 files de deux colonnes chacune. La première section 
(celle de l'Ouest) de cette sälle contient 2 tombes et me- 
sure { m. go sur 2 M. 0. La partie centrale, avec une 
porte (de 1 nm. 2% de large) sur son côté Sud, avait une 
grande baie (2) munie de 3 entrecolonnements sur le 
côté Nord ; de ectte baie on descendait par 4 marches 
celles de la pièce qui nons occupe. Dans l’axe et près des 
<olonnes de la fraction Est’ nous avons trouvé une 


dalle (3) supportant 4 colonnettes, dont 3 seulement sont 


restées, : 


La picrre qui surmontait ces supports n'a pas été 
retrouvée. C'était certainement un autel ; devant lui, 
dans la troisième partie de la salle et près de la colon- 
nade orientale, nous est apparue une mosaïque chré- 
tienne dont la présence ne laisse aucun doute sur la desti- 
nation du local, affecté à un oratoire. 

Cette dernière partie de la pièce (4) possédait 3 tombes 
et une porte donnant accès au boulevard. La mosaïque, 
sur fond blanc, représente un chrisme de ton rouge 
composé du X et du P habituels. L'alpha et l'oméga l'ac- 
compagnent avec des feuillages et des fleurs aux tiges 
vertes. Le chrisme est d’abord entouré d’un cercle, lue) 


(4) L'une de 4" sur 405: i'autre de 4" sur 495. 
{2) Largeur : 2"90. 


{3} 0"72 sur 0=80. Ces colannettes étmient SG S 
o} ( a ?S étale x éex 

ja éaeo ele tt scellées sur la dalle dont 
(4j 4°65 sur 267, 


x 


= SG 


est encadré par un carré, loujours avec fond blauc, et 
orné de fleurs, puis, aux angles, de 4 canards lénant 
dans leur bec un ruban ou üne fleur. Le carré, qui inesure 
o in. 96 de côté, est lui-mème entouré par une bordure 


large de 10 centimètres et ornée d’une double grecque . 


rouge sur fond blanc. 

La plus grande partie de droite de la inosaïque a dis- 
paru, notamment le demi-cercle du P et l'oméga. 

Les colonnettes qui portaient la table d'autel sont en 
calcaire blanc ; hautes de o m. 37, elles sont d’un ordre 
ionique. de fantaisie ou plutôt de décadence. Le diarnètre 
est de o m. o7 ; la largeur du dé carré de la base di: 
OM. 10, ainsi ue l’abaque du chapiteau. Entre les deux 

volutes de cehwi-ci, le seul ornement est un losange por- 
tant à son milieu une rosaée. Au-dessous, » filets entre 
lesquels court une suite de losanges el de pelits carrés 
en saillie. 

Les tombes dont quelques-unes renfermaient des sque- 
lettes d'enfants sont invariablement fornrées par des 
tuiles de couverture inclinées l’une vers l’autre et se Lou- 
chant dans le haut. Chaque extrémité de la tombe est 
fermée par une tuile. 

La chambre disposée au Nord de l’oratoire mesurait 
5 m. 70 sur une longueur variant entre 8 m. 55 ét g mi. 
85, le côté oriental de la pièce étant placé de biais et 
‘ réduisant la voie à 5 m. 15 de large. Onze tombes y ont 

été trouvées. | 

Dans cette petite chapelle, nous avons eu la bonne for-. 
tune de découvrir une pierre avec inscription chrétienne 
assez curieuse, mais dont la fin est malheureusement diffi- 
cile à déchiffrer. 

“À partir de la fouille ci-dessus jusqu'au retour Nord 
du mur d'enceinte de la cité, nous n’avons trouvé qu'un 
espace vide de 16 m. 35, sané traces même * de construc- 
tions. 
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Au cours de la remise en état du portique découvert 
l'an dernier à l’ouest du mur occidental de la cité, on a 
exhumé, cette année, au droit de la onzième travée du- | 
dit portique en partant de son extrémité Nord, un curieux 
vaveau bien conservé avec son dallage en pierre. de grès, 
ses parois, et son escalier contenu dans un petit couloir 
de o m. go sur 5 m. 15. Le caveau même mesure 2 m. 35 
sur 1 m. 40 de large et 5 m. 7o de haut. Il va jusqu'à la 
ligne des colonnes en occupant toute la largeur du des- 
sous du portique (sur x m. 4o) ; l'entrée du couloir dont 
trois marches subsistent avait lieu dans l'intérieur de la 
maison qu'abritait le portique. 

Au fond du caveau on à trouvé beaucoup d' ossements 
el des débris de poteries très fines. 


s 


V. Pose de mosaïques au Musée. — Pendant l'été de 


- 1918 nous avions fait enlever, dans le but de la placer au 


Musée, la mosaïque de dallage qui avait été découverte 
-en 1916-(1) et qui représente une scène marine. Cette mo- 
saïque, bien qu'incomplète, mesurait g m. 6o de large 
(2) et n’était conséquemment pas facile à caser. Au début 
de 1919, pendant l'hiver où nos ouvriers ne pouvaient 
pas travailler dehors par suite de mauvais temps, nous 
avons fait placer ce dallage sur le mur intérieur Est de la 
nouvelle salle du Musée, en le retournant sur les côtés 
suivant une courbe suffisante pour permettre le SE à 
pement des cubes. ; 
Au-dessus et dans l'axe, nous avons accroché Ja repré- 
sentation du fleuve divinisé découverte aussi en 1916 dans 
le mêrne endroit que la mosaïque précédente (3) et déjà 


{1} Voir Rapport 1916, page 186. 

(2) Sur 2°60 de haut. Cette mosaique a été décrite dans notre rapport 
-de 1916, page 182. | 

13) Maison située au Nord du Capitole {voir rapport 1916, pages 175 
et suivantes). La scène marine vient de l'æœcus de la maison ; le fleuve 
divinisé d’une petite pièce située dans l’angle Nord-Est de cette salle 
principale de l'immeuble. 
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encadrée dans un châssis, en attendant la place définitive 
- à lui attribuer. | | 


Toujours au-dessus et à droite, nous avons fait la même 


opération pour le cadre contenant l'inscription BENE 


LAVA avec » paires. de sandales, mosaïque exhumée en 


1915 dans les petits Thermes situés dans la partie occi- 


dentale des ruines et décrits dans notre rapport de 1915 
Pages 150 et suivantes. | | 

Enfin, sur la même ligne et à gauche, nous avons sus- 
pendu la petite mosaïque trouvée cette année dans l’ors- 
toire et représentant le chrisme entouré de fleurs et de k 
canards. 

De plus, les essais de pose de mosaïques au dehors 
ayant donné de bons résultats, nous avons fixé, sur le. 


Mur Sud extérieur du Musée, le tableau figurant un 
fleuve couché avec l'inscription : 


FLYMen VAMACCVRA 


qui provient de la maison au Nord du Capitole et de 
l'extrémité Nord de Ja galerie de 33 mètres (voir rapport 
1916, page 181). HE | 


L'architecte en chef des monuments 
historiques de l'Algérie, 


A. BALLU. 


EUUUpUUUUUOoOOOe 


Docteur Edmond VIDAL  : 


La mort du Docteur Edinond Vidal, décédé à Alger, le 19. 
juin 1920, a profondément attristé non seulernent la Société 
Historique Algérienne dont il était Vice-Président, mais divers 
autres groupements parmi lesquels on peut citer : l'Orphe- 
linat Mutuel du Peuple : la Société de Géographie d'Alger et. 


‘ de l'Afrique du Nord ; L'Union des Femmes -de France où il 


avait occupé durant de longues années les fonctions de Secré- 
taire Général. : | 
Mobilisé dès les débuts’ de la guerre il fut promptement ap- 


_pelé à la Direction de formations sanitaires importantes telles 


que Compiègne. et d'autres plus voisines du front où, atteint 
par les gaz empoisonnés, il fut l’objet d’une citation du chef 
du corps de santé militaire et reçut la Croix de guerre. 
Chargé, après l'armistice, d’une mission d'étude en Espa- 
gne, Edmond Vidal que tant de fatigues endurées face au 
danger, avaient profondément atteint ne put donner chez nous 
la mesure des hautes qualités d'intelligence, de travail que 
ehacun s’accordait à lui reconnaître et que son attachement à 
la Société Historique Algérienne nous permettait d'espérer. 
Notre regretté collègue était : Chevalier de la Légion d'Hon- 
neur ; Grand-Croix du Mérite Militaire Espagnol ; Officier d'A-. 
cadémie ; Grand Officier du Nicham lftikhar ; Officier du Mé-- 
rite Agricole, etc. l . . | | 
Notre bureau présente à Madame Veuve Edmond Vidal ses 
.plus respectueuses condoléances. | | 
L. P. 


:— 340 — 


Bibliographie 
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les origines jusqu'à l'invasion arabe, tome V : Saint Optat et 


tes premiers écrivains donatistes, Paris, Leroux, 1920, 346 p. 80. 


M. Monceaux à publié il y a quelques mois le tome V de son 
Histoire littéraire de l'Afrique chrétienne, dont les tomes I-ÉV' ont 
paru de 1901 à 1912. On sait depuis longtemps de quelle impor- 
tance est cette œuvre, sur quelle masse de lectures et de recher- 


ches elle s'appuie, quel enrichissement elle apporte à nos con- . 
. naissances, pour la littérature chrétienne de Jangue latine et pour 


l'histoire des événements et des idées dans l'Afrique du Nord. 
Le tome V est étroitement lié au tome IV, et au tome VI, dont 
il faut souhaïter la publication prochaine. M. Moncaux a pris 
pour règle de faire précéder l'étude des ouvrages littéraires par le 
tableau des circonstances historiques où ils se sont produits. 
C'est ainsi qu'il a _procédé, dans le tome I, pour la période des 
no dans le tome I, pour da phase centrale du Ille siècle. 
À partir du IVe siècle, l'abondance de la matière a multiplié les 
volumes. Le tome ELI traitait le IVe siècle, abstraction faite du 
Mouvement donatiste.; le tome IV racontait l’histoire du dona- 
tisme ; le tome V étudie les premiers écrivains donatistes, et le 
premier catholique qui engage la polémique contre eux, saint 
Optat ; le tome VI aura pour sujet saint Augustin et ses adver- 
saires. Ces trois derniers volumes formeront COTpS : dès mainuter- 
nant, en appendice au tome V, M: Monceaux donne la restitution 
de trois ouvrages donatistes dont l'examen viendra seulement au 
tome VI ; dès maintenant, pour la connaissance des premiers 


-donatistes, les œuvres de Saint Augustin sont souvent utilisées 5 


enfin il va de soi qu'en lisant le tome V, on est constamment 


-amené à se reporter aux exposés historiques du tome IV. 


M. Monceaux, néanmoins, a voulu que chaque volume, et même 
chaque chapitre, constituât une ‘unité et pût au besoin se lire à 
part. De plus il tient à ne négliger aucune donnée, et à tirer des 
documents tout. ce qu’ils renferment : il revient au même texte 
à plusieurs reprises, pour l'observer de points de vue différents. 
Il résulte de là qu'on rencontre, en plus d'un passage, des déve- 
loppements très voisins les uns des autres. Les Gesta purgationis 
Caeciliani et Felicis, utilisés au tome IV comme source historique, 
reparaissent au tome V, pour ce qu'ils nous apprennent sur les 
débuts de la littérature donatiste et sur la méthode d'Optat. La 


Passio Mazximiani et Isaac, commentée.au ch. II du tome V en 


tant que monument de la littérature martyrologique, est exa- 
minée de nouveau au ch. IV en tant qu'ouvrage de l'évêque Ma- 


@robius., En comparant, par exemple, les p. 172-173 et 232-233, on 
verra comment M. Monteaux accepte de se répéter pour rendre 
je chapitre sur Parmenianus accessible à qui n'aurait pas lu le 


” chapitre sur Tycontus. L’inconvénient est négligeable, parce que 


seule une lecture suivie de toute l'Histoire littéraire le rend sen- 
sible ; or il est évident que l'Histoire littéraire est faite aussi 
pour être consultée par qui cherche des renseignements sur tel: 
auteur ou tel livre. Elle est parfaitement adaptée à cette fin. Les. 
sommaires des chapitres, très détaillés, tiennent lieu d’index, et 
l'on trouvera chez M. Monceaux, pour toutes les questions qui: 
concernelit la période étudiée, les éléments de réponse qui peu-. 
vent être fournis dans l'état présent de nos connaissances. . Je 
n'ai pas besoin d'insister sur la clarté et la précision avec les- . 
quelles sont discutés les problèmes les plus délicats, identité de 
Donat des Cases-Noires et de Donat de Cartliage, date du traité 
d'Optat, distinction des deux éditions de ce traité. 

Dans une histoire littéraire qui traite du IVe siècle en Afrique, 
il ést inévitable que la littérature, au sens étroit du mot, occupe 


‘une place relativement restreinte. Parmi lés matériaux qui per- 


mettent de reconstruire les productions donatistes figurent, au 
premier plan, des actes judiciaires, des procès-Verbaux d'assem- 
blées, des documents martyrologiques, qui n’appartiennent à la 
littérature que par accident, et à l'insu des auteurs. Les écrits 
de Donat et de Parmenianus (exception faite pour un sermon que 
M. Monœaux attribue avec vraisemblance, mais non sans 
réserves, à Donat) ne nous sont point parvenus. directement : 


” nous les entrevoyons à travers les réfutations d'Optat: ét d’Au-. 


gustin. Le Liber regularum de Tyconius est conservé : mais c’est, 
somme toute, un manuel pédagogique, avec la sécheresse inhé- 
rente au genre. Optat est, littérairement, la physionomie la plus 
intéressante : nous avons son ouvrage, dont M. Monceaux analyse 
finement les qualités. Encore est-ce un pérsonnage bien pâle, 
comparé à ceux que présentaient les tomes précédents, Tertullien 
pour le tome I, Cyprien pour de tome Il, Arnobe et Lactance 
pour le tome III, et à celui qui dominera le tome VI, Augustin. 
Le tome V, en ce qui regarde la littérature proprement dite, 


se trouvait déshérité. 


Le mérite de M. Moncéaux est d'autant plus grand, d'avoir 


__ évoqué, en partant de ces jriuvres fragments et de ces textes 
-médiocres, des individus vivants : Donat avec son orgueil, son 


énergie, son talent d'organisation ; Tyconius, bel exemple de 
probité intellectuelle ; Parmenianus avec son caractère modéré, 
son éducation de rhéteur, et les violerites que lui imposent les 
traditions de la secte ; Optat, tempérament de chroniqueur mué 
par les circonstances en polémiste, brave homme, spirituel, écri- 
vain estimable, quand le mauvais goût dé son époque ne l'en- 


‘traîne pas. — Ces auteurs sont généralement peu lus. Peut-être 
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les citations de leurs œuvres que donne M. Monceaux leur vau- 
dront-elles quelques lecteurs. Ces traductions sont excellentes, 
d'une aisance et d'une netteté dont ne s'étonneront pas Ceux qui 


ont appris jadis de M. Monceaux comment on fait une version. 


latine : ils reconnaîtront ici leur maître. 

M. Monceaux constat Comme un phénomène certain, mais dit- 
ficilement explicable (p. 242), qu'il n'y a pas trace avant Optat 
d'une littérature anti-douatiste : durant un demi-siècle, de 313 à 
366, les catholiques ont laissé le champ libre à leurs adversaires. — 
Il est possible que cette abstention ait été calculée. Ecrire contre 
les donatistes, c'était attirer sur eux l'attention des lettrés, ris-. 
quer de favoriser indirectement leur propagande dans l'élite <t 
hors d'Afrique. On préférait sans doute éviter le scandale, taire 
le mal ; pendant cinquante ans, les catholiques ont cru qu’ils 
viendraient à bout du schisme par la voie des édits et des pro-- 
vès, avec l'appui du pouvoir impérial. Ils ont reconnu que cette 
voie était peu sûre quand la réaction de Julien a déterminé une 
renaissance du donatisme : alors seulement ils ont senti la néces- 
sité de la polémique littéraire. #2: 

Restitution d'ouvrages disparus, appréciations critiques, por-- 
traits d'écrivains, observations psychologiques, tout cela nous 
aide à nous représenter ce monde africain, remuant et passionné, 
où s'enchevétrent les conflits de personnes, les controverses théo- 
logiques, les rivalités provinciales, les soulèvements indigènes et 
les jacqueries. M. Monceaux souligne le caractère violent du 


mouvement donatiste, le fanatisme de ses adhérents, leur tacti-. 


que singulière qui recourt alternativement aux textes bibliques 
et aux matraques des Circoncellions. Il indique, comme contre- 
partie, la tendance de l'Eglise, à peine sortie de la persécution. 
à devenir ellemême persécutrice, et, jusque chez l'honnête «et 
sympathique Optat, il voit apparaître la raison d'état, « ce sinis- 
tre principe, que la fin justifie les moyens » (p. 291). Grâce à 
cette impartialité d’historien, grâce à la sûreté de sa méthode, 
son nouveau livre est, comme les précédents, une contribution 
très précieuse et très originale à l'étude de l'Afrique ancienne. 


Eugène ALBERTINI. 


A. GROHMANN, Aethiopisthe Marienhymnen, Leipzig, 1919, XII-507 
p. in. "TR È 


La poésie éthiopienne est uniquement, comme en syriaque et 
en copté, une poésie ecclésiastique et les hymnes en l'honneur 
de Ja Vierge y tiennent une place considérable. Deux recueils 
sont particulièrement importants : ke Mäkhlétâ Sëgé, conservé 
dans les manuscrits de Londres, de Paris, de Berlin, de Pétro: 
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grad et de Jérusalem et le Akkonou Béësi (1), dont il existe des . 
manuscrits à Paris, à Londres, à Berlin et à Vienne. Ce dernier 
reeueil avait déjà été publié par Budge, d'après les manuscrits 
de lady Meux (2), ce sont les pièces de vers qui terminent chacun 
des récits des miracles du Taëmra Mâryâm, recueil des miracles 
de la Vierge, traduit entre 1441 et 1442 de l'ouvrage composé en 
arabe vers 1396 par Jean Eskouf, moine du couvent de Kalamôüu 
dans le Fayoum. Mais cette publication de luxe et non mise 
dans le commerce était presque inaccessible : elle ne compre- 
nait du reste que le texte éthiopien et la traduction anglaise 
sans apparat scientifique. Au contraire, l'édition de M. Grohmann 
est précédée d’une introduction où il décrit les monuments ana- 
logues de la Mariologie em gèëz.; chaque pièce: de vers : est 
accompagnée d'un commentaire détaillé. 

Après l'édition de deux saldm à Marie, d’ après un manuscrit 
du British Museum, l'ouvrage se termine par un index de 51 
pages à deux colonnes (p. 414-464) destiné à compléter le Lericon 
acthiopicun de Dillmann, par un second index des noms et des 
choses (p. 405-49%), destiné à faciliter les recherches, enfin par 
une bibliographie (p. 493-504) aussi complète qu'on peut le sou- 
haïter et par la liste des passages bibliques qui y sont cités. 

C'est un des ouvrages les plus importants qui aient été publiés 
depuis longtemps sur la littérature éthiopienne et on ne peut 
que féliciter M. Grohmann de la manière dont il s’est acquitté : 


. de sa tâche (8). 


, René Pise 


(1) Ce nom a été donné au recueil d’après. ré deux premiers 


mots de la pièce imitiale. 
(2) The Miracies of the blessed Virgin Mary, Londres 1900, in-4°. 


(3) Aux rapprochements indiqués dans le commentaire, j'ajou- 
terai les suivants : Miracle XIV, la tradition d'après laquelle 
Fulbert, évêque de Chartres au XI siècle, fut guéri par la Vierge 
qui de frotta avec le lait de ses mamelles, Guillaume de Malmes- . 
bury, Gesta Regum Aniglourum, L, III, $& 285, ap. Migne, Patrologia 
latina, T. 179, Paris, 1900, in-8o, col. 1258, et reproduite dans 
Aâgar, Marienlegenden, éd. Neuhaus, Heilbronn, 1886, petit iri-8e, 
ne XXI, p. 130-135. — Mirécle XV, Cf. Aûgar, Marienlegenden, ne 
XIII, p. 66-72 et les rapprochements cités. — Miracle XXV, Méon 
Nouveau Recueil de fabliaux et contes inédits, Paris, 1823, I. LU, 
p. 314 et suiv. — Miracle XXIX (et notes de la strophe XXII du 
Mâkhlét4 Sëgé, p. 292) : ce récit faisait lé sujet äle trois peintures 
dans l’église de.Towari, à quelque distance de Gondar, men- 
tionnées par Lejean qui donne un résumé de la légende : Voyage 
en Abyssinie, 8 XI, Tour du monde, T. XII, 1865, 2 semestre, p. 
250, col. 2. - 
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IBN MUYassaR, Annales d'Egypte, texte arabe édité par Henri 
Massé (Publications de l'Institut français d'archéologie orien- 
tale), Le Caire, 1919, in-4°, XXIII-149 D. - 


M. AMlassé, dont la Revue Africaine annonçait récemment l'im- 
portant travail sur le poète Saadi, ne borne pas à la. littérature 
persane son activité scientifique. Pendant un séjour de plusieurs 
années ei Egypte, il s'est attaché à l'étude des historiens de ce 
pays. Il a entrepris ‘une édition d'Ibn ’Abd-el-Hakem, dont le 
premier fascicule à déjà paru ; et entre temps a préparé l'édi- 
tion d'Ibn Muyassar, que l'imprimerie de l'Institut français du 
Caire livre aujourd'hui au publi. 

Les Annales d'Egypte d'Ibn Muyassar ne nous étaient connues 
que par un seul manuscrit, actuellement à la Bibliothèque natio- 
nale, et jusqu'ici inédit. Ce manuscrit est loin d'être sans dé- 
fauts : les points diacritiques, notamment, sont disposés parfois 


avec une cértaine fantaisie : ce qui ne contribuait pas à faciliter 


le travail de l'éditeur, travail toujours délicat lorsqu'on n'a à sa 
disposition qu'un manuscrit unique. | 

Mais il y a plus grave : le texte présente d'importantes lacunes, 
et même semble avoir été quelque peu bouleversé. Ainsi les pre- 
mières années dont traite l'ouvrage ne se trouvent point en tête, 
mais reportées en bloc au milieu du texte. Ce passage, il est 
vrai, u'est peut-être pas d'Ibn Muyassar lui-même ; mais ne lui 


a-t-on pas contesté — à tort, semble-t-il, comme le démontre M. 
Massé — l'ensemble de l'ouvrage ? Quoi qu'il en soit, par un 


scrupule peut être excessif, l'éditeur a conservé l’ordre du ma- 
nuserit : cela importe peu, car l'ordre logique est aisé à rétablir. 

C'est en effet une chronique, où les événements sont notés 
année-par année, selon une disposition fréquemment adoptée par 
les historiens musulmans. Cette chronique s'étend sur l'histoire 
presque tout entière de la omination fatimide en Egypte : depuis 
36% de lhégire (972-973 J. C.), date de l'entrée solennelle d'el- 
Mo'ïizz au Caire, jusqu'en 553 (1158 J. C.), au milieu du règne de 
l'avant-dernier Fatimide. Mais il est d'importantes lacunes, dont 
l'une d'un demi-siècle. I1 manque notamment les années 366-380 : 
588-438 ; 502-514 : Soit une grande partie du règne d'el-Aziz, tout 
le règne — sauf la première année — de son successeur el-Hakim. 
lacune particulièrement regrettable : celui d'ez-Zahir, et le com- 
mencement de celui d’el-Mostancir : enfin une partie du règne 
d'el-Amir. 

C'est dans la première partie surtout, on le voit, que les passa- 
ges perdus sont nombreux. De 439 (1047-1048) à 553 (1158), c'est- 
à-dire sur plus d’un siècle, la série des années est presque entière. 
Et ce siècle est celui des premières croisades, qui intéressèrent si 
directement l'Egypte : Jérusalem appartenait depuis un an au 
souverain fatimide quand les Croisés s’en emparèrent en 1999. 


“À vrai dire, Sur ces grands événements, Ibn Muyassar n'apporte 
guère de lumières nouvelles : il se borne à enregistrer les faits. 
Ce n’est point un historien de premier ordre : ce qui ne vent 
pas dire qu'il soit dépourvu d'intérêt. S'il est d'ordinaire peu au 
courant des événements extérieurs, il en sait plus long sur 
ceux qui se passent à l'intérieur de l'Égypte ; et les renseigne- 
ments qu'il donne sur une période aussi troublée que celle des 
Fatimides ne sont point à dédaigner. Certes, ils sont disposés 
sams ordre et sans-perspective ; tout est mêlé dans ces lignes : 
politique du souverain et de ses ministres — qui comptent seuls 


_d@ plupart du temps — lutte des vizirs entre eux, troubles qui 


agitent le pays, incursions de pillards aux frontières, inaugura- 
tions de monuments, nominations de fonctionnaires, fixations de 
soldes. cours des deurées, prohibitions diverses : toutes sortes de 
petites indications qui sont fort précieuses pour conmaître la vie 
fe l'Egypte aux onzième et douzième siècles : elles viennent 
souvent fort à propos confinmer ou compléter celles de Magrizi 
ou d’Abou'l-Mahasin. Notamment, Ibn Muyassar apporte une im- 


 portante contribution à l'onomastique égyptienne, et donne d'in- 


téressants détails sur la topographie du Caire à son époque. et 
sur les monuments qui s'y élevaient. M. Massé a mis en lumière 
tous ces. éléments d'information nouveaux en les groupant judi- 
cieusement en plusieurs index : I. Index historique {personna- 
ges) ; I. Index géographique ; TIT. Edifices, monuments et quar- 
tiers (du Caire) ; IV. Index administratif. (fonctions et titres di- 
vers) ; V. Ouvrages cités. # 
Une traduction aurait été la bienvenue : c’est je crois un com- 
plément indispensable à l'édition de tout texte historique orien- 
tal. Mais à défaut de traduction, un somanaire très détaillé, 
année par année, a été dressé par M. Massé : cela aïdera les 
recherches, et augmentera les services que cette édition est ap- 
pelée à rendre. 
Henri BASSET. 


HENRI RBASSET. — Ze Culte des Grottes at Maroc, 1 vol. de 129 p. 
in-8°, Alger, Carbonel, 1920. | 


La thèse complémentaire de M. Henri Basset, Le Culte des 
Grottes au Maroc, contient, dans ses cent vingt cinq pages, un 


‘ modèle d'enquête ethnographique et une théorie aussi nenve que 


suggestive Sur le développement de la religion berbère au contact 
des diverses religions qui, depuis trois mille ans, se sont succédé 


ans l'Afrique du Nord. 


Géographiquement limitée. l'enquête a été menée à fond sur le, 
terrain et dans les innombrables études auxquelles a déjà donné 
lien l'exploration du Maroc. On sent l'auteur familiarisé non sen- 
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lement avec l'entière bibliographie de la question, mais «avec le 
pays et les Llommes auxquels elle s'applique. Il connaît, exploite, 
en les passant au crible d'uné critique déliée, tous les travaux 
déjà connus, et il y ajoute, presque à chaque page, des observa- 
tions inédites et personnelles. On a l'impression, en Le lisant, 
qu'il a épuisé toutes les séries de faits susceptibles d’être cons- 
tatés, et que les résultats des recherches ultérieures sur le sujet 
qu’il a choisi ne ponrrqut que s'inscrire dans le cadre qu'il vient 
de lui imposer pour toujours. On le suit avec un intérêt soutenu, 
et aussi avec un sentiment de pleine sécurité, tant il a inis de 
lovauté à distinguer nettement la part des hypothèses toujours 
ingénieuses et celle de l'analÿse constamment objective, péné- 
trante et ordonnée. 

‘ Dès son premier chapitre. il note ce fait, et y» insiste, que 
toutes les grottes ne sant pas objet de cuite. On trouve au Maroc 
des grottes profanes où l'indigène pénètre saus scrupules ni pré- 
cantions, pour les besoins de son existence journalière : les unes 
servent. d'habitation aux troglodvtes de Fez, de Taza, du Moyen 
et du Haut Atlas : d'autres donnent asile aux contrebandiers et 


aux fabricants de poudre clandestine, tel le Kehf el Baroud des. 


environs de Rabat : d'autres enfin. et c’est la généralité, notam- 
ment dans le Zerhoun, ont été aménagées en magasins pour les 
récoltes où en étables pour les troupeaux, La même grotte peut 
être saurée pour les uns. indifférente aux antres, comme le 
Keht-el-Hamam d'Henchir Faraoun ; tandis qu'ne même popula- 
tion, ceïle de Fez, par exemple, n'hésite pas, ans le même temps 
et presque aux mêmes lieux. à utiliser. pratiquemem les grottes 
de Bab Gnissa, et à réserver pour ses dévations la caverne d'El 
Makta. M. Henri Basset induit «le ces oppositions que la grotte 
madocaine u'est pas sacrée en elle-même. alors que peut-être elles 
attestent seulement, une fois de plus, la nécessité où toute religion 
se trouve placée de restreindre la part des dienx an profit des 
hommes, et. de-se ‘séculariser elle-même pour laisser vivre ses 
fidèles : et il s'efforce ensuite de dégager la raison, à découvrir 
en tout état de sause, pour laqnelle les grottes dn Maroc. anjoutr- 
hui sacrées, le sont devennes. En à £ 
À juste titre, l'autenr ne la cherche pas dans les mithes que 
l'imagination populaire, plus on moins ‘influencée par des fra- 
ditions étrangères et savantex a fait éclore dans les grottes on 
autour d'elles. Ce n'est évidemment point parce qu'elles passent 
pour revréler des trésors, ou s'enfoncer dans la terre à des dis- 
tances fantastiques. où se refermer à jamais sur Jes imprudents 
“qui en auront franchi le seuil, on retentir à certaines dates de 
musiqnes mystérieuses et de danses de l’autre monde, que la 
religion s'est emparée d'elles. .Au contraire, comme l'a bien, vu 
M. Henri Basset, les contes païens, comme les légendes juives, ou 
islamiques, on islamisées, s’y sont épanouis dans l'atmosphère 


RE , 


. religieuse qui les enveloppait déjà : ils en sortent, au lieu d8 


l'avoir créée, et le secret de l'horreur que certaines grottes inspi- : 


-rent.est . à demander aux rites’ élémentaires, identiques dans le 


temps et l'espace, dont elles requièrent et abritent l'accomplisse- 


ent. 


Il y a les rites agraires destinés à aider la nature à renaître : 
lors de certaines dates fixées, des « moucems » se tiennent dans | 
les grottes ; on y offre des sacrifices ; on y prononce des prières ; 
comme à Sefrou, on y revient, en dehors de ces fêtes périodiques, | 
à n'importe quel moment de l'année, dès que là sécheresse de- 


‘vient, par sa persistance, dangereuse pour les récoltes ; on va ‘ 


mème, dans certaines contrées, jusqu'à renforcer l'action fécon- 
dante des immolations par-un effet banal de magie sympathique : _ 
les hommes et les femmes de la tribu, pendant une nuit de l'année 
qui, sélon les pays, s'appelle la nuit du bonheur, ou la nuit de l'an, 


ou la nuit de l'erreur, entrent pêle-:mêle dans la grotte, et à un 


signal donné, toutes torches éteintes, s’y accouplent au hasard. 


‘I1 y a, dans le Dadès, chèz les Infedouak de Demnat, dans le 


Sous, chez les Neknafa, des rites oraculaires : tantôt on inter- 
roge la grotte par l'intermédiaire d’un chérif ou d'un marabout,. 

et elle répond par un sifflement ou un grondement qu’ils inter- 
prètent ; tantôt il suffit au croyant de dormir une ou plusieurs 
nuits dans le sanctuaire et de recevoir en songe la réponse qu’il : 
attend. Il y à, le plus souvent aux mêmes lieux, des rites théra- 
peutiques : la grotte des Imeghan, celle d’'Imi n Taqandout sont 
visitées en tout temps par les malades qui y recouvrent la santé, 

soit grâce aux oracles qui y sont rendus, soit par simple incu- 
bation, grâce aux effluves salutaires dont ils ÿ sont pénétrés. Il 
y a, enfin, les rites purificatoires, ces eurieux asifed que M. La-. 


_oust a. révélés chez les tribus de l'Anti Atlas et au cours desquels 


deux poupée d'argile, que la tribu avait d'abord promenées pro- 
cessionhellement à travers son.territoire pour-concentrer sur elles 


. toutes les influences mauvaises éparses dans la campagne, 


sont, en hâte, déposées à l'entrée dé grotte PRE leur cortège en 
dépandade, : 

.De cette dernière cérémänie les indigènes donnent une expli 
tation que ‘M. Henri Basset. adapte ä tous les cultes des grottes : 
elle a pour but d'écarter les maléfices des génies ou « jnoun » : la 
procession initiale fait passer dans les poupées le. mal que les : 
« inoun » ont semé sur les terres de la tribu ; l'abandon des pou- 


pées rend aux génies, toute leur liberté, et chacun s'entuit au plus 


-vite pour leur échapper définitivement : il a lieu à l'entrée de la 
grotte parce qu'elle est une de leurs: demeures préférées ou, pour" 
mieux dire, un .de leurs + passages » favoris. Aussi loin donc que, 
nous puissions ‘remonter, le culte des grottes est fonction de la; 
religion des inoun. C'est la présence des génies au milieu d'elles: 
qui les consacre ; mais, selon une rule de M. Henri Basset, 


mn 


que je juge trop radicale et trop étroite, si les génies les habitent. 
«ils n’en sont pas l'âne » (p. 95) et hantent aussi bien les sources 
et les arbres. Cas particulier d’une religion plus vaste, le culte 
des grottes ne saurait l’absorber à lui seul ; et il s'est, au ‘con- 


traire, en mainte occasion, laissé absorber lui-même par les re- 


ligions plus évoluées qui l'ont rencontré sur leur route. 
Aujourd'hui, en effet, les génies des grottes, ordinairement dif- 
. férenciés, se subordonnent souvent à un saint de l'Islam ou se 
façconnent à sôn image. Ainsi les grottes du Dfebel Kourt, celles 
du Loukkos inférieur, appartiennent à Moulay Abd el Qader el 
: Djilani, une célébrité de l'hagiographie musulmane que ses fidé- 
‘les viennent y vénérer. D’autres, dans le Gharb, sont vonées à 
Moulay Abd es Selam ben Mechich, ou à Moulay bou Selhant. 
L'histoire de tous les pays abonde en changements du mème 
genre. On peut même poser en loi que là où le mouothéisme con- 
quiert un domaine antérieurement livré à des croyances poly- 
théistes, il les capte par un mécanisme uniforme d’une touchanie 
simplicité : il ne tue pas les. dieux qu'il évince ; il se borne à 
eur métamorphose ; ils deviennent les serviteurs exemplaires 
du dieu unique dont il instaure la souveraineté sans partage, Dans 
lItalie catholique, dans la Grèce orthodoxe, les saints sont les 
successeurs des anciens dieux ; là San [orenzo à remplacé Vul- 
cain ; ici Saint Elie a remplarcé Hèlios. Dans les grottes maro- 


caines, la substitution est plus nettement visible que partout ail- 


leurs ; elle y émerge, en quelque sorie, en devenir : « À l'enfrée 
de la grotte d'Azaglou près Aglou, devant laquelle on vient, en 
moncem, chaque année et l'on égorge des bœnfs, est le tombeau 
d’un saint homme qui vint un jour, l'on ne sait d'où, s'établir 
dans la caverne, et mourut sant avoir dit un mot. Le fait est assez 
récent pour que l'informateur se souvienne du saint, et sache 
encore que le:moucem avait lieu avant son arrivée : mais il n'est 
pas douteux que désormais le culte glisse insensiblement des gé- 
nies’au marabout enterré à l'entrée : celui-ci apparaîtra bientôt 
comme le maître des génies de la grotte. On saisit Ià sur Le vif 
le phénomène de [la] captation » (p. 111-112). L'Islam l'a opérée 
en Afrique avec d'autant plus d'aisance que les dieux berhères 
étaient des « jnoun », et que l'Islam oriental avail les siens, elas- 
sés, domestiqués ; et il Y à procédé d'autant plus souvent que le 
terrain avait été mieux préparé « par la domination romaine, 
et, peut-être aussi, par les efforts du ehiristianisnie naissant pour 
combattre, suivant les mêmes procédés qu'employa plus tard l'Is- 
lam, les cultes idolâtres..…. : à mesure qu'on s'éloigne des régions 
où Rome laissa sa marque, les maîtres des cavernes passent, en 


suivant tous les degrés, du grand saint musulman roi des génies.’ 


à la personnification demenrée entièrement païenne, et parfois 


même aux simplés jnonn. sans maîtres, comme aux temps pri- 
mitifs » {p. 101, 
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Cette vue de M. Henri Basset est originale”; et il serait tout à fait 
intéressant de constater effectivement cette espèce de choc en 


. retour que Rome et la civilisation romainé exerceraient encore - 


aujourd'hui sur l'évolution de l'Islam dans les pays jadis en leur: 
possession. Malheureusement, si la logique semble la postuler à. 
priori, les quelques exemples empruntés par M. Henri Basset aux. 
grottes du Gharb ne me paraissent pas suffisants pour l'établir.… 
Tout en approuvant la tendance de sa démonstration, je regrettais . 
qu'il n'eût pas étendu ses recherches à la totalité du Maghreb, . 
au lieu de les restreindre au seul Maroc, dont les frontières. 
actuelles brisent aussi bien, dans le présent, Funité ethnographi- 
que des Berbères que, dans le passé, l'aire de l'expansion lâtine et 


.de la conquête musulmane. Une carte de l'Afrique mineure, où 


eussent été marquées, par des couleurs variant avec la diversité: 
‘des cultes qu'y signale M. Henri Basset, les grottes sacrées préci-. 
sément repérées et décrites, rendrait parlante.une vérité qu'elle 
est seule capable d'établir expérimentalement. 

11 y à, du reste, dans l'exposé si clair et persuasif de M. Henrt 
Basset d'autres conceptions que les archéologues n'admettront pas 
sans quelques réserves. D'après leurs souvenirs, ils inclineront 
sans doute à expliquer différemment l' « asifed ». Les poupées que 
les Ilalen et les Aït Isaffen promènent puis exposent ne leur 
.sembleront pas comme à lui-même les génies incorporés, 
mais les simples suppôts de la malfaisance diffuse à. tra- 
vers le pays qu'il s'agit de préserver. Ils les compareront 
plus volontiers aux mannequins qué, lors des Argées, le- 
peuple romain jetait dans le Tibre à la place des victimes 
humaines des temps primitifs ét verront en elles les simu- 
lacres du couple émissaire ;que la tribu avait voulu charger 
dié tous les maux qui la menaçaient elle-même, et qu'elle sacri- 
fiait de bon cœur pour assurer son propre salut. A les savoir 


précipitamment abandonnées à l'entrée de la cavèrne où s'arrête 


la procession de l « asïifed », ils se souviendront du regifugium, 
cette fuite rituelle du roi romain, et attribueront paréillement le 
sauve-qui-peut berbère, non à la crainte des maléfices que les 
poupées porteraient en elles, mais à celle des dieux qui habitent 
la grotte et qui, mal satisfaits du sacrifice de substitution que les 
poupées représentent, pourraient être tentés de venger sur ses 
auteurs la tromperie que ce sacrifice implique. C'est qu’à mon sens 
les « jnoun » des grottes ont beau être anonymes, indistincts, 
dépersonnalisés, ils oht tout de même une manière de numen, 
précis et redoutable. Ts sont essentiellement les esprits de la terre; 
et il est nécessaire de recourir à cette définition de leur nature pro- 
fonde pour rendre compte de toutes les formes de culte qu'a 
décrites. M. Henri Basset. De là procèdent, en effet, les essais de | 
magie sympathique dont les grottes sont le théâtre et qui tendent 
à réveiller les forces de la terre. A cela sé rattachent, comme chez 
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J'Asclèpios d'Epidaure, ou le Faunus de l’Albunea,; les oracles 
qui sortent de la bouche d'ombre, et les guérisons qui jaillissent 
du sein de la vie universelle. Par là s'expliquent tous ces rappro- 
chements, surprenants en apparence, rationnels à leur façon, 
puisqu'aussi bien le soleil, chaque matin, semble s'élancer des 
“entrailles de la.terre, de Phoibos Apollon et de l’antre de Delphes, 
de Mithra, « Soi invictus », et de ses « spelaea » obligatoires, de 
la grotte et du dieu radié de Constantine, de la grotte et du 
bélier à cornes d’or des Beni Snous, de la grotte et du disque 
solaire de Taza : les noms changent ou s’abolissent ; mais la réa- 
lité se retrouve identique à l'aube des religions, et ce n'est pas 
‘senlement dans la Rome d’Evandre, mais chez la plupart des 
peuples enfants, que le tronpeau céleste mugit dans. la caverie 
de Cacus. An reste, il suffirait de changer un mot à la phrase 
dont M. Henri Basset termine un de ses chapitres pour l'amener 


à une opinion que je considère comme la vérité et qu il a côtoyée 


sans cesse : « la fmeligion] de la Berbérie.. à ur: caractère chtho- 
nien parce que des génies sont sous terre » (p. 69). 

On le voit : l’auteur est de ceux qui pensent et qui font penser ; 
et-les historiens de l'antiquité le consulteront avec autant de 
fruit que les ethnographes de l'Afrique du Nord. Il se montre 


d'ailleurs, et c'est un mérite dont on ne saurait trop le louer, un. 


vrai « classique », nou seulement par les souvenirs nombreux et 
exacts qu'il garde des textes des littératures anciennes, d'Héro- 
dote à Corippus, mais par l'usage, élairvoyant et .mesuré, qu'il 


sait en faire, par la méthode rigoureuse d'une discussion où les 


arguments se dégagent sans effort. de l'énoncé sincère et limpide 
des faits, par l’élégante correction d'une forme sans apprêt comme 
Sans à peu près, par l'art, pour tout dire én un mot, .avec lequel 
les divers éléments du snjet sont élaborés et convergent discrè- 
tement vers l'idée centrale qui les éclaire et nous pénètre. Grâce 


à tontes ces qualités, ce petit livre est déjà celui d'un maître, et. 


M. Henri Basset n'aura qà rester fidèle à sa manière pour 
ajouter encore, dans les étndes berhères auxquelles il se -con- 
sacre, au prestige d'un nom qui en est depuis longtemps insépa- 
rable, Û 

l Jérôme CARCOPINO. 


Henri BASSET. “Essai sur la littérature des Berbères, Alger, (Jules 
Carbonet), 1920, — Un volume in-8°,. 446 pp. 


L'ouvrage de M. Henri Basset vient à son heure. Inaugurées, : 


“il y a quelque soixante ans par Hanotean, les études berbères 
ont, depuis lors et surtout depuis la création de l'Ecole des Lettres 
d'Alger, qui en est deventie le centre, pris un développement con- 
sidérable, Les travaux de M. René Basset, les rechenches pour- 
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suivies méthodiquement par ses élèves, en Algérie, en Tunisie, . 
au Maroc et jusque dans l'Afrique occidentale ont mis à la dis- 
position des érudits de précieux éléments d'information et de 


° “comparaison. Les enquêtes. particulières. sont aujourd’hui assez 


nombreuses, les documents recueillis d'origine et de nature assez 
diverses pour qu’il soit possible d'en tirer des conclusions d'ordre 


. général et d'en dégager quelqués-unes des caractéristiques les 


plus notables de la mentalité berbère. 
Les productions intellectuelles étudiées par M. Henri Basset se 
prêtent à merveille à ce genre de recherches par ce qu'elles sont 
l'expression spontanée de la mentalité populaire. Le mot litté- 
rature, toutefois. leur convient assez peu et l’auteur ne l'a sans: 
doute employé que faute d’un vocable mieux approprié. Il s’agit, 
en effet, de productions d’origine incertaine, sans cesse mema- 
niées et modifiées et dont la fixation par l'écriture est de date 
toute récente. Encore cette fixation est-elle l'œuvre des érudits 
européens où, @ qui est peut-être plus inquiétant encore, de leurs 


‘informateurs indigènes. Ajoutons qu'elles ne Hansen aucune 


préoccupation artistique, même rudimentaire . elles s'arrêtent, 
pour ainsi dire an seuil de la littérature. L'auteur en LA8RR lui- 


même la remarque à plusieurs reprises. 


Cette littérature, — (nous conservons ce imot par ce qu'il est - 
l’un nsage commode) — a pour moyen d'expression la langue 


. berbèré, et son aire d'expansion correspond à celui de cette lan- 


gue dans le temps et dans l'espace. Elle en suit les variations et 
subit le contre-conp de l'extension ou du recul de la langue elle- 
même. Aussi M. Henri Bässet at-il pris soin de résumer en . quel- 
qnes pages très précises l’état actuel de nos connaissances sur la 
question linguistique et sur les problèmes qu'elle soulève. Lais- 
sant toutefois aux spécialistes l'étude et la comparaison des divers 


* dialectes, it Sest surtout attaché à montrer la signification sociale 
- du- berbère. Il insiste sur ce fait que le berbère n'a jamais été : 


une langue écrite, sans doute par ce que les Berbères n'ont jamais 
atteint un degré de civilisation assez avancé pour éprouver le 
besoin d’nne écriture courante. Lorsque ce besoin s’est fait sentir, 
üs ont emprunté l'écriture d'un peuple plus évolué, dans l'espèce, 
l'écriture des Arabes. Mais ils ne s’en sont servis que rarement 
et pour l'expression d'idées étrangères à. leurs. préoccupations 
habituelles, (théologie, histoire rar exemple). On a bien conservé | 
le souvenir du Coran berbère des Berghouatâ et dé quelques 
livres analogues ; mais ce sont là des cas exceptionnels ; l'arabe 
a été et est resté la langue religieuse, même chez lès hérétiques, 
témoin les livres religieux et les chroniques des Abadhites. Quant 
aux tentatives effectuées pour élever le berbère à la dignité de 
langue littéraire, et dont la plus intéressante est, sans doute, 
celle de Mohammed-on-'Ali-ou Brahim dans le Sud Marocain, 
elle n'ont abouti qu'à de médiocrés résultats. ‘ 
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La « littérature écrite » a donc toujours été pour les Berbères 
quelque chose de factice et n’a jamais eu chez eux d'importance 
sérieuse, Les productions vraiment caractéristiques de leur génie 
appartiennent toutes à la « littérature orale » dont la persis- 
tance, comme celle de la langue ellemème, est intimement liée 
à celle de l’état social. Or, à diverses reprises la société berbère 
a subi le contact de sociétés plus évoluées. La domination roniaine 
a certainement exercé sur la mentalité africaine une action con- 
sidérable, encore que les traces en soient, sauf peut être daïrls 
le domaine eligieux (Cf. le travail de M. Henri Basset snr le 
Culte des Grottes au MaTWc), assez difficile à retrouver aujour- 
d'hui. I! en a été de même, de la conquête arabe et de l'invasion 
hilalienne, dont l'influence a été capitale. Cetix mêmes qui, par- 
mi les Berbères ont échappé à l'arabisation ont snbi l'influence 
des nouveaux venus ; ils leur ont emprunté des traditions, des lé- 
gendes, qui se sont superposées au fonds proprement indigène, 
et qu'ils ont plus ou moins déformées. L'auteur en donnera de 
nombreux exemples: De nos jours, enfin, la conquête française 
et le contact permanent des Européens et des indigènes, qui en 
est la conséquence, amèneront sans doute es changements 
rapides et profonds. Il était donc uræent d'étudier la « littéra- 
ture » berbère avant qu'elle ne soit modifiée et adultérée par la 
transformation inéluctable de la société qui l'a produite. 

Un pareil travail exige, ne fûüt-ce que pour la clarté de l'expo- 
sition, un classement des œuvres étudiées. I1 ue saurait, toutefois 
être ici question de distinguer des « genres ». notion tout à fait 
étrangère à une « littérature » aussi primitive que celle des 
Berbères. M. Henri Basset s’est donc borné à grouper textes et 
documents selon les sujets traités et le mode d'expression (prose, 
prose rythmée ou vers) employé. Tes productions berbères se 
partagent ainsi très nettement entre eux catégories : les contes 
et les poèmes. . 

Le conte apparaît chez les populations nord-africaines, 
même que chez tous les primitifs ou semi-primitifs, comme l’une 
des manifestations les plus typiques de la littérature orale ou 
spontanée. Il se présente sous les aspects les plus variés : contes 
merveilleux, que les femmes racontent aux enfants le soir, à La 
veillée ; contes plaisants, qui se réduisent parfois à des énigmes 
ou à des devinettes ; contes d'animaux, mettant en scène les êtres 
animés autres que l’homme, légendes, évoquant tantôt le sonve- 
nir des béros berbères ou des saints mnsnImans. tantôt expli- 
quant les particularités de la vie et des mœnrs animales, quel- 
quefois aussi, Mais très rarement, les phénomènes cosmologi- 
ques. M. Henri Basset a distingué avec un soin méticuleux res 
diverses variétés ; il s’est efforcé d'en montrer l'origine. la filia- 
tion. les déformations, les relations réciproques, apportant dans 
cette analyse, en même temps que beanroup de science et fe saga- 
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cité un sens littéraire des plus délicats. Peut-être abuse-t-il des ë 


interprétations sociologiques. Si ingénieuses que soient ses hypo- 
inéses, elles semblent parfois sinon gratuites, au moins su- 
rerflues. Par exemple, l'emploi de l'assonance ou de la phrase 
rythmée dans les formules inauguraËles des énigmes suffirait à: 
-En expliquer l'obscurité, sans qu'il soit nécessaire de supposer à 
cette obscurité même des raisons prophylactiques. L'étude des 
formules initiales et finales des contes merveilleux prêterait sans 
doute, à des observations analogues. La connaissance appro- 
fondie des faits sociologique, permet, en revanche à l'auteur, 
d'établir des rapprochements fort suggestifs entre les Berbères et 
es populations anciennes du. bassin méditerranéen et même de 
FEurope occidentale. Mais s’il ne perd jamais l'occasion de 
signaler les traits communs à tous les primitifs, il ne néglige 
pourtant pas de mettre en pleine lumière, les particularités pro- 
pres à l'esprit des Berbères. C'est, d'abord leur sens réaliste, qui 


-$e manifeste aussi bien dans leur façon de traiter les légendes hé- 


roïques ou religieuses que dans les récits inspirés par la vie quo- 
tidienne. Qu'ils soient princes, marabouts ou bergers les person- 
sages sont, avant tout des Berbères. Ils mènent la vie grossière 
âes indigènes, partagent leurs préoccupations, témoignent de la 


“même amoralité. La marque berbère est si fortement imprimée 


sur leur personnalité, qu’elle masque souvent leur origine véri. 
able. Le bouffon Si Djoha, qui tient une si grande place dans 
ies contes plaisants de l'Afrique du Nord, vient en droite ligne 
de FOrient, mais il s’est si bien façonné et adapté aux mœurs de 
ses nouveaux compatriotes, qu’il leur ressemble beaucoup plus 
qu'à son prototype, le cadi de Sevri-Hissar en Anatolie, la ma- 
tière des contes, n’est pas, en effet, spécifiquement africaine ; les 
thèmes que çes contes développent se retrouvent dans beaucoup 
‘l'autres contrées, mais ils ont été transposés par les Berbères 
conformément à leur sensibilité propre : ils se sont enchevêtrés 
et ont été modifiés par la fantaisie du narrateur au point de 
devenir souvent presque méconnaissables. Quant aux légendes, 

elles ne sont pas plus que les contes nées, d'ordinaire, sur le sol 
africain ; elles proviennent, au contraire, pour la plupart de 

Orient. L'islam d'abord, la littérature arabe ensuite, ont pro- 
curé aux populations berbères la matière que lèur imagination, - 
incapable de se dégager de l'ambiance quotidienne ne leur four- 
nissait pas. Une des influences les plus manifestes est, à COUP 

sûr, celle des Mile et une Nuits, qui ont joui de bonne heure et 
jouissent encore aujourd'hui d'une grande faveur auprès du pu- 
blic africain. À quelle époque furent-elles introduites en Ber- 
bérie ; on ne saurait le préciser. Ce problème et, d’une façon 
plus . générale, celui des rapports de la littérature arabe et de 


‘la littérature populaire africaine, sollicitera certainement l'atten- 


tion des érudits, M. Henri Bassé a le mérite de l'avoir posé ‘et 
d'en avoir montré d'importance. 
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Les poèmes sont, avec les contes, les manifestations les plus 
significatives de l'activité intellectuelle des Berbères, chez les- 
quels la poésie et le chant ont été de tout temps en honneur, Ils 


sont le plus souvent, mais non pas toujours doublés d'un accom- 


pagnerment musical exécuté sur des instrurnents plus ou moins 
primitifs :'le gambri ou guitare, en usage chez les Chléuh, le 
sbab (violon), la ghaïta (clarinette) et scandés par le tambourin. 
Quant au sujet, les poètes l’empruntent d'ordinaire aux incidents 
qui intéressent à un moment donné la vie de la collectivité 
(guerres, razzias, etc.) ou celle «de l'individu (amours, deuils, 
etc), sans chercher d'ailleurs à profiter de ces incidents parti- 
culiers pour exprimer des sentiments ou des idées d'ordre géné- 
ral. Il s'ensuit que les œuvres poètiques disparaissent dès que 
s'abolit le souvenir des événements à l'occasion desquels ils ont 
été composés. L'imperfection et le défaut d'originalité de la forme 
Jes condamne d'ailleurs à l'oubii. Si le goût du chant et l’apti- 
tude à.la poésie sont, en effet, communs chez les Berbères, bien 
rares sont les individus capables de traduire leurs sensations et 
leurs émotions en termes inédits ou par des images nouvelles. 
Les poëtes ne sont, k plus souvent, selon l'expression même de 
M. H. Basset, que des hommes ou des femmes « qui savent mieux. 
que les auires arranger les mots et dégager une pensée, comme 
il en est qui savent mieux $e servir de leur fusil ou de plus 
habiles au jeu de la Koura.» Ils se bornent donc, d'ordinaire, à 
reproduire les mots et les images employés dans des cas analo- 
gues par leurs prédécesseurs, et ne cherchent pas à les renou- 
veler. 


Pour ces diverses raisons les productions poétiques n'ont 


qu'une durée éphémère et ue se transmettent pas de génération 
en génération, au inoins sous une forme. précise et définitive. 
Quelques-unes d'entre<lles échappent cependant à cette règle 
générale. Tels sont les chants qui accompagnent les événements 
principaux on les travaux les plus importants de Ja vie journa- 
lière, (naissances, noces, funérailles, semailles, moissons). Leur 
répétition nécessaire en a consacré le caractère rituel ou social 
et en à maintenu l'usage chez des populations qui, d'ailleurs, 
n'en comprennent plus toujours le sens originel. Les ‘extes pro- 
venant de régions jusqu'à présent indemnes de toute pénétration 
étrangère, (Rif, Moyén et Haut Atlas) fournissent des exemples 
typiques de cette, poèsie d'allure fruste mais parfois empreinte 
d'une beauté âpre et sauvage. 

L'absence d'indications permettant de dater les textes recueillis 
interdit toute hypothèse d'ensemble ‘sur l'évolution de la littéra- 
ture des Berbères. M. Basset s'est donc contenté d'en étudier la 
répartition géographique. Passant successivement en revue les 
principaux groupes ethniques (Berbères marocains, Touaregs, 
Kabyles}, il recherche quels sont, dans chacun de ces groupes les 
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productions poétiques les plus répandues et en examine les carac- 
tères distinctifs. La poésie marocaine est essentiellement carac- 
térisée par les izlan (sing. izli), pièces assez courtes, tantôt im 
provisées au hasard des circonstances par le premier venu, 
homme ou femme, tantôt composées par des poètes de profession 
qui sont en même temps. des chanteurs. La forme en ést le plus 
souvent assez rudimentaire ; ce ne sont, dans bien des cas que 
äe simples phrases rythmées ; dans d'autre cas elles sont accom- 
pagnées de chants et de danses, comme il arrive pour les poèmes 
récités dans les thadert et les ahidous, sortes de réunions et de 
joûtes poètiques fort en honneur chez les Berbères de l'Atlas. 
Les sentiments exprimés sont également très simples. Les joies 
et les tristesses de la vie, l'amour, le thé sont les motifs habituels 
qui excitent la verve des poètes. Dans le Sud maro”ain, toutefois 
ce genre apparaît plus évolué. Le poète s'élève parfois à des 
considérations philosophiques ou religieuses, comme c'est le Cas 
pour le légendaire Si Hammou ou pour l'auteur du poème de Çabi. 
Sans doute existe-t-il aussi au Maroc des chants épiques, mais: 
nous ne les connaïssons guère. 

Identique à la poésie marocaine pour le fond, la poésie toua-. 
reg lui est très supérieure pour la forme. Les Touareg possèdent 
en effet une pnosodie soumise à des règles strictes et sont tout à 


- fait maîtres de leur instrument. Cette différence iient, selon M. 
_ Basset à certaines particularités de l'existence des Touaregs et 


notamment à l'importance qu'a prise chez ces nomades la vie de 
société. L'ahal, réunion où se rassemblent presque chaque soir 
les jeunes hommes et les jeunes femmes de la tribu et où l'on 
accourt parfois de fort loin, pour se livrer au plaisir de la musi- 
que et à la récitation de poèmes composés pour. la circonstances, 
est chez eux une institution de première importance. Les thèmes 
développés par les poètes sont toujours les mêmes, le violon, les 
voyages à travers le Sahara, les combats et les exploits des guer- 


_ riers. Mais les sujets préférés, ceux dont on ne se lasse point et 


qu'on reprend sans cesse sont, comme il convient en des réunions 
galantes, les femmes et l'amour, non pas, il est vrai l'amour sen- 
suel et même brutal, tel on pourrait l'attendre de Barbares, mais. 


comme l'indique M. Bassét en des pages d'une psychologie fine 


et pénétrante, un amour précieux et tout de surface, où la vanité 
tient plus de place que le sentiment ou la passion. Les quelques 
fragments cités par l'auteur, empruntés pour .la plupart au 
recueil encore inédit de textes rassemblés par le P. de Foucauld, 
nous donnetaient certainement une idée fort avantageuse de 
cette poésie, si nous ne savions qu'au Sahara. comme au Marc. 
ke poète fait rarement œuvre originale et reprend sans vergogne, 
pour son usage personnel, les images et les expressions tombés 
dans le domaine public. Les esprits originaux; comme cet Ata- 


karra dont certains chants mériteraient Ge figurer dans une an. 
thologie des grands lyriques, ne sont que des exceptions. 
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Protégés par le désert, les Touaregs sont restés, jusqu’à la fin 
du XIXe siècle, enfermés dans leur propre civilisation. L'occupa- 
tion française commence à peine à les mettre en contact avec le 
reste di monde. Les Kabyles, au contraire, entretiennent avec 
les Français, depuis trois quarts de siècle, des rapports de plus 
en plus fréquents. Aux relations hostiles du début, ont succédé 
depuis létablissement définitif de la domination française en Ka- 
bylie des relatioug d'une trature toute différente. Poussés Par leur 
avidité naturelle, obéissant aussi aux conditions économiques 
qui résultaient de la conquête, les Kabyies sont descendus dans 
les plaines et se sont inis au service des colons ; ils ont émigré 


vers les villes et se sont mêlés à la populace des ports et des 


grands centres. Certains ont même franchi la mer et sont venus 
travailler dans les usines de la métropole. En mme temps ils 
voyaient leur antique indépendance abolie, leurs institutions sup- 
prinrées ou modifiées. De pareils changements sociaux ont eu 
. ur répercussion sur la poésie. Entre les chants recueillis par 
Harioteau au lendemain de la conquête et ceux qui ont été ras- 
semblés quarante ans plus tard par M. Boulifa la différence est 
très sensible. Aux thèmes traditionnels, l'amour, la satire des 
individus. les luttes de tribu à tribu ou de çof à cof, se sont 
ajoutés des thèmes nouveaux : injustice du sort si dur aux mal- 
heureux, misère de l'individu isolé parmi les étrangers, et con- 
taminé par leurs vices, conscient de sa déchéance mais inca- 
pable de faire l'effort nécessaire pour se relever. Les poèmes «de 
Si Mohand, sorte de «. Verlaine.» africain, dont les chants col- 
portés par ses compagnons de travail ou de débauche à travers 
toute l'Algérie y sont devenus populaires, expriment d'une ma- 
nière émouvante cette sensibilité particulière. 

Faut-il voir dans de semblables manifestations l'indice d'une 
évolution possible de la poësie kabyle et d'une façon plus géné- 
rale de la « littérature » berbère ? Celle-ci est-elle susceptible de 
se transformer et de s'adapter aux conditions nouvelles résultant 
du contact de plus en plus intime de la société berbère et de la 
société européenne ; doit-elle au contraire dans un délai sans 
doute assez lointain mais fatal, disparaître ? L'auteur pose la 
question. L'avenir seul y répondra 

La portée du travail de M. Henri Basset est donc considérable 
Sans doute la synthèse ainsi tentée ne peut être que provisoire ; 
‘elle devra être complétée sur quelques points, corrigée sur d'au- 
tres. Nous doutons toutefois que les études ultérieures aboutis- 
sent à des conclusions très différentes de celles qui ont été adon- 
." tées par l'auteur. L’ « Essai sur la littérature des Berbères » de- 
: Meurera dont l'ouvrage indispensable à tous ceux qui s’intéres- 
seront à la littérature et à la sociologie berbères. Ils le consul- 
teront d’ailleurs, d'autant plus volontiers, que la clarté de l'exipo- 
siftion, le souci de la composition, la sobriété et la précision de 
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+ : - - _ : | 
l'expression en rendent la lecture facile et agréable. Le livre de) 
M. Basset est non seulement un ouvrage de science et d'érudition, | 
c'est aussi, au meilleur sens. du mot, un ouvrage « littéraire ». 


G. YVER. 


E. L'AOUST, Mois et Choses: berbères, notes de linguistique et d’eth- 
nographie (dialectes du Maroc), in-8° de 531 pages, avec 112 
gravures où Croquis æt #4 planches hors texte, à Paris, chez | 
-Challamel, 1920, UE 


Parmi les jeunes berbérisants français qu'a formés la Faculté, 
des Lettres d'Alger et son doyen M. René Basset, M. E. Laoust 
a pris au Maroc où il enseigne le berbère à l'Ecole d’Interprètes 
de Rabat, une place importante. | 5 FM 28 

Avant.de quitter l'Algérie pour le Maroc, il avait déjà publié, | 
<en 1912, son Etude sur le dialecte berbère du Chenoua comparé | 
à ceux des Beni-Menacer .et des Béni-Salah. Il montrait par BR! 
qu’il aväit les qualités nécessaires pour étudier sérieusement lé | 
berbère et les Berbères. : #v | 

Dès son arrivée à Rabat, en 1913, à la fondation même de. 
l'Ecole d’Interprètes, M. Ei Laoust se met à l'œuvre avec une 
ardeur qui n'a jamais faibli et nous donne en 1918 son Etude Sur : 
le dialecte berbère des Ntifa (grammaire et textes) de 446 pages : 
in-8°, dans laquelle il annonce déjà ses Mots et Choses berbères. 

Il n'a pas failli à sa promesse et ses Mots et Choses berbères 
parus en 1920, forment 'un gros volume, non seulement précieux | 
pour les berbérisants, au point de vue linguistiqu£, mais aussi 
pour tous ceux qui s'occupent d’ethnographie nord-africaine. 

D'autres plus qualifiés que moi diront la valeur des textes, | 
donnés dans les Mots et Choses berbères, le vocabulaire et le: 
glossaire, je me bornerai à signaler ici l’importance .des docu- 
ments, proprement ethnogräphiques : mœurs et coutumes, 
croyances, industries, etc... qui, pour la plupart, sont inédits. 

Bien avant leur publication M. Laoust m'avait communiqué | 
une partie des documents recueillis «et m'avait même autorisé 
à en publier quelques-uns qui ont paru dans mon Coup d'Œù 
sur l'Islam en Berbérie (Res. ile LHist. des Relig. 1917). . 

Le livre, après une courte préface, une liste des tribus men-: 
tionnées dans cette étude, une autre des ouvrages consultés, un : 


“tableau de la transcription phonétique, comporte dix chapitres 


et un glossaire des noms des plantes. | 
Lès chapitres ont pour titres : E'habitation ; Le mobilier et Les 
ustensiles ; La nourriture ; Le corps humain (vocabul.) : Les; 
vêtements ; Infirmités et maladies ; Le temps, l'atmasphère, le 
ciel ; La culture, le labourage ; La moisson, le dépiquage, l'en. 
silage ; Le jardin et Le verger ; Le végétal, la forêt, flore berbère. 
23 


tières contenues dans ce livre et des excellents documents pu- 


— 358 — 


On voit par là que ia vie matérielle des Berbères marocains 2. 
été presque entièremnent examinée. 

Bien qu'aucun chapitre ne soit consacré à la vie intellectuelle, 
à la religion et aux croyances, il y a dans ce gros livre beau- 
coup à glaner sous <e rapport dans les divers chapitres. 

Le plan de chaque chapitre est uniforme. C’est d'abord un 
vocabulaire, puis l'étude détaillée dés diverses parties du sujet. 


pour laquelle M. Laoust donne très souvent le texte en berbère, 


avec ou sans traduction. Des figures schématiques accompagnent 
fréquemment le texte et l’éclairent. 
On ne cherchera pas ici à donner même un résumé des ma- 


bliés. 

L'ethnographe aura à le lire la plume à la main et trouvera 
à s’instruire presque à chaque page. 

À propos de la serrure en bois, M. Laoust aurait pu se reporter 
à ce qui a été dit dans la Revue d'Ethnographie et de Sociolo- 
gie (1) par A. Van Gennep sur les systèmes de fermeture et y 


renvoyer le lecteur pour la serrure berbère décrite à ses pages 


15 et suiv. 
Les renseignements donnés sur l'habitation, dont quelques-uns 
étaient déjà connus, apporteront une contribution précieuse à 


l'étude de l'habitation dans l'Afrique du Nord ; les lignes consa- 


crées aux divinités domestiques sont intéressantes (p. 26-28). 
Dans le chapitre du mobilier, le moulin et ses divers types est 

bien étudié, avec des figures à l'appui et la terminologie à pet 

près complète. I1 n’a non plus rien de très particulier au Maroc 


et se retrouve partout dans le bled Nord Africain. Pour le mou- 


lin à eau notamment A. Joly en avait donné une description 
pour Tétouan (Arch. maroc. vol. XVIII) et moi-même dans mes 
Industries de la Céramique à Fès (Alger et Paris 1918, p. 121 et 
suiv.). Le foyer, les moyens d'éclairage, le jour domestique soni 


l'objet d'abondants détails. Le potier et l'industrie de la poterie. 


ne sont peut-être pas à leur place dans ce chapitre ; M. Laousi 
aurait dû pour cette partie de son étude se reporter à ce que 


| j'en ai dit dans mes Industries de la Céramique à Fès, cela lui 


aurait permis des comparaisons et des abréviations dans les 
détails donnés ;: de même qu'il aurait eu intérêt à consulter le 
copieux article, avec de nombreuses illustrations, que M. A. 
Van Gennep a consacré aux Poteries Kabyles (Rev. d'ethnog. ei 
de sociol. 1911). | | 

Les ethnographes non berbérisants regretteront que les pages 
sur les Occupations de la femme berbère n'aient pas été traduites. 
en français (p. 71-74). 


(1) N° de janvier-février 1914, p. 4 à 22 avec planches photos 
et dessins schématiques. 
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Le chapitre III, La nourriture renferme des textes dont les 
uns sont-traduits et les autres'ne le sont pas. | 
: Le chap. IV, après un vocabulaire complet du Corps humain, 
donne de précieuses indications sur les vêtements, les bijoux, 
la chevelure, les fards, le. tatouage que M. Laoust assure être . 
«avant tout ornemental », cependant l'origine magique du. 


.tatouage ne parait plus guère discutable aujourd'hui. 


Dans le chapitre V sur les maladies c'est le marabout, le sor- 
cier, l'amulette et la magie qui sont les principaux guérisséurs. . 
Cependant les bains sulfureux de Moulaye Yaqgoub près de Fès 
ont jusque dans le Sud berbère du Maroc la réputation qu'ils 
méritent pour la syphilis. Les simples, les plantes sauvages ont: 
aussi quelques vertus: Il y aurait peut-être à pousser un peu 
plus loin les investigations sur ce chapitre, car les Indigènes 
de toute l'Afrique du Nord ont, si j'en juge-par les tribus que je 


‘connais bien seulement, toute une médication traditionnelle 


par les plantes qui mériterait d’être étudiée. 

Dans le vocabulaire, en tête du chapitre VI, on remarquera 
que “chez les agriculteurs de toute PAfrique du Nord c'est le 
calendrier romain, le calendrier solaire qui est adopté pour les 
mois .de l'année, avec les noms latins à peîne déformés par leur 
passage. dans la langue du pays. Les croyances relatives aux 
moments fastes et néfastes de l'année, aux fêtes saisonnières qué 


Destaing a si bien étudiées à propos des Beni Snoûs et dans l4 


région de Tlemcen (1), sont très générales chez les Berbères et 
ne tiennent qu’une trop courte note (p. 187, n° 1) dans les Mots et 


: Chos es berbères. 


Tout ce chapitre VI est oisin de rénseignements des plus pré- 


_ cieux ‘sur les croyances et les rites, dont la plupart préislami- 


ques, chez les Berbères. marocains. Citons : le retour du prin- 
temps ; le premier Jour de l'An, texte traduit, dans lequel les 
notes 2 de la page 195 et 1 de la page 198, donnent DORA 
détails sur cette coutume dans l'Afrique du Nord, ; le dernier 
mercredi du mois ; jours fastes et néfastes ; Cr ontee de la 


Taghonja pour obtenir la pluie à propos. desquelles M. Laoust 
‘donne une courte bibliographie (p. 204) à laquellé il convient 


d'ajouter les cérémonies en vigueur en Tunisie exposées par K. 
NARBESHUBER (AUS dem Leben der Arabisthen Bevolkerung in 


_ Sfax, Leipzig 1907, p. 26 et suiv.) et par CH. MONCHICOURT (Les 


rogations pour la pluie, dans Rev, tunisienne 1915) et même ME- 
NOUILLARD (Pratiques pour solliciter la pluie, dans Rev. tuni- 
sienne, 1910) ; les indications données dans cette étude par M. 


Laoust sont de première importance pour dégager le rôle de 


divinité de la fameuse Tigonja « la flancée de la Pluie », connue 


(1) E. DESBAING, Fêtes et Coutumes saisonnières chez les Beni 
Snous, in-8°, Alger, Jourdan 1907 (tir, à p. de la Rev. Afric., nos 
261, 262, 263). | 


ie 


sous le nom de Ghonja ou des synonymes berbères dans toute 
l'Afrique du Nord ; à côté de ces récits très documentés, M. 
Laoust indique encore d’autres rites que celui de Taghonja pour 
obtenir ia pluie, puis des rites contre La pluie, lu grêle, ld 
joudre. 

| Dans le chapitre VII : Culture et ,Labourage, M. Laoust nous 
tapporte un vocabulaire berbère des “plus précieux. À propos du 
mot signifiant « jachère » il indique issiki et ses similaires dans 
‘divers dialectes de l'Afrique du Nord : il donne notamment 
imsuqai en dial. berb. des B. f{znâsen : ajoutons que ce dernier 
Imot est usité fans tous les dialectes arabes de l’Oranie sous les 
formes msûkt (cf. Beaussier, 639 col. 2) ou plutôt messuki et sur- 
‘tout messôgi. | 

: Signalons dans ce même chapitre une sérieuse étude de km 
!:charrue et de Ses accessoires chez les Berbères, avec figures 
, Schématiques à l'appui, de courts textes sur un saint agraire, le 
. calendrier agricole, les cultures, les semailles, corvée (le mot 
 d’arabe parlé tuîiza, vient du berbère fîiu'îzi) sur laquelle M. 
Laoust s'étend (p. 322-329) ; il donne aussi d'importants rensei- 
gnements au point de vue ethnographique sur les Cérémonies des 


premiers .labours, le sarclage, la protection des cultures. 


Il à réservé tout un chapitre (VIII) à la Moisson, au dépiquage, 
à l’ensilage, suite naturelle du précédent. Ainsi les rites de La 
‘ Moisson (p. 371-386) sont le pendant et le complément naturel des 

Cérémonies des premiers labours (p. 308-321) : cette étude est 
. suivie de l'exposé des pratiques et croyances relatives au dépi- 
quage, au vannage, au mesurage et à l'ensilage, à propos de 
. quoi M. Laoust aurait pu. faire quelques utiles comparaisons avec 
ce que donne M. MaRçais dans ses chants des dépiqueurs et des 
vanneurs et les notes (Cf. Dialecte de Tlemcen, 283-285). 

Le chapitre IX, outre un abondant vocabulaire sur le Jardin 

et Le Verger, nous offre des textes berbères, des renseignements 


‘ copieux, avec figures dans le texte, sur le puits, l'olivier et 


l'huile d'olive chez les Berbères. Pour cette dernière partie l'étude 
de M. Laoust est très documenté, on pourra néanmoins, pour 


- Je Maroc la compléter notamment par les pages que j'ai publiées 


dans le Bull. de la Soc. de Géographie d'Alger, sous le titre : La 
fabrication de l'huile d'olive à Fès et dans la région (1917). 

Le chapitre X est une étude du vocabulaire berbère des végé- 
taux ; il termine le livre qui constitue une notable contribution 


“aux études berbères du Maroc ainsi qu'à la connaissance de la 


vie matérielle et des croyances des Marocains. auteur nous 


, permettra de manifester le regret de n'avoir pas trouvé à la fin 
_ de son livre un bon index qui eût été si utile aux travailleurs 


pour se guider rapidement dans la masse des matériaux accu- 


. mulés dans tous les chapitres de cette excellente publication. 


Alfred BEL. 
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Fès et ses environs, dans la série des Guides Diamant de la. 


Librairie Hachette, prix : 2 francs, par P. RICARD (1920). 


Fès que Pierre Loti a peinte avec tant de justesse et de cou-:| 
leur et qu'a si délicieusement chantée André Chevrillon, Fès à 


laquelle H. Gaillard a consacré une excellente monographie, 


‘ Fès dont les belles photographies de’ l’Album Laribe ont fait ap- 


précier l'attrait puissant, Fès, à peine ouverte d'hier aux Euro- 


péens et dont tant de nos compatriotes déjà — visiteurs d'un jour | 
‘quelquefois — ont vanté le charme: dans la presse et dans les | 
grandés revues, possède enfin. SOR, Guide. sun prix infime eæ&. 


d'un format commode, 

Nulle ville dans l'Afrique du Ne ré he méritait : “plus que Fès, 
la grande capitale religieuse, . intellectuelle, industrielle et 
commerciale du Maroc, d'avoir sen Guide: pratique et complet. 

. C'est <e qu'a compris la libraitie, Hachette et cette excellente 
idée a été très heureusement réalisée grâce à là céhaboration si 
compétente de M. P. Ricard, l'auteur. du Gwide bleu au Maroc. 


Personne n'était plus qualifié que M::Riçerd pour présenter AUX : 


visiteurs la Ville de Fès qu’il habite depuis plus. de cinq ans, 
qu'il connait mieux que quiconque, dont. il “apprécie les trésors | 
d'art, les ressources latentes de toute sorte: ‘Les :monuménts de : 


Fès, les ruelles tortueuses de cette ville, les -souks importants 
de la Médina, les mille petits et grands métiers indigènes: de : 


toute nature n’ont pas plus de secret pour M. Ricard. que les 


habitants, dont il parle couramment la langue et au milieu des- : 


quels il vit en ami averti et bienveillant. 

C'est donc une bonne aubaine et une garantie précieuse pour 
les touristes et les voyageurs que de pouvoir désormais aller à 
Fès en emportant un, Guide de cette ville signé par P. Ricard. 


En 48 pages, avet 1 carte, 2 plans et 17 gravures, M. Ricard a 
condensé en une série de chapitres d'une grande clarté tout ce 


qu'un étranger doit voir et savoir de Fès et des environs : géo- 


. graphie, histoire; bibliographie, principaux monuments, com- 


merce, industries, renseignements pratiques, tout y est réuni et 
présenté de main de maître. 

Saluons avec joie ce premier Guide. de Fès édité par l'impor- 
tante maison Hachette. C'est là un utile complément au Guide 
bleu du Maroc. Il est à souhaiter que cette même maison nous 
donne bientôt des monographies pratiques aussi bonnes ‘que 
celle de Fès, pour Meknès, Rabat-Salé et Marrâkech qui cons- 
tituent le principal attrait touristique du Maroc d'aujourd'hui. 


- Alfred BEL. : ee 


ni! 
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De treize poites algériens. Préface de Robert RAMAU, Poèmes de 
COURTIN, DELPIAZZO, GENELLA, GODIN, GOJON, HAGEL, HELLER, LECOQ, 
LOUPS, PELAZ, RANDAU, ROUSSE, TUSTES. Réunis par les soins de 
Louis LECOQ, — Un vol. 160 x 125, XIX-311 pages. Edition de 
FAssociation des écrivains algériens, 15, boulevard Bugeaud, 
Alger, 1920, (5 francs). 


J'ai sigiralé dans un précédent article (p. 157) le désir nouveau 
des écrivains algériens d’unir leurs efforts, pour vaincre les diffi- 
cultés de l'heure présente : la cherté du livre et le peu de curio- 
sité du public. Voici un premier eflet de ces tendances nouvelles, 


un petit volume élégant où sont rassemblés les vers choisis d’un. 


certain nombre de poètes algériens ou d’origine algérienne. On 
a élu cette forme désuète de l'anthologie. malgré $es gros incon- 
vénients. parce que les vers sont évidemment aujourd'hui ce 
qu'il x à de plus difficile à faire imprinrer, et ce qui se vend le 
moins. Une coopérative de poètes publiant un volume d'extraits 
réduit certainement au minimum les frais de l'édition ; et les 
_melileurs de l’équipe couvrent de leur pavillon, connu et:salué, 
les œuvres nn peu moins reluisantes des carnaradés de rencontre. 
Ce petit volime est précédé d'une préface de Robert Randan, 
qui dif de facon excellente les espoirs des écrivains algériens, Lui 
l'anssi, conne M. Pellegrin, il parle du moment où l'Algérie affir- 
! mera son originalité intellectuelle ; il conçoit une société « berbé- 
resque » {c'est le mot qui remplace ici le nortt-africain de M. Pel- 
‘lesrtiui, une littérature franeo“berbère. Mais il a, et ses beaux 
| romans nous l'avaient fait savoir, le sens très fort des réalités ; 
‘et il renvoie ce qui n'est encore que rêve à un avenir très loin- 
tain, 11 sait qu'il n'y à point actuellement de société africaine 
avec une fianre bien à elle, C’est dans le peuplé qu'elle se forme, 
grâce à un ernisement très confus de races. « La mêlée des na- 
tions a été et est encore désordonnée, impossible à délimiter, tant 
elle est touffue dans ces fourrés profonds d'humanité mal vêtue, 
mal nourrie, et qui végète an grand soleil... Le solide métal de 
demain sera martelé par des forgerons naïfs et probes ; nos pro- 
létaires entassés dans les mêmes fanbonrgs où ils vivent avec 
‘volupté la vie de la ré, fréquentent. les mêmes grotipes sco- 
laires, partagent les mêmes passions, sont lentraînés mar Îe 
mème torrent social et emiremélent étrangement leurs supersti- 
tions envolées de toutes les plages de la Méditerranée. » M. Ran- 
dan sait aussi que les préoccupations littéraires et artistiques 
de cette nouvelle sariété sont encore loin de prendre forme ; et 
gne le jour où elles se produiront, elles seront imprégnées de 
enJture française. « Plus l'intellectualité francaise se développera 
‘en Berhérie, plus l'empreinte nationale y sera à jamais pro- 
fonde.” » 
Tont- rela est excellent. Mais ne devance-t-il pas am peu bien les 
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temps, quand il affirme que ce petit volume est « la représenta- 


tion la plus actuélle de l'âme berbéresque ? » — Rien de plus latin, 


de plus français que les vers de ce recueil, Pour une bonne part 
ils n'ont rien à voir avec l'Algérie, et si l'on y discerne des 


influences dominantes ce sont celles de poètes de sensibilité bien 


française, bien parisienne, Verlaine, Rimbaud, H. de Régnier, 
etc. Ces poètes d'Alger, qui, sans doute, n'ont plus tous vingt ans, 


‘sont d’aïlleurs assez classiques ; ils ignorent l'unanimisme ou le 


visionnarisme et le primitivisme comme le dadaïsme ; ils sont. 
de bonne tradition française, robustes et clairs, sinon toujours 
très originaux. AE ° 

On lira sans doute avec un particulier plaisir les stances d'Ed- 
mond Gojon, pleines d'images riches et harmonieuses que nuance 


_wne délicate tristesse, — les belles visions épiques de Charles 


Hagel, — Jes notations très originales de Robert Randau, — et 


‘des vers « somptueux », sonores et ensoleillés d'Albert Tustes. 


Pierre . MARTINO. 
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Correspondance 


Nous avons reçu de M. Soualah la communication ci-dessous . 


« Réponse à la note bibliographique sur les thèses de M. Soua- 
lah, publiée par M. Cour, dans la Revue Africaine, nes 302-306. 
Ces 1" et 2e trimestres 1920, page 144 : 


I. Sur Ibrahim. Ibn Sahl 


« L'avertissement » l'est pas une partie de la « Bibliographie ». 
mais une suite d'appréciations personnelles sur la vale des 
sources auxquelles j'ai puisé les idées essentielles de ma thèse. 
Voilà pourquoi dans l'Avertissement (pages 3 et 4), j'ai consacré 
une page entière à « L'Histoire des Musulmans d'Espagne », de 
Dozy, taridis que je ne lui ai réservé qu'une ligne dans la Biblin- 
graphie (p. 19). 

« Dans le chapitre intitulé : « L'étude du miliet:.el de l'homme » 
je ne ime.suis pas servi de l'Essai sur l'Histoire des Musulmans 
d'Espagne, de Dozy, mais de son Histoire des Musulmans d'Espu- 
due complétée par Maggari, El Ansy, Ibn Khaldoûn, Zerkechi et 
le manusérit no 2327 de la Bibliothèque Nationale de Paris. Les 
auteurs des cinq derniers Ouvrages sont postérieurs à l'époque 
étudiée par Dozy. J'ai en outre cité, sur beaucoup de points, le 
témoignage de contemporains d'Ibn Sahl. Il est facile de consta- 
ter que si j'étudie d’abord comment s’est formé et développé le 
milieu sevillan, je conduis rapidement le lecteur dans le cercle 
même où vivait le poète. F'ai ainsi atteint un des buts .que je 
m'étais assigné. 

« Mes « Digressions » de quatre pages et demie sur le livre du 
Dr Graeiz (et aussi sur Maqgqari que M. Cour omet de sigualer), à 
propos des Juifs d'Espagne, tendaient à montrer le caractère des 
écrivains juifs qui jouèrent un rôle dans le mouvement littéraire 
et politique arabe de la péninsule ibérique. Mon but est d'expli- 
quer, dans une certaine mesure, l'influence de la race chez Ibn 
Sahl qui est né juif et ne s'est converti que fort tard à l'Islamisme. 


« 11 semble à M, Cour que « Le fableau racconrei de la rie poli 


tique et litléraire à Séville n'éclaircit en rien la vie du poète Pt 
ne supplée pas au manque de renseignements biographiques pré- 
cis ». 11 est évident qu’en raison de la pénurie d'ouvrages, Ja 
tâche était des plus difficiles. Mais, faute de pouvoir donner plus, 
je fournis quelques détails sur le physique d’Ibn Sahi, sur les 
lieux des plaisirs par lui fréquentés, sur les vices et les travers 
des élèves et des maîtres de l'époque, sur les hésitations de 
l'israélite à se convertir, snr les personnages politiques qui lui 
escordèrent des faveurs, sur les traces de son séjour à Minor- 
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que, etc. Les quatre pages de discussion sur la date de sa mort 
m'ont amené à une conclusion qui échappe à M. Cour. Cependant, 
ma conclusion a été confirmée par les renseignements d'un ma- 
nuscrit découvert après l'impression de ma thèse. 


« En ce qui concerne les œuvres du poète, je ne me suis pas 


‘contenté d'une simple énumération, comme l'écrit M. Cour. Les 


<diteurs du diwân d'Ibn Sahl ont classé ses poésies d'après l'ordre 
alphabétique des rimes. Ils y ‘ont ajouté. un mouachchah', puis 
des vers isolés. J'ai donc trouvé un ordre tout artificiel, Je lui 
en ai substitué ‘un qui paraît banal, mais qui a.été obtenu à la 
suite d’une iravail dont on ne soupçonne pas les difficultés. J'ai 
dû extraire de chaque poésie hétéroclite, les vers appartenant 
à des sujets différents et les disposer dans un ordre logique. Ce 
travail, qui échappe au commun, ne peu être apprécié que. par 
des spécialistes. 

« Il est inexact que j'aie consacré seulement deux pages à 
l'étude du Mouachchah : il y en a 13 de la page 121 à la page 134. 
M. Cour reconnaît avec moi, que le genre taoûchih' à donné 
lieu à uu ouvrage — incomplet — de Hartmann. €e genre peut, 
à lui seul, servir de sujet à uue vaste thèse. C'est à dessein que 
je ne me suis pas aventuré dans ce domaine bien qu’il touchât. 
au mien, Mm'appliquant, sans excéder mes limites, à en parcourir 
des yeux le vaste ensemble. Certains n’ont pas saisi combien 
j'ai été prudent dans mon travail : ainsi les deux premiers vers 
cités‘ dans chaque Moûachchah’ d'lbn Sahl guideront les cher- 
cheurs. Ils leur permettront d'idendifier facilement les pièces 
inédites qui pourraient être attribuées à l'auteur. 

« En outre, la publication du texte et de la traduction du poème 
fourni comme exemple prouve qu'en dehors de sa forme métrique 
signalée, le taoûchîh’. renferme les idées étudiées en détail qe 
les différents genres poétiques de l'autur. ‘ 

« J'aurais donc encouru un grave reproche en faisant état des 
redondantes et des répétitions. 

« M. Cour dit que les imitateurs d'I. s. ne peuvent faire partie 
de sa généalogie littéraire. L'observation est juste. La généalogie 
proprement dite s'applique bien aux auteurs antérienrs auxquels 
se rattache l'écrivain : tel était mon avis, puisque j'ai consacré 
25 pages aux devanciers d'Ibn Sahl. Mais, dans l’état actuel des 
études sur la littérature arabe, nos maîtres n'ont pas encore pu 
déterminer (ou publier) les grandes lignes du mouvement intel- 
lectuel arabe, les caractères généraux des époques, les affinités 
<t les tendances des écrivains. J'ai cru devoir tenter un modeste 
essai. J'ai voulu montrer qu'un auteur, comme I. S., à qui j'ai 
tâché de découvrir me ascendance intellectuelle, n'a pas été sans 
laisser quelques rejetons. Il a imité ses devanciers, et lui-même 


.& Servi de modèle à <es neveux. je leur ai consacré Cinq pages. 


Si l'on m'en fait un orief, en serrant de trop près je sens du mot 
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Sééalois et en ne tenant pas compte de mes explications, j'es- 


time le reproche insignifiant. | 
« La contradiction relevée par M. Cour sur la valeur d'I. S. est 


plus apparente que réelle. A la page 56 je n'ai pas dit: « I S. 


a jeté ‘un vif éclat sur la littérature de son temps », mais : « I. S.. | 
a jeté un vif éclat refieié dans une œuvre ‘impérissable », Cet . 
” éclat était-il tel qu’il faille considérer de poète comme ,un des plus 


grands génies ? L'étude détaillée de l’œuvre qui fait suite à cette 
expression, montre ‘qu'on s'est trouvé en présence d'un poète 
badin — et peut-être malade — qui s'est moqué avec un ärt con- 
sommé des sentiments divinisant en ane sorte l'humanité. 
Dès lors, le vif éclat, purement artificiel, n’a fait qu'éblouir et 
que créer des illusions sur un fond peu consistant et souvert 
immoral. Voilà pourquoi je suis arrivé à cette conclusion que la 
postérité a eu raison de ne pas considérer I. S. cammie un poète 
honorable. 

«a Ma conclusion ne saurait être opposée à une opinion de. M. 
Huart qui cite I. S. sans porter de jugement sur sa valeur. Quant à 
Ce sont là d'après M. Cour, « tous les historiens de la littérature 
arabe qui, sans exception, citent I. S. comme un des principaux. 
poètes du moyen-âge ». On convenu que ia critique ést bien 
faible. 

« M. Cour termine enfin par ces mots : « Mais il sera nécessaire 
de compléter la thèse par des indications précises sur les manus- 
crits À et B, de la Bibliothèque nationale de Paris, que M. S. 
cite au moins dix fois et qui ne figurent pas dans la bibliogra- 
phie de l'ouvrage ». Pourtant je ferai observer : 1° que les Ma- 
nuscrits A et B figurent dans la bibliographie à la page 18, lignes 
31 et 32 (sous les nos 2327 et 3340 de la Bibliothèque Nationale de 


Paris) ; 2° que des indications précises sur ces manuscrits sont ï 


données aux pages 11et 8 de l'Avertissement ». 


IL. — Une Elegie Antaiouse 


« J'ai répondu d'avance, à propos d’I. S., au reproche, renou- 
velé ici, de n'avoir pas fondu « l'Avertissement et la « Bibliogra- 


phie ». 
« J'aurais voulu que M. Cour indiquât ‘des exemples dé  l'eppa- 


.reil critique et lexicologique désirable. 
« Quel æst 1e « manque de références qui jaisseraft croire à ‘une 


traduction tendancieuse » ? 


« M. Cour «cite inexactement la traduction d’un vers du com- 
mentaire, ce qui en dénature complètement le sens: Il écrit : 


« Salut à vous, jeunes vierges menées, etc. » alors que je dis : . 


« Salut à vous de (la part de) jeunes vierges ‘menées, tec, » Puis 


il ajoute qu'il aurait fallu établir que le mot LL) Signife pré- 


NOT => 


tre. Or, ce sens à été tiré de LLCT ou LL.S qui figure dans 
le supplément aux Dictionnaires de Dczy, ouvrage assez connu 
pour ne pas être cité à tout propox. 

«a Quant au terme sk Je lui conserve, aeve les lexiques ordi- 
naires, le sens de « lieu retiré », « cabinet particulier ». L'ex- 
pression 3413 [ke « en têle à tête » relevée par Kasimirski et celle 
de « Coît » fournie par Dozy, avec ds références, me ‘donnent 
à penser qu'il s’agit de l'isolement dans le lieu retiré qu'est le 
confessionnal.. Là, « Le tête à tête » de la jeune fille avec le pré- 
tre apparaît comme une « intimilé » avec l'homme, aux yeux des 
musulmans habitués à séparer rigoureusement les deux sexes. 
C'est pourquoi j'ai ainsi légèrement modiñé ma traduction dans 
une table de corrections tirée en janvier 1920 

« Salut à vous de (la part de) jeunes vierges menées de force 
par le prêtre à « l'intimité » (du confessicnnal). 

« Si je ne suis pas toujours d'accord avec M. Cour, je le re- 
mercie, pourtant, d'avoir bien voulu reconnaître les efforts que 
j'ai tentés pour apporter une modeste contribution aux études 
entreprises sous les auspices de mes maîtres de la Faculté d'Al-- 
ger. ». 

SOUALAH 


+ 
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. Cour, nous a es son côté adressé ja 
le rt 


lettre suivante qui clôt: 


« Constantine, le 24 novembre 1920. 


« A Monsieur le Secrétaire Général de la Revue Africaine, 
« Monsieur, 

« J'ai reçu de M. Soualah une longue Note en réponse au petit. 
compte-rendu bibliographique que j'ai publié dans la Revue Afri- 
caine (Numéro 302, £e trimestre 1920) sur ses thèses de doctorat 
ès-lettres. 

« M. Soualah désire que sa Note soit publiée dans ts Revue. 
Je serais heureux qu'on puisse lui donner satisfaction. 

« Les lecteurs que la question intéresse n'auront qu’à relire 
mon compterendu et le comparer avec la Note de M. Soualah. 
Discuter à nouveau serait prolonger un débat sans profit. Je 
maïntiens, pour ma part, mes appréciations et, en particulier, 
celle de la traduction, dans le vers cité, des mots lemmät et 
kheloua. 

« Je vous prie, Monsieur le Secrétaire Général, d’'agréer l’ex- 
pression «de mes sentiments bien dévouée. 

| | - A. COUR. 
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| | Académie des Inscriptions et ‘Belles-Lettres. = Comptez-ren. 


dus. — Mars-avril 1919. — P. Monceaux : Un vétéran chrétien de 
| Madaure. — _Mai-juin.. J. B. Chabot : Rapport suf une- mission 


| épigraphique. dans: l'Afrique -du Nord. — Monceaux : Une ins- 


<ription chrétienne d'Algérie, — Juillet-août. L. Chatelain : Une 
nouvelle inscription de Volubilis. — Septembre-octobre : A. Mel- 
din : C, Vettius Sabinianus, pro<onsul d'Afrique. — J. Carco- 
“piño : La table des mesures des «- -Mediani ». ; 


Afrioa Italiana. — (Septembre. octobre 1919). — Buonomo Gia- 


| Como : Eügenetica coloniale, — Caniglia Guiseppe : L'eccidio di 


- Bulo Burti. — Cerulli Enrico : Il diritto consuetudinario della So- : 


malia italiana settentrionale. Suitanato di Migiurtini (Continua). 


| 
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‘Russo Mario : Il Senusso a Béngazi dopo le nostre delusioni 
Coloniali, — Narducci Guglielmo : Il commercio di Bengasi çon 


| le oasi cirenaiche. — Appunti coloniali. — Note bibliografiche. 
l-— Novembre- décembre Âllegrini Alberto : Alla rierca di nuovi 


:mercati. — Cufina Luigi : Degiac Cassa, ‘il rebelle. — Cerulli 


Enrico) : H diritto consuetudinario della Somalia italiana set- : | 
! tentrionale : Suitanato dt Migiurtini (fine). — Appunti coloniali: 
| — Note bibliografiche. RE 


‘ 


Afrique française (L). — Mai-juin 1919. — R. Thierry : L'A- 
“friqüe de demaiu : L'Ailemagne hors d'Afrique. — R. de Caix : 


Le Maroc libéré. — H.' de La Martinière : Billets marocains’: 


‘Souvenirs éu vieux Tanger, — Robert Raynaud : La politique 
espagnole : au Maroc. — Lettre du Maroc : L'outillage écono- 
_‘mique ‘et la colonisation, — Renseignements coloniaux : A la 
-æloire de la division marocaine. — Juillet-août. — Le chemin de 


ter” de Tanger à Fez. — A, Bernard : Le placement des démobi-. 


.Aisés dans l'Afrique du Nord. — J. Goulven : Les possessions ita- 
‘ diennes d'Afrique. — Sur le front marocain. — La politique espa- 
gnole au Maroc .: 


‘Annales de Géographie. — 15 mai 41919. — J. Rouch : La 
mousson en Turisie, — Chronique, par M. ‘Zimmermann : Afri- 
«Que : Transsahariens et Transafricains. — 15 juiliet. — 3. Bloch : 


De Meknès aux sources de la Moulouya : Essai d'exploration 
‘aérienne au Maroc. : 


Archives Berbères (Les). —. Fasc. 4. — Annéé 1919. — Marcel 


| Bodin : La Zaouia de Tamegrout, — Henri Bruno : Introduction 


“à l'étude du droit coutsmier des Berbères du Maroc central. —- 


| L. Brunot : Jeux d'enfarts à Fès (II). — Abès : les Aït Ndhir (fin). 


. Une page de mon carnet 11910). — 
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Art et décoration. — Juillet-août 1919. — Jean Gallotti : Les 
arts indigènes au Maroc. SE 


Boletin de la Academia de la Historia. — 1. LXXII (1918, D. 
273. — Vida religiosa de los moriscos, par D. Pedro Longàs v 
Bartibàs (Juliau Ribera). — T. LXXIV (1919), p. %9. — Estudio 
sobre apellidos y nombres de lugares hispario-marroquiés, par 
J. Jungfer y A. Martinez Pajares (El Marquès de Fonronda). — 
p. 155. Vraje al interior de Africa de D. Domingo Badia y Le- 
blich (Juau Pérez de Guzmäu y Gallo). — p. 535. Privilegio de 
Frey Luis de Paz, comendador de Archena y Calasparra, de la 
Onden de San Juan, à la AUSTUE de Archana (1462). (1. P. de 
G. y G.). 


Bulletin de la Chambre de Commerce de Paris. _— 5 mai 1919. 
—. Niclausse : La question de Tanger et du Maroc espagnol. 


Bulletin de la Société d'encouragement pour l’industrie natio-. 
nale. — Mars-auril 1919. — Hitier. Les ressources agricoles du 
Maroc (d'après le rapport de M. Barthe). 


Figaro (Le). — 22 juin 1919. — P. Botkine : Au Maroc d'hier. 
3. Ascoli : Défaite de Car- 
thage. 


France-Maroc. — Décembre 1919. — S. M. Moulay. Youssef 
ben Hassan, sultan du Maroc. Notes biograpliiques. La Maison 
chérifienne. Le Maghzen. Si Kaddour ben Ghabrit. — Malbot : 
Vers urle fédération gréco-latine. — A, Ménard : Tanger l’aban-. 


‘donnée. — H. Dugard : La contribution financière du Maroc à la 


guerre. — J. Forgous :.Chella. — L.Fortoul : Au Maroc il y a 


quinze ans. — KR. Vallin : Les sauterelles dans lAfrique du 
Nord. — A. D. Rebrevend : Les richesses marocaines. — L. Fox : 
AIO ! Paris. 

Grande Revue. — Septernbre 1919, — ©. Keun : Chez les fem- 


mes tunisiennes. 


Géographie (La). — (1918-1919). — n° 6. G. L. L'aide maro- 
caine pendant la guerre, — n° 7. S. R. Le Téseau routier au 
Maroc et le rôle de l'aitomobile, — n° 8. Dr P. Russo : Esquisse 
du pays Tadla (Maroc occidental), — Juin 1920. — G. Moreau : 
Vers l'hémisphère austral : Paris-Dakar. Un transmauritanien. 


Journal asiatique. — Janvier-février-novembre-décembre 1919. 
— A, Bel : Inscriptions anabes de Fès. — Janvier-mars 1920. — 
R. Basset : Rapport sur l'activité scientifique de.la France en 
Algérie et dans l'Afrique du Nord depuis 1830. 


Journel des Débats. —- 14 octobre 1919. — M. Legendre : Le 
Maroc et l'entente franco-espagnole. — 15 janvier 1920. 


—,810 —: 
: Journal des Economistes. — 15 uvril 1919. — F. Bernard : 
L'unification de l'Afrique du Nord. FER RS $ 


k 


il évitable ? — Moulay, Chérif d’Azemmour : La route du Taf- 


‘Jalet. — A. Foucher : Le Maroc aux Français ! — M. Long : Le- 
‘Traité de | Vèrsailles et le Maroc, rapport parlementaire, — H.: 
Giraud : Le régime douanier des produits marocains et des vins 
de l'Afrique du, Nord. — A. Aymard : Les chefs marocains €n 
‘France. — Juliet : L'aviation au Maroc, — Programme de colo- 
‘nisation officielle: en 1919. — R. Harquet : La division maro- 
caine. — Octobre. — Cte de .Périgny : Les industries indigènes à. 
“Salé. — J. de Navary : Soldats et colons. — G. Juving : L'éle- 
”.vage du porc au Maroc. — ‘M. Rouché : Les ressources fores- 


tières du Maroc. — L. Fortoul : Au: Maroc, il y a quinze ans. — 
-G. Ferrussat : Mon arrivée à Casablanca en 1912. — Population 


urbaine du protectorat français au Maroc en janvier 1918. — 
L'enseignement public au Maroc. — Le Traité de Versailles et 


le Maroc. — Transports frigorifiques éntre la France et le Ma- 


TOC. — LA flotte’ chérifienne. —-La coopération économique du : 


‘Maroc à la guerre. ARC | 


| ‘Nouvelle. Revue. t“ novembre 1919. — D. Douël : Les Té- : 


-centes découvertes archéologiques de Madaure, — 4 juillet 1920. 
© G. Couftellemont : La France et le monde arabe. 


. Opinion (L'}. — 96 avril 1919..— B. Georges-Gaulis : Au Tafñ- 
“lalet, —"10 Mai. — À. Lichtemberger : Réveries eh allant au Ma- 
roc. —— 19 juillet. — B, G. Gaulis : Une promenade marocaine. — 


9 août. — E. Payen : L'Algérie «et.le gouvernement de M. jon- 
“nart, — 20 septembre. — Cre Jean Bardoux : Enquêtes et voya- 


0 


ges. Dans l'oasis. - : 
Recueil des notices et mémoires de la Société Archéologique 
de Constantine. — 5 série. Volume 7. Année 916. — Gustave 
Mercier :.Note sur la toponymie antique de l'Afrique mineure. 
° — A. Defruge : la Grotte des pigeons à Constantine, — L. Jo- 
leaud : Notice géologique et paléontologique sur la grotte des pi- 


| geons. — G; Marçais : Notice sur les poteries trouvées dans Lu 
. grotte des pigeons à Constantine. — Marcel Solignac : Notice 


sur un. fragment d'occipital humain provenant des fouilles de la 


grotte des pigeons. (Constantine). — A. Maitrot : le Chella. —. 


L. Jacquot : La porte du vent à Constantine et son accès. — A. 
-"Debruge : La grotte du Djebel-Felien. — E. Thépenier : le grand 
acquedue de Cirtha. — A. Debruge : la grotte de Bou-Zabaouïne. 
— Reprise de fouilles. — E. Vallet : Les légendes du Ferdjioua. 
-— Le marabout de Sidi-Bennour. — E. Gousse : Notice sur deux 


d Maroc-Revue. — Séptembre 1919. — A. Malbot : Le Maroc et | 
: l'opinion. — A: Menard £ Tanger la blanche. Tanger la chienne. ; 
_— G. Ferrussac : Mahiridja. — Dr E. Fabre : Le Paludisme est- 
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. “ouvelles inscriptions libyques inédites trouvées dans la région 


‘le Souk-Ahras. — Achille Robert : Autographe d'El Hadj Ahmed 
xen Mohammed Chérif, dernier Bey de Constantine, — Joseph 
Bosco : Note sur le nom de « Cuicul ». — A. Debruge et L. Jo- 
leaud : Contribution à l'étude de la nécropole mégalithique de 
Bou-Nouara. — JL. Jacquot : Deux mots sur la frontière numido 
sétifienne. — Joseph Bosco : Note sur une nouvelle inscription 
arabe de Constantine, sur des inscriptions latines récemment 
découvertes à Oudjel (Uzalis) et sur deux inscriptions inédites 
de la région du Khroub et de Mechta l’Ahnacher (Bou Nouara). 


-- L. Jacquet : La nécropole &olminique de Roknia. — Joseph 
Parrès : Sur des ruines. — Une région désertique qui renaît à 
la civilisation. — F. Maguelonne : Chronique. — 5° série. Vo- 


jume 8. Années 1917-1918. — J. Maguelonne : Les principales voies 
romaines de la région de Tébessa. — Gustave Mercier : A propos 
‘es origines de Constantine. — Capitaine Maïtrot : ja tour Has- 


- sal. — Capitaine Maitrot : Une vieille Kasbah. — Joseph Bosco : 


Notice sur deux curieuses pierres à cupules. — J. Maguelonne : 
Une statne de l'empereur Constantin à Constantine. — Gustave 
Mercier : Une nouvelle inscription libyque de la Mahouna. —. 
bille Robert : La religion musulmane à Alger avant la con- 
q'iète française. -- Maurice Reygasse : L’escargotière de Che. 
via. — Maurice Reygasse : Observations sur les techniques paléo- 
Hthiques du Nord Africain. — Joseph Bosco : Note au sujet de 
Serix fragments inédits d'inscriptions latines et sur un nouveau 
tononyme antique. — Touze : Etude sur deux pièces byzantines 
— T Maguelonne : Chronique archéologique. 


Revista de Geografia colonial y mercantil. __ 1919, nos 6 et 
7 — Los viages de Ali Bey a traves del Marrüecos occidentaf, 
“1014408 + commentados par Isidro de las Cagigas. 


Revue d'Economie politique. -- Janvier-février 1919. — B. 
Ravnaud : Les réformes algériennes en 1918. 
\ 


Revue de l'histoire des colonies françaises. - ?° (Trimestre 
F9, - À, Vadala : Essais sur l'hisioire des Karamanlis, pachas 
de Tripolitaine de 1714 à 1835. — 3° trimestre. — Ch. de La Ron- 
“ivre : Une histoire du Bornou au XVII siècle, par un chirur- 
sien fraucais captif à Tripoli. — 4e trimestre 1919. —_ V. Demon- 
tés : Lettre de Bugeaud à Soult (26 novembre 1841} : Réponse 
aux instructions ministérielles du 13 août. 


Revue de l'Histoire des Religions. — Juillet-ociobre 1919. — 
A, Van Gennep : L'état actuel du problème totémique (IV). — 
Recherches sur le totémisme des Berbers. 


Revue de Paris. - 1"-15 juillet 19139. — Y,. Barthou : La ba- 
taille du Maroc. -— 15 septembre. — KE. F. Gautier : Deux Ailgé- 


riens (Emile Saboee et le. P. dè Foucauld). _ 15 octobre. — G. 
Marçais : Nostalgie de fellahs. — 1" février 1920. — Lo “Keun : 
: Réflexions, d'une. civile sur les PAU arabes - 


. Revue des Deux Mondes. — dr avril-15 juiulet, 1919. — J. et 3. 
Tharaud : Le front, de l'Atlas. - PA ce 


Revue des Etudes “Napoléoniénnes. +— Novernbre - décembre. 


4919. — A: AUZOUX : La mission de Sébastiani à à Tripoli en l'an x 
(1808). Le Rte U Pre à i 


Lt 


Revue des Traditions opuiates _ “Mai. -juin 1910. A Ro 
bert : Jeux des indigènes d'Algérie. — Juillét- août 1919. — - L. jee. 


quoi ; Légende du département dé Constantine. 


Revue générale des sciences pures et appliqués. __ 15: avril: 
1919..— JF. Chaine : L'enseignement proféssionnel : de la fillette: 


‘musulmane et la rénovation des arts féminins indigènes au Ma- 


roc. — 15 juillet: — L. Gain : La prévision des houles sur Le ni 
côte du Maroc. | | 

Revué indigène. — Junvier-mars 1919. — En.Tunisie : À la 
conférence consultative. —.Chronique de la politique indigène. 
‘ Algérie. — Juiliet-octobre 1919, — La Direction ‘: La nouvelle Al- 
gérie. — ‘Octobre-décembre. — P. Bourdarie : L'Institut musul- 
inan et la mosquée de Paris, — J. Peyrat : L'Election d'Alger. — 
X... : La Tunisiÿ dans la guerre. — j. Bouysson : Au Maroc. La 
crise monétaire. — KR. Millet : L'islam et le civilisation moderne. 

sue scientifique. — 5-12 juillet 1913. :— L'aviation en Afri- 
que. de | . 

Revue Tunisienne. — Janvier 1919, — P. Re 


citoyen -Louüis' Guiraud proconsul de la république a à 
Tunis. (12 avril-20 septembre 17%6). Documents inédits. — Louis. 
Berthon : Les forages artésiens en Tunisie, — P. Grandchamp : 
‘Encore quelques mots sur le Chérif Bel HarCh. — Mars, — Géné- 
ral Dolot : le Trarñssyrien ; de Tripoli à Bagdad. — Dr Carton ‘: 
‘quatorzième chronique d'archéologie barbaresque : années 1917- 
1918. — Général Bel Khodja : « Cobbat Mamia ». — Eusèbe Vas- 
sel-: Etudes puniques — IX. Les ahimaux des stéles de Carthages : 
le Bélier. — Louis Berthon : Les forages artésiens en Tunisie 
(suite). — M. Gandolphe : Note inédite sur un canon de le Gou- 
lette. — P, Penet : Journal. de mission dans le Haut- Tifnout 
(Haut Atlas marocain (suite). — Eusèbe Vassel : À propos d’une 
estampille romaine, — Bibliographie. — Mai. — Laurent Chat : 
; De Tunisie à Salonique. — Dr Carton : Quatorzième chronique 
| d'archéologie barbaresque : années 1917-1918 (suite). — J. Canal : 
| Le ‘Kef (étude historique &t BAGFATRIQUe): = A. L. Delattre 
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inscriptions trouvées dans la basilique voisine de Sainte Moni- 
ique à Carthage (suite). — P. Penet : Journal de mission dans le 
Haut Tifnout (Haut Atlas marocain (suite). — Eusèbe Vassel : 
| Etudes puniques. — X, — Les animaux des stéles de.Carthäge : 

da colombe. — Paule de Nodrest : La femme dans la poésie arabe. 

|— Louis Berthon : Les forages artésiens en Tunisie (suîte). — P. 

IGrandchamp : Six mémoires en italien sur le procès Vandoni. — 
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